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PRÉFACE. 


L'abondance  des  matières  nous  oblige  à  placer  dans  un 
autre  Volume  la  théorie  des  fonctions  elliptiques  et  abé- 
liennes  que  nous  comptions  donner  dans  le  troisième  ;  d'autrea 
matières  ont  dû  aussi  être  rejetées  plus  loin,  mais  nous  tien- 
drons les  promesses  que  nous  avons  faites  dans  la  Préface  de 
notre  premier  Volume  et  nous  développerons  toutes  les  ques- 
tions dont  nous  avons  parlé  dans  cette  Préface. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  remercier  MM.  Pagadoy 
et  Le  Pont,  qui  ont  bien  voulu  me  prêter  leur  gracieux  con- 
cours pour  la  correction  des  épreuves. 

H.  L. 
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I.  —  Décomposition  des  fractions  rationnelles  en  éléments  simples. 

La  théorie  que  nous  allons  développer  est  surtout  utile  dans 
le  Calcul  intégral;  elle  est  traitée  dans  un  grand  nombre 
d'Ouvrages  élémentaires ,  mais  nous  croyons  devoir  l'exposer 
succinctement  pour  épargner  au  lecteur  la  peine  de  Tétudier 
ailleurs. 

D'abord  étant  donnée  une  fonction  rationnelle,  c'est-à-dire 

de  la  forme  ^7— (»  dans  laquelle  f{x)  et  F(x)  sont  deux 
polynômes  entiers  en  x,  on  peut  la  mettre  sous  la  forme 
E(a:)  H-  -JtA^  E(^)  désignant  un  polynôme  entier  en  x  et  R 

r  \* ) 

un  polynôme  de  degré  inférieur  à  F(j:);  en  effet,  divisons 
L.  —  Traité  d'Analyse^  III.  i 
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/(x)  par  F(x).  Soient  E(j:)  le  quotient;  K{a:)  le  reste;  on 
aura 

ce  qui  démontre  la  proposition  énoncée. 

Occupons-nous  maintenant  exclusivement  des  fractions  de 

la  forme  r=- — -,  où  R  est  de  degré  inférieur  à  F,  et  supposons 

K{x)  et  F(^)  sans  facteurs  communs  ;  c'est  ce  que  nous  appel- 
lerons une  fraction  proprement  dite. 

Décomposons  F(^)  en  facteurs  premiers,  et  soit 

F{x)  =  (x-'a)^(x~b)^{x—  cjï..., 

a,  6,  ...  étant  des  nombres  différents,  réels  ou  imaginaires, 
et  a,  ^,  . . .  des  exposants  entiers  et  positifs.  Soit 

F(j?)  =  (a?  — a)«e(a?) 
ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 

^(x)  =  {x  —  b)?(x  —  c)'t . . .; 
on  aura 

R(x)  R(ar) 


F{x)       (a:  — a)aô(ar) 
et  identiquement 

R(ar)  A  R(ar)— Ae(j') 


F{x)       (a?  — a)a        {x  —  a)^b{x) 
Déterminons  A  au  moyen  de  Téquation 

R(a)— A6(a)  =  o        ou        A=~^» 

R(ic)  —  A8(a?)  sera  divisible  par  :r  —  a;  en  appelant  R|(aî) 
le  quotient  par  x  —  a,  on  aura 

R(ar)  A  Ri(a7) 


F{x)       (a?  — a)«       (a?  — a)*-»e(a?) 
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On  peut  donc  décomposer  „^      en  une  fraction  de  la  forme 

A 

z — -- — —7  OÙ  A  est  constant,  et  en  une  autre  fraction  propre- 
ment dite  dont  le  dénominateur  est  de  degré  moins  élevé  d'une 
unité  au  moins  que  F(x)  ;  en  opérant  sur  cette  fraction  comme 

sur   p.       9   on   la  décomposera   en   un   terme  de  la  forme 

: — TT  <ît  en  une  fraction  plus  simple,  et  ainsi  de  suite. 

On  arrivera  ainsi  à  une  identité  telle  que 

R{x)  ^         A  Ai  .     Aot-i         S(x) 

A,  A|,  Ao,  . . .,  Aa_i  désignant  des  constantes  et  S(x)  un 
polynôme  de  degré  inférieur  à  8 (a:).  En  opérant  sur  >      ■ 


6(0?) 

.  nn  aura  rlp  m^nritf^ 

F{x) 


comme  sur  ^è — ->  on  aura  de  même 


S(:r)^         B  B,  ■     Bp-i     ■    T(x) 

e(ar)       (ar_6)P       (:r-6)M  '^"'^x  —  b'^  <p(a:)' 

T(j;)  désignant  un  polynôme  de  degré  inférieur  à 

f^(x)  =  {x  —  c)Y. .. 

et  B,  B|,  B2»  •  .  •  représentant  des  constantes.  Finalement, 
on  voit  que  ^       peut  se  mettre  sous  la  forme 

R(a^)^         A  ^  A,  ^     ^     ^     A«-i 

F(ar)       (a?  —  a)«       (x  —  a)*-*       ""      a:  —  a 


(37  — 6)P        (ar  — 6)P-i 


Lorsque  R(^)  et  F(j:)  sont  à  coefficients  réels  et  lorsque 
les  quantités  a,  b,  Cy  ...  sont  imaginaires  en  totalité  ou  en 
partie,  celles  de  ces  quantités  qui  sont  imaginaires  sont  con- 
juguées deux  à  deux,  et  Ton  peut  adopter  un  mode  de 
décomposition  en  éléments  simples  réels. 


4  CBÀPITRB    I. 

Voici  comment  on  devra  opérer  pour  y  arriver.  Soit 

F(x)  =  (a:  —  a  —  6  /^)''{x  —  a-i-b  v/^)"6{a?), 

O(^)  désignant  un  polynôme  entier  qui  ne  s'annule  plus  par 
xz=  a±b  ^ —  I  ;  on  pourra  écrire 

F(x)  =  [{x  —  a)*  4-  6«]a6(a7), 
et  Ton  aura  identiquement 

R(x)  _  Mrr-HN  ^  R(ar)  — (M3r-hN)e(ar) 

Déterminons  M  et  N  de  telle  sorte  que 

équation  qui,  en  séparant  les  parties  réelles  et  les  coefficients 

de  ^ —  I,  équivaut  à  deux  équations;  la  fraction  écrite  la  der- 
nière dans  la  formule  (i)  se  simplifiera,  ses  deux  termes 
étant  divisibles  par  (x  —  a)*  -f-  6^,  en  sorte  que  Ton  aura 

R(a?)  Mar-hN  R,(a?) 


F{x)       [(a?  — a)»-h6«]a       [(a?  —  a)«-h  6»Ja-ie(a?/ 

et  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  sur  ce  fait,  il  est  facile 
de  voir  que  Ton  aura  pour  p7— r  un  développement  de  la  forme 

R(a?)  Mar-hN  M,a?-4-N, 


F(x)       [(a?  — a)«-h6«]a       [(a?  — a)>-h6«]a-« 
Mg-tar-f-Ng.t        S(x) 
(a?  — a)«-+-6»         0(a:)' 

les  M  et  les  N  désignant  des  constantes  et  ^y— -  une  fraction 

R  (  ^\ 

plus  simple  que  -^ — t  sur  laquelle  on  opérera  comme  sur 

celle-ci. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  est  nécessaire  de  compléter  le 
raisonnement  qui  précède  en  montrant  que  l'équation  (a) 
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fournit  toujours  des  valeurs  bien  déterminées  pour  M  et  N. 
\  cet  effet,  posons 

nous  aurons,  au  lieu  de  (2), 

U -h  V /=^- [Ma-T- N -4- M6  v/^J ( A -H  B /=T)  =  o, 

équation  qui  se  décompose  en 

U  =  M(Aa— B6)-hNA, 
V  =  M(Ba-f-A6)H-NB; 

le  déterminant  de  ces  équations  est  — é(A*-f-B^),  or  b 

n'est  pas  nul,  puisque  a  +  b  y/ —  i  est  supposé  imaginaire  ; 

A--|-B^,  carré  du  module  de  8(a  +  b  sj —  1),  n'est  pas  nul 

non  plus,  puisque  6 (a:)  ne  s'annule  pas  pour  a:  =  a-\'  b  ^ —  i; 
donc  M  et  N  sont  bien  déterminés. 

II.  —  Remarque  sur  le  mode  de  décomposition. 

De  la  discussion  précédente,  il  résulte  que  toute  fraction 
rationnelle  ^7^^  peut  se  décomposer  en  éléments  simples 
selon  la  formule 

/{x)  ___^,    .  Al  Aj  Aa 

'    F(ï)  ""  ^^^^-^  ^— 7^  -r-  (a,_^)î  ■^-  •  •+  (^-_a)a 

Bi  B»  Bp 

-+- 

MtX-t-Ni  M,„a:-i-N;„ 


{x—py-i-q*       '    *       [{x — p)*-^q*]'^ 


iL{x)  désignant  un  polynôme  entier,  les  A,  B,  . . . ,  M,  N,  . .  • , 
a,  6,  . .  ,j  p^  q,  ...  des  constantes,  les  a,  jâ,  . . . ,  m,  . .  •  des 
entiers  positifs  constants.  Nous  allons  voir  qu^ une  /onction 
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rationnelle  ne  peut  se  décomposer  que  d'une  seule  ma- 
nière en  éléments  simples. 

En  d'autres  termes,  si  l'on  pose 

*  r{x)  ^    '      X  —  a        {x  —  ay  (2?  — a)» 


(a)    , 


(ar— jo')*-f-y'«         •         [(^ —/>')*-+- g'M"*' 


on  aura  nécessairement 

En  effet,  les  seconds  membres  de  (1)  et  (2)  doivent  être 
égaux,  quel  que  soit  a:,  puisqu'ils  sont  égaux,  quel  que  soit^^ 

à  la  même  fraction  1,^      :  donc  ils  sont  égaux  pour  ^  =  a. 

Or  le  deuxième  membre  de  (1)  est  infini  pour  x  =  a^  le 
deuxième  membre  de  (2)  doit  donc  aussi  être  infini  pour 
X  =  a,  ce  qui  exige  que  l'une  des  quantités  a',  b\  ...  soit 
égale  à  a.  Supposons  a'=  a,  je  dis  que  a'=  a;  en  effet,  ima- 
ginons a'<;a,  les  seconds  membres  de  (1)  et  (2)  seront 
encore  identiques  si  on  les  multiplie  par  [x  —  a)*';  mais  cela 
ne  peut  avoir  lieu  si  a'<;a,  puisque  le  deuxième  membre 
de  (i)  est  encore  infini  pour  :r  =  a,  le  deuxième  de  (2)  ne 
l'étant  plus  :  donc  a  =  a'.  Maintenant  je  dis  que  Aa  =  A'o(  ;  en 

effet,  retranchons  aux  seconds  membres  de  (1)  et  (2)  -, ^^- 

et  multiplions-les  par  {x  —  a)**"* ,  le  deuxième  membre  de  (i) 
n'est  plus  infini  pour  :r  =  a,  le  deuxième  membre  de  (2) 
l'est  encore,  si  Aa  n'est  pas  égal  à  A'^  :  donc  Aoc  =  Aa.  Si 
alors,  aux  deux  seconds  membres  de  (i)  et  (2)  on  retranche 

' ^^^>  ils  doivent  encore  être  ésraux,  et  par  suite  on  voit, 

par  un  raisonnement  analogue  à  celui  que  l'on  vient  de  faire, 

que  Afl(_i  —  Ajj j,  •  •  • . 

Nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  démontrer  que  b  =  b'f 
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p^3',  b.  =  b;,  b,  =  b;,  ...,m,=:m;,  n,  =  n;, />=/>', 

qz=^q\    ...,   et   alors   il  reste   E  =  E'.    Ce   qui  établit  le 
ihéorème  que  nous  avons  énoncé. 

III.  —  Calcul  des  coefficients. 

Soit  ;^,    ;  une  fraction  dont  le  numérateur  soit  de  degré 
Inférieur  au  dénominateur;  soit 

Y{x)  =  (a?  —  a)^ (a?  —  ai)«t  (a?  —  a,)*^  . . .; 

posons 

(x-a)V(x)^ 

F(a:)  ^    '' 

0(j;)  ne  sera  ni  nul  ni  infini  pour  a:  =  a,  et  la  formule  de 
Taylor  donnera 

e(j7)  =  e(a)-f-(a?  — a)  — —  -t-... 

-H  ^ ~ — 7 ^~  -l-(a?  — a)«P, 

i.î4.3...(a  — 1)  ^  ^      ' 

• 
ei,  par  suite,  en  divisant  par  (j?  —  a)<*, 

e(ar)       /(^)       e(a)     ,       e'(a) 


(a?— a)a        F(a7)        (a?  — a)a        i(a7  — a)a-* 

Ô*->(a)  .   p 


1.2. ..  (a  —  i)(a7  —  a) 


P  est  une  fraction  qui  n'est  plus  infinie  pour  a?  =  a,  et  Ton 

pourra  opérer  sur  P  comme  sur  ^ ,  mais  en  observant  que  la 

décomposition  en  éléments  simples  ne  peut  se  faire  que  d'une 
seule  manière  ;  on  aura  les  termes  infinis  pour  a?  =  ai ,  pour 
X  =  ^3;  . .  . ,  comme  on  a  obtenu  ceux  qui  sont  infinis  pour 
x=-a.  La  formule  précédente  peut  s'écrire 


J^>  =  — î— re(a)  ^  (X  -  a)-. 
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ou  bien  encore 

^'  F(x)      -^  i.a...(a  — i)  c?aa->  a?  — a 


ou  enfin 


On  a  ainsi  sous  forme  explicite  la  fonction  ^ — r  décompo- 
sée en  éléments  simples. 

Remarque.  —  La  formule  précédente  peut  être  écrite 

elle  fait  connaître  une  fonction  f(x)  de  degré  moindre  que 
a  +  ai  -h  «2  H- . . .  qui  prend  pour  .a?  ==  a,  une  valeur  donnée, 
ainsi  que  ses  dérivées  d'ordre  i,  2,  .  - . ,  (a/ —  1). 

Si  Ton  suppose  a  =  a,  =  a2  =  ...  =  i ,  on  retombe  sur  la 
formule  d'interpolation  de  Lagrange 

La  formule  (2)  est  générale,  mais  on  peut  lui  donner  une 
forme  dégagée  d'imaginaires  pour  le  cas  où,  parmi  les  quan- 
tités a,  Ui ,  a2,  . . . ,  il  s'en  trouve  d'imaginaires,  pourvu  que 
ces  quantités  soient  conjuguées  deux  à  deux. 

Supposons,  par  exemple,' 

e(a)  =  <p(/>,  y)  H-  /^4^(/?,  y), 

et  observons  que,  en  général. 
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la  formule  (i)  donnera  lieu  à  la  suivante,  où  les  a  sous  les  deux 
signes  S  ne  sont  pas  forcément  égaux  : 


/(£)  =  y_jL_ 


cfa^-  ^  X  —  a 


ou  bien 


f{x)  _  y^        I  d^^    e(a) 


(a— I)!  Â(pa-»  (^— /?)*-+- ^« 

Les  formules  (i)  et(3)  sont  éminemment  propres  à  fournir 

les  développements  de  ^. — -  en  série,  ou  à  faire  connaître  les 

dérivées  d'ordre  quelconque  de  cette  fonction. 

Dans  la  pratique,  on  emploie  souvent  la  méthode  des  coef- 
ficients indéterminés  pour  décomposer  une  fraction  en  élé- 
ments simples;  cette  méthode  peut  être  variée  à  Tinfini. 
Indiquons  le  procédé  que  Ton  emploie  le  plus  fréquemment  : 
on  commence  par  diviser  le  numérateur  par  le  dénominateur, 
le  quotient  fait  connaître  la  partie  entière  de  la  fonction  à 
décomposer;  en  appelant  R  le  reste  et  F  le  dénominateur, 
on  pose 

A,  M,  N  restant  indéterminés,  on  chasse  les  dénominateurs; 
on  remplace  alors  successivement  x  par  chaque  racine  de 
F(x)  =  o  :  on  détermine  ainsi  autant  de  coefficients  que  de 
racines.  On  prend  ensuite  les  dérivées  des  deux  membres 
de  ridentité  obtenue,  et  l'on  remplace  x  par  chacune  des 
racines  doubles  de  F(x)=  o  :  on  détermine  ainsi  autant  de 
coefficients  nouveaux  que  de  racines  doubles,  et  ainsi  de 
suite. 
Traitons  un  exemple.  Posons 

x^  A  Mar-4-N        M'ar-hN' 


(a?*-hi)*(a7  — i)       x  —  i  x^-\-i  (a:*-hi) 
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Chassant  les  dénominateurs,  il  vient 

(i)  xï  =  A(a:«-4-i)«  r-(Ma?-f-N)(:r  — i)(a?«-i-r)-+-(M'ar-i-N'j(a7  — I). 

Si  Ton  fait  x=  i,  on  a 

i  =  4A,        A  =  f 


Si  Ton  fait  x  =  ^ —  i ,  on  a 

-  v^^  =  (M'  v^=^-f-  K)W-^i  —  i) 
et,  en  identifiant, 

d'où 

Prenons    maintenant    les    dérivées    des  deux    membres   de 
ridentité  (i);  nous  aurons,  en  n'écrivant  pas  les  termes  nuls, 

pour  X  =  y/ —  I , 

3a?«  =  (M  a?  -+-  N)(jr—  i)ix  -r-  M'x  -+-  N'  h-  M'(x  —  i), 


et,  en  faisant  x  =  ^ —  i  et  en  remplaçant  M'  et  N'  par  leurs 
valeurs, 

-  3  =  (Mv/=^-h  N)(v/^- i)a/^-+-i  /  ~T— ^-h  î(v/:^— i). 

On  en  conclut 

—  3  =  aM--2N-n-v/"  r(i  — 2M  — aN) 
et,  en  identifiant, 

d'où 

On  a  donc 

X^  I         I  I     3  —  ./•  l       T  —  I 


{X*-^  l)^{X —  l)  4    ^  —  1  4    a7*-4-l  2    (J**-!-!) 
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CALCUL  DES  INTÉGRALES. 


I.  —  Définitions. 

Le  Calcul  intégral  a  pour  but  de  rechercher  l'expres- 
sion analytique  d'une  ou  de  plusieurs  fonctions,  lorsque 
l'on  connaît  des  relations  entre  ces  fonctions  et  leurs  dé- 
rivées. 

Le  problème  le  plus  simple,  et  aussi  le  premier  que  nous 
aarons  à  résoudre  en  abordant  Tétude  du  Calcul  intégrai, 
sera  de  calculer  l'expression  analytique  d'une  fonction  d'une 
seule  variable,  étant  donnée  celle  de  sa  dérivée. 

On  appelle  intégrale  d'une  fonction /(;r),  ou  d'une  diffé- 
rent ielle/(  a:)  rfj;,  la  fonction  dont  la  dérivée  est/(a:).  Nous 
verrons  bientôt  que  les  fonctions  continues  et  même  qu'un 
grand  nombre  de  fonctions  discontinues  ont  une  inté- 
grale; d'ailleurs,  il  est  bien  entendu  que,  si  une  fonction 
admet  une  intégrale,  elle  en  admet  une  infinité  ne  différant 
entre  elles  que  par  une  constante  (t.  I,  p.  79). 

Bien  que  toute  fonction  continue  admette  une  intégrale, 
on  ne  sait  pas  toujours  calculer  cette  intégrale;  il  y  a  plus,  il 
est  aujourd'hui  démontré  qu'un  certain  nombre  de  fonctions 
ont  des  intégrales  qui  ne  peuvent  pas  s'exprimer  au  moyen 
des  signes  ordinaires  de  l'Algèbre,  y  compris  les  signes  log, 
sin,  cos,  tang,  arcsin,  arccos,  arc  tang,  employés  en  nombre 
Gni  :  on  dit  alors  que  leurs  mlé^vdXes  ne  peus^ent  pas  s* ex- 
primer en  termes  finis. 
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II.  —  Des  intégrales  définies. 

Sohf{x)  une  fonction  qui  reste  finie  quand  x  varie  de  Xq 
à  X  et  qui,  dans  cet  intervalle,  possède  toujours  une  valeur 
bien  déterminée  pour  chaque  valeur  de  x. 

Partageons  l'intervalle  compris  entre  Xq  et  X  en  /i  parties 
égales  ou  inégales  :  X|  —  Xo=^  ^Xq,  X2  —  Xi  =  ^x^ ,  . . . , 
X  —  Xft-i  =  ^Xn-{  ;  désignons  par  80,  8|,  82»  •  •  •  des  nombres 
compris  entre  o  et  i  ;  formons  enfin  la  somme 


(I) 


Si  cette  somme  tend  vers  une  limite  finie  unique,  quand,  n 
croissant  indéfiniment,  Aj?oj  AX|,  ...,  ^x„^i  tendent  vers 
zéro,  et  cela  quelles  que  soient  les  quantités  8  (comprises 
entre  o  et  1)  et  quel  que  soit  le  mode  de  subdivision  de  l'in- 
tervalle X  —  Xq,  on  dira  que  la  limite  de  S  est  l'intégrale 
définit  de  f{x)  prise  entre  les  limites  Xq  et  X,  et  l'on  écrira 


limS  — 

•  a-, 

Lemme  I.  —  Soit/(x)  une  fonction  croissante  {*)  et  bien 
déterminée  quand  x  varie  de  Xo  à  H;  soient  x^^  X2,  .  •  - , 
^/i_i  des  nombres  croissants  compris  entre  x^^  et  X,  la 
somme 

(i)    /■(a?o)(^i  — a?o)-f-/(a?,)(a:,  — a?,)H-...-i-/(j?„«i)(X  — J7«_i)=  2 

sera  comprise  entre /{xq){X.  —  .^o)  ei/(X)(X  —  Xq), 
En    effet,   si,   dans    la  somme  (1),   on   remplace  /(^i)> 


(*)  Par  ce  mot  croissante,  nous  n'excluons  pas  le  cas  où  l'on  aurait 
/{a)  =/(b)  pour  6  >  a.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'une  fonction,  continue 
entre  les  limites  x^  et  X,  peut  fort  bien  n'être  jamais,  ni  constante,  ni  crois- 
sante, ni  décroissante  dans  cet  intervalle,  mais  nous  ne  considérerons  pas 
à  l'avenir  de  pareilles  fonctions. 


CALCUL    DES    INTfiGRÀLBS.  f3 

/(^a)?  •  •  •>  f{xn-h)  par  la  quantité  plus  petite  /(^^o),  cette 
somme  ne  pourra  que  diminuer;  donc 

^  >  /(  a?o  )  [(  ^j  —  a:o  )  -+-  (  ^s  —  ^1  )  -+- . . .  H-  (  X  —  Xn-x  )] 
ou 

2>/(aro)(X  — a7o); 

on  verrait  de  même  que 

2</(X)(X-a7o). 

Lemme  II.  —  Si  la  fonction  f{x)  était  décroissante  de  Xq 
à  X,  la  somme  S  serait  encore  comprise  entre  les  mêmes 
quantités,  mais  on  aurait 

/(xo)(X-aro)>2>/(X)(X-jro.) 

Lemme  III.  —  Si  Von  considère  une  fonction  f{x)  bien 
déterminée,  finie  et  croissante  pour  les  valeurs  de  x  com- 
prises entre  x^  e^X,  cette  fonction  admettra  une  intégrale 
définie  entre  ces  limites. 

En  effet,  soient  Xtj  X2,  • .  •.  Xm~^  des  nombres  croissants 
compris  entre o^o  et  X;  soient ^1,  5^,  . . .,  5„_i  une  autre  série 
de  nombres  croissants  compris  entre  les  mêmes  limites;  si 
nous  considérons  les  deux  sommes 

A/«=/(a7o)(^i  — aro)-l-/(a7i)(a?2  — a:i)-h...-h/(a:;„--i)(X  — a?^_i), 

B«    =AZi)(Zi  -  Xo)-\-f{z^)(Z2  -  Zi)  -^ .  .  .-\-f{X){X  -  Za-t), 

on  aura  A,»<C  B„.  Pour  le  démontrer,  désignons  par  a;©»  .Vi> 
^2 y  •  •  •  > y^ p—\  ^  A.  les  quantités  ^09  ^  1 1  •  •  •  »  ^m—  <  »  '**!  ?  "^2 7  •  •  •  ? 
^n-i  î  rangées  par  ordre  de  grandeur,  et  considérons  les  sommes 

Cp=-/(a?o)(7i— j^o)-^/(rr)(7ï-7i)  +  ---^-/(rp-i)(X— rp-i)» 

i>P=/(ri)(ri-ro)-H/(rî)(r.-ri)-+--.--t-/(X)(x-7p-,). 

Chaque  terme  de  Gp  étant  inférieur  au  terme  correspondant 

de  Dp,  on  a  évidemment 

G;,  <  Dp; 

mais  Am  est  moindre  que  (Zp  ou  au  moins  égal  à  C^,  en 
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vertu  du  lemme  I;  de  même  B^  est  plus  grand  que  D^;  donc 

A.m<Cp<Dp<  B„        et        A,„  <  B„. 

Ceci  posé,  faisons  croître  le  nombre  m  indénniment,  en  sup- 
posant que  les  différences  x^  —  Xq,  x^ —  ^i,  .  •  •  deviennent 
moindres  que  toute  quantité  donnée  :  on  aura  toujours 
Aot<  Brt  ;  on  peut  donc  assigner  à  Am  une  limite  A  au-dessous 
de  laquelle  il  restera  toujours.  De  même,  si,  laissant  m  fixe, 
on  fait  croître  n  indéfîniment,  on  pourra  assigner  à  B^j  une 
limite  B  au-dessus  de  laquelle  il  restera  toujours.  Prenons 
alors  m  =  n  et  Xi  =  Zij  :r2=^2>  •••î  ^/n-i  =  ^/i-i>  nous 
aurons 

Bm  — A,n=[/(ari)— /(aro)](ar,  — a7o)-f-[/(a:,)— /(^i)](a:,  — arO 

[/(X)-/(^«-,)](X-:r,n_0, 


et,  en  appelant  8  la  plus  grande  des  différences  Xi  —  .r©, 
X2  —  x^y  . . . ,  X  —  Xm~t  j  nous  aurons 

ou 

B^-A;„<5[/(X)-/(rro)]. 

Mais  /(X)  et  /(xq)  étant  finis  et  8  pouvant  devenir  aussi 
petit  que  l'on  veut,  B;„  —  A^  pourra  être  pris  moindre  qu'une 
quantité  donnée  e.  Or 

A;„<A,        B<B^; 
on  en  conclut 

A;„ -4- B  <  A -t- B;n 
ou 

B;,.-A;„>B-A; 

donc  B  —  A  <[  e,  mais,  B  et  A  étant  fixes,  il  faut  en  conclure 
que  B  —  A  =  o  et,  par  suite, 

A;„<A<B;n; 

donc  B;„  —  A  -<  e  et  A  —  A^  <C  e,  et  B^  et  A;„  ont  la  même 
limite  A. 
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Maintenant  considérons  la  somme 

S  =/( a?o -4- 60  A^Co) -^^0-1-/(^1-»-  61^X1)^1  H-. . . 

dans  laquelle  on  a  fait,  pour  abréger,  ^Xi=  Xi^^  — a;/,  et  où 
80,  6i,  .  •  . ,  6/}t-{  désignent  des  nombres  compris  entre  o  et  1 . 
Elle  a  évidemment  pour  limite  A;  en  efTet,  elle  est  comprise 
manifestement  entre  A/»  et  B^  qui  ont  pour  limite  A. 

Lemme  IV.  —  Si  la  fonction  f{x)  reste  bien  déterminée 
et  décroissante  pour  les  valeurs  de  x  comprises  entre  Xo 
et  X,  elle  admet  une  intégrale  définie  entre  ces  limites. 
(Même  démonstration.) 

m.  —  Cas  dans  lesquels  une  fonction  admet  nne  intégrale  définie. 

Si  nous  considérons  une  fonction  f{x)  toujours  crois- 
sante, constante  ou  décroissante  qui,  entre  les  limites  Xq, 
X  de  sa  variable,  n'admet  qu^un  nombre  limité  de  maxima 
et  de  minima,  et  qui  entre  ces  limites  consente  une  valeur 
toujours  bien  déterminée,  elle  aura,  entre  ces  limites,  une 
intégrale  définie. 

En  effet,  soient/(^o)  "n  premier  minimum,  f{a^)  un  pre- 
mier maximum,  f{a2)i  un  second  minimum,  etc.  Il  est  clair 
que  l'intégrale  définie  Aef(^x)  entre  les  limites  Xq  et  X  sera 
égale  à  la  somme  des  intégrales  def(x)  prises  entre  x^  et  «i, 
ai  et  a2j  ...  ;  en  effet,  si,  dans  la  somme 

S»  =f(xo  ■+-  60  ^Xo )  Aa:©  -^fi^i  ■+-  ^i  Aa?!  )  Aa?!  -h . . . 

on  met  à  part  les  termes  pour  lesquels  Xi  reste  compris  entre 
Xq  et  ai,  puis  ceux  pour  lesquels  il  reste  compris  entre  a^  et 
a^y  .  * . ,  on  voit  que  S^i  aura  une  limite  qui  sera 

Jy»  «I  y»  «S  y»  X 

f      f(^x)dx-\-  I     f(x)dx-h...-+-  I     f{x)dx, 
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en  vertu  de  ce  principe  que  la  limite  d'une  somme  est  égale 
à  la  somme  des  limites  de  ses  parties,  quand  le  nombre  des 
parties  est  limité.  Mais  cette  conclusion  cesserait  d'être  exacte 
si  le  nombre  des  quantités  ai,  ^2,  ...,  ap  était  illimité, 
l'expression  (2)  se  composant  d'une  infinité  de  termes. 

Une  fonction  f{x)  peut  encore  admettre  une  intégrale 
définie  lorsque,  entre  les  limites  Xq  et  X,  elle  a  une  infinité 
de  maxima  et  de  minima. 

Soient  en  effet  ai,  aj,  . . . ,  aA  des  valeurs  de  x  comprises 
entre  j:©  et  X,  et  dans  le  voisinage  desquelles  f{x)  a  une 
infinité  de  maxima  et  de  minima.  Posons,  pour  abréger, 

<p(  J7/,  Xj)=f{Xi-^^itkXi)^i-\-f{xi^i  -h  6/^1  Aar/+,)  Aa7/-Hi  -4-. . . 

nous  aurons,  en  appelant  5|,  s\^  82,  s'^^  . .«  de  petites  quan- 
tités, 

2/,  =  «p(a?o,  «1  —  5,) -4- <p(ai  — 5,,  «t -^ «;) 

Soient  S|  la  différence  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite 
valeur  de  /entre  ai  —  St  et  ai  H-  5',,  83  la  difTérence  entre  la 
plus  grande  et  la  plus  petite  valeur  de  /  entre  a^  —  s^  et 

«2-1-^2»      •••;     (^l+^|)8|  -f-(52  +  52)^2"^--  •'+-(^A"^^a)^* 

sera  toujours  plus  grand  que 

<p(a,  —  5i,  a|-+-«t)-4-<p(aj  — *,,  a', -+-*',)-+-... , 

et,  a  fortiori,  si  A  représente  la  plus  grande  des  quantités  8| , 
829  •  •  "i  cette  somme  sera-t-elle  moindre  que 

A(5i  -i-  s\  -\-  s^-\-  s\  -i- . . .  )  ; 

elle  pourra  être  représentée  par  6  ^{s\  -h  ^'i  H-  ^2  -r  ■  .  -),  6  dé- 
signant un  nombre  compris  entre  o  et  i .  On  aura  alors 

2n^<p(3?o,  «I  — *i  )-+-?(  fli -4-*',,  a,  — 5;)--... 

Si  les  quantités  ai ,  a2,  . . . ,  a^  sont  en  nombre  fini,  5| ,  5^ ,  ... 
restant  finis,  tous  les  termes  de  S/i,  à  l'exception  du  dernier, 
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lendt'ont  vers  des  limites  finies.  Soit  G  la  limite  de  leur 
somme,  S,^  sera  de  la  forme  G  -j-  s  -h  0  A(5|  -\-  s\-^  .  ,  ,), 
£  pouvant  être  pris  aussi  petit  que  Ton  voudra,  pourvu  que 
l'on  fasse  n  assez  grand  ;  or  5|  -i-  s\  -A-  s-j  -\- .  * .  peut  êlre  pris 
aussi  petit  que  Ton  veut,  A  reste  toujours  inférieur  à  une 
quantité  A|  que  Ton  peut  assigner.  S„  peut  donc  être  res- 
serré entre  des  limites  G  —  (oetG  +  w,  w  étant  aussi  pclit 
que  l'on  voudra;  donc  2,^  a  une  limite.  c.  q.  f.  d. 

C'est  à  Cauchy  que  nous  devons  d'avoir  démontré  pour  la 
première  fois  Texistence  de  l'intégrale  des  fonctions  finies  (  '  ). 


IV.  —  Théorème  sur  les  fonctioiis  continues. 

SoitJ{x)  une  fonction  continue  entre  les  limites  Xq  et 
\>  Xo  de  sa  variable,  il  est  toujours  possible  de  trouver 
un  nombre  h  assez  petit  pour  que  y  quelle  que  soit  la  va- 
leur de  X  comprise  entre  Xq  et  X.  etde  ^  compris  entre  —  i 
et  -\-  ly  on  ait 

(I)  val.  abs.[/(:r-heA)— /(j')|£s, 

e  étant  un  nombre  donné. 

En  effet,  /{x)  étant  continu ,  on  peut  déterminer  un  nombre 
positif /i|  tel  que,  quel  que  soit  0  compris  entre  o  et  i,  on  ait 
en  valeur  absolue 


C)  Dans  un  Mémoire  présente  en  iHb\  à  la  Faculté  de  Philosophie  de 
Gœttingue,  Ricmann  énonce  le  théorème  suivant  :  Pour  que  la  somme  il„ 
tende  vers  une  limite  (pour  que  l'intégrale  existe),  il  faut  et  il  suffit 
que  la  somme  totale  des  intervalles  pour  lesquels  les  oscillations  sont 
plus  grandes  que  9,  quel  que  soit  a,  puisse  être  rendue  infiniment  petite 
par  un  choix  convenable  de  d^  d  désignant  une  quantité  supérieure  à 

L'oscillation  de  la  fonction  entre  des  limites  a?-,  a?-^,  est  la  différence 
entre  sa  plus  grande  et  sa  plus  petite  valeur  entre  les  limites  x^  et  x,^.,. 

(Voir  le  Bulletin  des  Sciences  mathématiques  et  astronomiques,  t.  \', 
juillet  1873,  p.  34,  ou  les  œuvres  de  Hiemann  en  allemand.) 

L.  —  Traité  d'Analyse,  II 1.  2 
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on  trouvera  de  même  un  nombre  h-i  donnant  lieu  à  la  for- 
mule analogue 

/(a?o -+-  Al  -+-  A, e )  — /(^oH-  hx)<t, 

et  ainsi  de  suite  :  on  déterminera  ainsi  une  série  de  nombres 
positifs  h^^h^j  As,  ....  Je  dis  que  l'un  des  nombres  ^o  +  A| , 
-Po  4-  Al  H-  ^2»  -^0  -H  A|  -f-  Aa  H-  A3,  ...  finira  par  atteindre  ou 
surpasser  X.  Supposons  en  effet  que,  de  quelque  manière  que 
Ton  procède,  on  ne  puisse  pas  atteindre  X,  et  que  le  plus  grand 
des  nombres  inférieurs  à  X  que  Ton  ne  puisse  dépasser  soit  a; 
alors  il  n'existera  pas  de  nombre  A  tel  que 

val.abs.[/(a-^  A)-/(a—  A)]  <£, 

et  f{jc)  ne  sera  pas  continu  pour  x^^  a  compris  entre  x^ 

et  X. 

Ainsi  donc,  il  existe  des  nombres  a:©,  X  et  j?i ,  x^^  . .  . ,  Xfi_\ 

intermédiaires  entre  x^  et  X  donnant  lieu  à  des  formules  telles 

que 

val.  abs.[/(a7/-t- 6Aa7/)— /(ar/)]  <£, 

ce  qui  revient  à  dire  que,  x  étant  un  nombre  compris  entre 
Xq  et  X,  on  peut  prendre  A  assez  petit  pour  que,  quel  que 
soit;r,  Tégalité  (i)  ait  lieu. 

On  peut  donner  à  ce  théorème  une  autre  forme  qui  va 
nous  être  utile  et  dire  que  Von  peut  partager  V intervalle 
compris  entre  Xq  et  X  en  un  assez  grand  nombre  d^ autres 
assez  petits  pour  que,  dans  chacun  d'eux,  la  différence 
entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  valeur  de  f{x)  soit 
moindre  qu'une  quantité  donnée  e. 

V.  —  NouYean  cas  où  Tintégrale  existe. 

Nous  avons  établi  Texistence  de  l'intégrale  définie  pour 
la  plupart  des  cas  qui  se  présentent,  car  les  fonctions  que 
nous  rencontrerons  dans  cet  Ouvrage  sont  croissantes  ou  dé- 
croissantes; toutefois  nous  allons  établir  que  : 

Si  la  Jonction  f{x)  est  continue  {sans  être  nécessaire- 
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ment  constante  y  croissante,  ou  décroissante)  entre  les 
limites  x^  et  X  de  sa  variable,  V intégrale  de  f{x)  prise 
entre  les  limites  de  Xq  et  X  existe. 

Désignons  par  X\^  X2^  . . .,  Xn-\  des  quantités  croissantes 
comprises  entre  Xq  et  X,  par  ^o  ^29  •  •  •  >  ^m-t  d'autres  quan- 
tités croissantes  comprises  également  entre  Xq  et  X,  enfin 
pî^r  ^1,  ^2)  •  •  •  >  yp-i  les  quantités  Xt^  x^^  . .  . ,  jSi,  ^2,  . .  . 
rangées  par  ordre  de  grandeur,  y^  désignant  la  plus  petite. 
Soient,  en  général,  M/  la  plus  grande  valeur  de/(x)  quand  x 
varie  de  Xi  à  xi^i,  et  [x/ la  plus  petite  valeur  de  cette  fonction 
quand  x  varie  de  zi  à  zi^i  ;  soient  enfin  N,-  la  plus  grande 
valeur  que  prend /(ji;)  quand  avarie  de jki  ^J'i^t  et  v/  la  plus 
petite  valeur  qu'il  prend  dans  le  même  intervaUe;  posons  (*) 

Art  —  Mo  AOTo  -r-  Ml  \Xi  —  .  .  .  -f-  Mrt_i  iiXa-l, 
B,n  =:   {i.0   A^o  -i-  [Xi  A>5|    -r  .  .  .  ~r-  [l-m-l  ^^m-li 

Cp  ^  No  Aro  -4-  Ni  A71  -I- . .  .-^-  Np-i  Aj^p_„ 
Dp  =  vo  A70  -^  Vj  Axi    H- . . . -i-  Vp_i  A>'p_i, 

nous  aurons  évidemment 

car  la  somme  A;,  ne  peut  augmenter,  quand  on  subdivise 
les  intervalles  [xq,  ^«),  (^«,  ^2)»  •  •  •  •  D'ailleurs  on  a  évidem- 
ment 

Cp  >  Dp, 

donc  A„  >•  Bm  '  ainsi  on  peut  assigner  à  A,,  une  limite  infé- 
rieure A,  à  B;„  une  limite  supérieure  B  quand  on  fera  croître 
indéfiniment  m  et  /z  et  décroître  indéfiniment  les  A. 

Si  Ton  prend  m  =  n,  zi  =  j?/,  A^  —  B;,*  ou  Km  —  Bm  sera 

égal  à 

(  Mo •—  fxo)  Aa?o  " • . .  -^  (  M,„_,  —  fJi,„_,)  ^Xrft-i y 


(')  Quand  nous  parlons  de  la  plus  grande  ou  de  la  plus  petite  valeur 
de/(j;),  il  importe  peu  pour  la  démonstration  que  cette  plus  grande  ou 
cette  plus  petite  valeur  soit  réellement  atteinte  par  la  fonction,  bien  que 
nous  ayons  montré  ailleurs  que  cette  valeur  est  réellement  atteinte. 
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c'est-à-dire  moindre  que 

eZAa:         ou         ê(X  —  Xq), 

£  désignant  la  plus  grande  des  diflerencesM/  —  [Ji./qui  peut  être 
prise,  comme  on  l'a  vu  au  paragraphe  précédent,  aussi  petite 
que  Ton  veut,  si/(^)  est  continue;  il  en  résulte  que  la  diffé- 
rciice  A/„  —  B,„  pourra  être  prise  aussi  petite  que  l'on  voudra  ; 
mais 

donc 

on 

'^m  ■     K///  >  A  —  B  ; 

donc  A  —  B  peut  être  supposé  aussi  petit  que  l'on  veut  et, 
comme  A  et  B  sont  fixes,  on  a  A  =:  B,  et  A^  et  B„t  ont  même 
limite;  or 

i  =  m—  1 

la  quantité  écrite  entre  A,;i  et  B;,,  a  pour  limite  l'intégrale 
I    f(x)dx  par  définition.  A,„  et  B,,,  ayant  même  limite,  l'in- 
Ijgrale  en  question  existera  et  sera  cette  limite. 

c.    Q.    F.    D. 


VI.  —  Propriétés  fondamentales  des  intégrales  définies. 

Première  propriété.    -  Soient  a\ ,  a^,  .  .  . ,  a„  des  nombres 
croissants  compris  entre  Xq  et\,  on  a 

0)     /    /{x)dx=   /     /{x)dx-^  I     /{x)dx-^...-h  j    f{x)dx. 

En  effet,  en  subdivisant  l'intervalle  compris  entre  Xq  et  X  au 
moyen  des  valeurs  suivantes  données  à  x 


^l>        ^1»         .''i        •2'/>— lî         ^1»        ^1?        ^Jj  ••••         '^y-i  ,        <l\ 
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il  vient 


-:-/(ai)Aai-^/(yi)Ax'i  -^.  .  .-f-/(a:;,_,)Ax;,_, 
-^/{aî)Aa2-t-/(jr'i)Ay;  -^.  •  .-H/(^';._,)Aar';_, 

- ■ ]. 

Or  la  quantité  écrite  sur  la  première  ligne  du  second  membre 

f    f{x)dx La  formule  (i)  se  trouve  donc 

démontrée. 

Deuxième  propriété.  —  Soit 

a,  6,  6-,  ...  désignant  des  constantes  en  nombre  fini;  on 
aura 

X  X  -iX 

r   F{x)dx^-a  I    o(x)dx-.".b  j    y{x)dx 

*^X0  «^Xo  *^3-o 

Kn  elTet,  on  a 

XXX 

\F(x)lx  =  a\^{x)lxdzb\\(x)\xT-...\ 

JC^  .Vj  Jo 

en  faisant  tendre  les  Ajc  vers  zéro  et  en  passant  aux  limites, 
on  a  la  formule  précédente  (bien  entendu,  on  suppose  que 
toutes  les  intégrales  considérées  existent  et  sont  en  nombre 
limité). 

Troisième  propriété.  —  Si  l'on  désigne  par  G  une  quan- 
tité comprise  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  valeur 
que  puisse  prendre  f{x)  quand  x  varie  de  Xq  àX,  on  aura 


—  •  •  • 


(0 


/    f(x)dx  =  (\  — Xo)G. 


En  effet,  la  somme 
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qui  a  pour  limite  /    /{x)dXy  est  évidemment  toujours  com- 

prise  entre  les  deux  suivantes,  où  m  et  M  désignent  la  plus 
grande  et  la  plus  petite  valeur  que  puisse  prendre  la  fonction 
f{x)  quand  a:  varie  de  Xq  à  X, 

M(Aaro-4-  AiTi-f-.  ..-h  ùux;n-i)  =  M(X  —  Xq): 

il  en  sera  par  suite  de  même  de  la  limite  /  f{x)dx\  donc, 
G  désignant  une  quantité  comprise  entre  m  et  M,  on  aura 


X 


f{x)dx  =  G(X  —  a?o). 


Si  la  fonction /(:r)  est  continue  entre  :Co  etX,  elle  passera, 
comme  l'on  sait,  par  la  valeur  G  pour  une  valeur  de  sa  variable 
comprise  entre  Xq  et  X.  Une  telle  valeur  peut  être  représen- 
tée par  o^o  +  6X  —  ^0)  9  désignant  un  nombre  compris  entre 
o  et  I  ;  on  a  alors  dans  ce  cas,  au  lieu  de  (i), 

/x  

f{x)dx  =  {X—Xo)/{xo -+-  6X  —  xo). 

G  sera  le  plus  souvent  une  valeur  de  /(x)  correspondant  à 
une  valeur  j?o-f-9(X  —  Xq)  de  x,  comprise  entre  Xq  et  X. 
Toutefois  il  n'en  sera  certainement  ainsi  que  si  Ton  sait  que 
/(x)  reste  continu  entre  Xq  et  X.  Ainsi,  dans  le  cas  où  f(x) 
ne  sera  pas  continu ,  la  formule  (2)  devra  être  remplacée 
par(i). 

Quatrième  propriété.  —  La  dérivée  de  l'intégrale 

1    f(x)dx 

prise  par  rapport  à  X  sera/ÇIL),  si/(x)  est  continu  pour 

^  =  X. 

En  effet,  appelons  j^  l'intégrale  en  question,  h  un  accrois- 
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sèment  donné  à  X  et  k  l'accroissement  correspondant  de  j', 
on  aura 

.X+A  ^X 


f{x)dx--J    f{x)dx\ 


'.r,  «^x. 


or,  d'après  notre  premier  principe, 

/X+A  >,  X  >,  Xh-A 

f{x)dx=   /    f{x)dx-^  /        f{x)dx', 

donc 

f        f{x)dx 

X 

ou,  d'après  le  principe  précédent,  si/(j:)  est  continu  dans  le 
voisinage  de  la  valeur  X  de  x^ 

on  déduit  de  là,  en  divisant  les  deux  membres  par  l'accrois- 
sement h^ 

|=/(X4-e/o, 

et,  en  faisant  tendre  A'vers  zéro,  on  tire 

C.    Q.    F.    D. 

Cette  démonstration  suppose  h  positif,  mais  on  voit  facile- 
ment comment  il  faudrait  présenter  les  choses  si  h  était  négatif. 

Corollaire.  —   Toute  fonction  continue  est  la  dérivée 
d'une  autre  fonction. 

Je  dis  qu'il  existe  une  fonction  aj^ant  pour  dérivée  /(x)  ; 
en  effet,  considérons  l'intégrale 

y    f{z)dz—  w, 
que  l'on  écrit  souvent  ainsi 


i  f{x)dx. 
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On  vient  de  voir  que  -j-  =^f{x)\  la  limite  inférieure  jTq  ^*st 

arbitraire,  il  n  y  a  là  rien  qui  puisse  nous  surprendre,  car 
on  sait  qu'il  existe  une  infinité  de  fonctions  ayant  même 
dérivée. 

(^ixQuiKMK  PROPRIÉTÉ.  —  Oii  a  cfi  général,  sif\x)  est  la 
dérivée  de  f{x)^ 

(I)  f  /\x)dx=J\\)-f{x,). 

En  effet,  les  deux  membres  de  cette  formule  ont  même 

dérivée  relativement  à  X,  d'après  notre  quatrième  propriété  : 

donc  ils  ne  peuvent  différer  que  par  un  terme  indépendant 

11'  X.  Pour  trouver  ce  terme,  faisons  X  =  .Tq,  Tlnlégrale  sera 

nulle,   car/   /{x)dx=^  (j{X  —  Xo)   (f[uatrième   propriété) 

et  s'annule  pour  X  =  Xq  ;  mais,  pour  X  =  Xq^  le  second  mem- 
bre est  nul  aussi;  donc  le  terme  indépendant  de  X  dont 
«levaient  différer  les  deux  membres  de  la  formule  (i)  est  nul, 
et  cette  formule  a  lieu.  c.  q.  f.  d. 

Toutefois  cette  formule  (i)  cesserait  d'être  exacte  si  la  fonc- 
tion /{x)  était  discontinue  entre  Xq  et  X;  en  effet,  deux 
fonctions  qui  ont  la  même  dérivée  ne  sont  égales,  à  une  con- 
stante près,  qu'autant  qu'elles  sont  continues.  Une  fonction 
discontinue  peut  très  bien  avoir  sa  dérivée  nulle,  et  par  suite 
deux  fonctions  ayant  une  dérivée  nulle  peuvent  très  bien 
différer  entre  elles  par  une  fonction  discontinue. 


VII.  —  Généralisation  de  la  notion  d'intégrale  définie. 

Nous  représenterons  encore  par  la  notation  /   /{x)dx  la 
limite  de  l'expression 

(  /(-^o  -^  %  Aa,'o)  Ato  -h/(ar,  -f-  0,  A^,  )  Ajc,  -- . . . 
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qnnnd  les  quantités  Xq^  J?i,  ^2,  . . . ,  X,  ^au  lieu  d'être  crois- 
santeSy  seront  décroissantes;  ainsi,  dans  une  intégrale  définie, 
on  pourra  supposer  la  limite  inférieure  plus  grande  que  la 
limite  supérieure.  L'expression  (i)  peut  encore  s'écrire 

).,),  X,,  ...  désignant  des  quantités  comprises  entre  o  et  i  -, 
si  Ton  écrit  les  termes  de  cette  somme  dans  un  ordre  inverse 
et  si  l'on  observe  que  A:r/=.r/^_,  —  a;*/,  si  l'on  pose  enfin 
jC  I  - —  Z/i I  •  ^2  —  v/2 2  j  *  •  •  7  *^n—\  ~~  ^  I  )  on  aura 

il  viendra,  au  lieu  de  (2), 

-[/(X  +  X;,_,AX)AX 

-+-/('3i -+- X;t_,  A^îi )  A;;, -^ . . .  — /(-5„_i -H  Xo  A^«_i  )  A5rt_,  j, 

/{x)dx. 

On  a  donc  la  relation  suivante,  qui  joue  un  rôle  important 
dans  la  théorie  des  intégrales  définies, 

X 

f{x)dx  =  —    / 
(^ette  formule  est  d'accord  avec  la  formule 


y»  X  /^  •'*0 

/    /{x)dx  =  —    /     /{x)dx. 


f'f{x)dx^f{\)-f{x,) 

•  .r 

*>'x 


Enfin,  pour  achever  de  définir  le  symbole  /   /{x)dx,  nous 

définirons  /    f{x)dx,  j    f{x)dx,  f      f{x)dx  comme  les 

limites    vers    lesquelles    converge    l'intégrale  /    f{x)dx    : 
1**  quand  X  croît  indéfiniment;  2^  quand  x^  décroît  indéfini- 
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meni;  3®  quand  Xq  et  X  tendent  respectivement  vers  — oo 
et  +  00  .  Par  exemple,  /     —^dx  est  égal  à  —  ^  —  (—  i)  ou 

I  r"^  dx  .   .  I 

à  I  —  =t:  donc    /     —^  sera  la  limite  de  i  —  ~;  pour  X  =:  oo 


ou  I  . 


VIII.  —  Des  intégrales  indéfinies. 

Nous  avons  appelé  intégrale  indéfinie  on  simplement  inté- 
grale de  f{x)  une  fonction  dont  la  dérivée  est  /(x).  Cette 

fonction  existe;  en  effet,  /  /(5)rfxf  a  pour  dérivée,  par  rapport 

à  X,  /(x);  j'ajoute  que,  Xq  étant  arbitraire,  il  y  aura  une  infi- 
nité de  fonctions  ayant  pour  dérivée /(x).  Toutes  ces  fonc- 
tions, d'ailleurs,  ayant  la  même  dérivée  f{x)  ne  peuvent  dif- 
férer que  par  une  constante.  Ainsi 


f  f{z)dz        el  /    /(^) 


dz 


ont  pour  différence  /    f{z)dz^  qui  est  bien  une  constante, 

c'est-à-dire  une  quantité  indépendante  de  x. 

Une  intégrale  indéfinie  n'est  donc  autre  chose  qu'une  inté- 
grale définie  dont  la  limite  inférieure  est  indéterminée.  L'inté- 
grale indéfinie  de/(x)  se  représente  ainsi 

jf{x)dx, 
notation  équivalente  à  /   /{z)dz,  Zq  étant  indéterminé. 


Exemple  : 


/  xdx  ~  /  [  —  j  dx  =  1     l  —  \dz  = h  consl. 
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En  général,  on  a 

f\x)dx  ^f{x)  -H  const, 


Mais  nous  nous  dispenserons  d'écrire  la  constante,  elle  sera 
toujours  sous-entendue  et  supposée  comprise  dans  le  signe  /  ; 

ainsi  nous  poserons 

Jf(x)dœ=f{x), 

et  cette  égalité  aura  Heu  à  une  constante  près.  Comme  on  le 
voit,  la  notation  j  f{x)dx  peut  servir  à  représenter  la  fonc- 
tion dont  la  dérivée  est/(j7);  nous  l'adopterons  pour  cet 
usage,  mais  nous  emploierons  aussi  dans  quelques  circon- 

stances  les  notations  -^-ti  ^^  ^"^/i^)  ^^  même /"^  (x). 
Quand  on  a 

(i)  /(x)  =  au-h bu -hcw -^. . ., 

a,bjCf  ...  désignant  des  constantes  et  u,  v,  w,  ...  des  fonc- 
tions de  x^  on  en  conclut 

(2)  I  f{x)dx  =  a  j  udx  -h  b  j  vdx  -h  c  j  wdx  -^. . .. 

En  effet,  en  différentiant  l'équation  (2),  on  retombe  sur  (i); 
donc  les  deux  membres  de  (2)  sont  égaux  à  une  constante 
près.  Cette  proposition  résulte  d'ailleurs  de  ce  qu'une  inté- 
grale indéfinie  est  une  intégrale  définie  dont  la  limite  infé- 
rieure est  indéterminée. 

Il  est  souvent  utile  d'observer  que 

/  a'cp'(w)ûfe  =  cp(M). 

Ainsi  /  —  dx  =:  logw;  donc,  par  exemple, 

/xdx       1   C  ixdx       1 ,     , 

Très  souvent  les  fonctions  que  l'on  a  besoin  d'intégrer  sont 


28  CHAPITRE    II. 

(les  sommes  de  fondions  dont  Tintégrale  nous  est  connue,  ou 
des  fonctions  dont  Tintégrale  est  connue  a  priori  d'après 
rexpérience  que  Ton  a  du  calcul  des  dérivées  ;  ainsi  Ton  recon- 
naît que 


/  cosa;  dx  =  sinar,  /  e^dx  =  e^,  /  ^"»  dx 


/pm-4-l 

m  -+- 1 


rintégralion  est  alors  dite  immédiate.  Mais  très  souvent  aussi 
l'on  a  besoin  de  recourir  à  des  procédés  spéciaux  pour  décou- 
vrir l'intégrale  de  cette  fonction  donnée.  Ce  sont  ces  procédés 
que  nous  allons  tout  d'abord  exposer,  en  avertissant  qu'ils  ne 
conduisent  pas  toujours  au  résultat  cherché. 


IX.  —  Intégration  par  parties. 

La  méthode  d'intégration  par  parties  repose  sur  l'applica- 
tion simple  ou  répétée  de  la  formule 

(  i)  I  udi>  =  iw  —  I  v  du. 

On  la  démontre  en  observant  que 

dav  =  udv  -h  V  du 
ou,  en  intégrant, 

uv  =  I  udv  -h  I  V  du'y 

en  résolvant  par  rapport  à  /  w  rfp,  on  a  la  formule  (i)  qu'il  fal- 
lait établir. 

En  appliquant  cette  formule  à  l'intégrale  /  loga;  rfx,  par 
exemple,  et  en  faisant  logjc  ^^  ii^  dx  =  dv^  on  a 

/  logiT  dx  rzz  X  logwT  —  {  dx  —  X  log X  —  X, 
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X.  —  Différentiation  sous 


le  signe  / . 


Un  autre  procédé  d'intégration  très  fécond  consiste  à  dif- 
férentier  une  intégrale  connue  par  rapport  à  un  paramètre 
variable  que  l'on  y  introduit  pour  les  besoins  de  la  cause. 
Nous  démontrerons  d'abord  la  règle  et  nous  la  ferons  suivre 
d'applications. 

Soit 

(1)  M=    /     /(a:,  aL)dx 

une  intégrale  définie  :  nous  supposerons  que,  pour  des  valeurs 
variables  de  cl^/(x,  a)  reste  fini  et  continu,  quand  x  varie  de 
Xo  àX;  nous  supposerons  aussi  que  la  dérivée  de/(a:)  rela- 
tive à  a,  y  j  reste  finie  et  continue  par  rapport  à  x.  En  chan- 
geant alors  a  en  a  4-  A,  on  a 

a -T- Am  —    /     /{Xj  oi-h  h)dx 
et,  par  suite, 

Aw  _     r^  f(.T,  %-\-h)    -  f(x.  g) 


c'est-à-dire,  en  appelant  t  un  infiniment  petit, 

Af/       r^ 

Mais  /     e  dx  est  égal  à  une  valeur  E  de  s  comprise  entre  son 
maximum  et  son   minimum   multipliée   par  X  —  ^oî   donc 

X 


/ 


£  dx  tend  vers  zéro  avec  A,  donc  enfin 

X 


ce  qui  montre  que,  pour  différenlier  une  intégrale  définie 
par  rapport  à  un  paramètre  variable  qu^etle  contient,  il 
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suffit  de  différentier  par  rapport  à  ce  paramètre  la  quan- 
tité placée  sous  le  signe  j  . 

Mais  cette  conclusion  est  soumise  à  cette  restriction,  que 
f{Xj  a)  doit  avoir  une  dérivée  finie /«(jc,  a)  par  rapport  à  x 
et  a.  Il  faut  aussi  supposer  les  limites  Xq  et  X  indépendantes 
de  a.  Nous  verrons  plus  tard  comment  on  devrait  faire  si  Xq 
et  X  étaient  fonctions  de  a. 

S'il  s^agit  d^une  intégrale  indéfinie,  telle  que 

I f(x,  fi)dx, 
on  la  supposera  mise  sous  la  forme 

/    f(z,  a)dz    ou       /    f(x,  (x)dx'y 

et,  s'il  est  possible  de  supposer  Xq  assez  rapproché  de  x  pour 

que,  entre  les  limites  Xq  et  x,  /{Xj  a)  ait  une  dérivée  -^  finie 
et  continue  par  rapport  à  je?  et  a,  on  aura 

—^ — -^^ =  fMx,  'x)dx. 

De  même,  de  Téquation 

on  peut  conclure 

(2)  I    udt—  j     dx\    I    /(r,  a)c?a    . 

En  effet,  en  différentiant  par  rapport  à  A,  on  trouve 

w(A)=   f  /(x,  \)dx 
et,  en  particulier,  comme  cette  formule  a  lieu,  quel  que  soit  A, 

X 


a{a)=a=    /    /(x,oi)dx. 
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Nous  voyons  que  /    udoLei  f     dx\    1  /(a:,  a)rfa  lontmême 

dérivée,  en  vertu  de  (i);  donc  leur  différence  est  constante. 
Or,  pour  A  =  «o»  elle  est  nulle,  donc  elle  est  toujours  nulle  ; 
la  formule  (2)  est  par  suite  exacte;  on  peut  l'écrire 

cLt.  I    f{x,  0L)da:=  j     dx  j    f{x,  oL)doLf 

mais  toujours  avec  les  mêmes  restrictions  relatives  à  la  con- 
tinuité. Une  intégrale  indéfinie  se  ramenant  toujours  à  une 
intégrale  définie,  on  pourra,  comme  l'on  voit,  intégrer  une 
intégrale  indéfinie  par  rapport  à  un  paramètre  variable  en 

intégrant  la  quantité  placée  sous  le  signe  /  . 
Exemple.  —  On  sait  que  Ton  a 


») 


/^  =  '°e(^-»): 


en  différentiant  par  rapport  à  a,  il  vient 

ffT  I 


J  i^ 


a)*  X  —  a 


ce  qui  est  exact.  En  intégrant  au  contraire  depuis  ol  =  a^ 
jusqu'à  CL=  a,  on  trouve 

—  I  dx[\og(x  —  a) ^  \og{x  —  ao)]  =   /     Iog(j7— a)rfa. 


XI.  —  Intégration  par  substitatioii. 

Voici  peut-être  la  plus  importante  des  méthodes  d'inté- 
gration; elle  consiste  dans  un  changement  de  variable.  Con 
sidérons  l'intégrale 

u  =^-  J/{x)dx; 
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on   peut  substituer  à  cette   formule  celle  ci-après,  qui  est 

équivalente, 

du 

et,  en  remplaçant  x  par  une  fonction  ©(^)  de  /, 

^S'(o=/(?)?'^^> 


ou 


on  en  conclut 


^^^A,),'(t): 


U'=ffW^\t)dt, 


et  Ton  a  ainsi  ii  en  fonction  de  /,  ce  qui  sera  souvent  plus 
commode  que  de  l'avoir  en  fonction  de  x.  En  définitive,  le 
calcul  qu'on  vient  de  faire  consiste  à  remplacer  x  par  ç  et  dx 

par  o'(t)dt.  ' 

Exemple.    —   En   général,  pour  calculer   j  J\x  zr.  cl)  dx ^ 
on  pourra,  sans  écrire  de  limites,  poser 

a7riia=i        ou        x  =  t  -^7.,        dx  —  dt, 
et  Ton  aura 

j'f{x±Z7.)dx=Jf{t)dU 

Dans  les  applications,  il  n'est  pas  nécessaire  d'écrire  les 
limites  Xq  et  x^  s'il  s'agit  d'intégrales  indéfinies,  puisque  /« 
est  indéterminé  comme  Xq.  Quand  il  s'agira  d'intégrales 
définies,  il  faudra,  au  contraire,  calculer  avec  soin  la  valeur  t^y 
de  t  qui  correspond  kx  =^  Xq\  mais  nous  reviendrons  ailleurs 
sur  cette  observation,  qui  est  d'une  grande  importance. 

XII.  —  Intégration  des  fonctions  rationnelles. 

L'intégrale  de  x'",  tant  que  m  est  différent  de  — i,  est 
égale  à L'intégrale  de  x~^  est  log^;  on  ne  pourrait 
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pas  la  déduire  de >  comme  on  voit,  en  faisant  x  =^  —  i , 

au  moins  direclement.  Mais,  comme  rintégrale  de  x"*  est 
aussi >  c  desifirnant  une  constante  arbitraire,  on  a 

cru  pouvoir  faire  tendre  m  vers  —  i  dans  cette  expression 
qui  tend  elle-même,  pour  m  =  —  i,  vers  log^r. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'intégrale  d'un  polynôme,  tel  que 

où  ao,  ^1,  a2,  •  •  •  sont  des  coefficients  constants,  sera 

Oq  I  dx  -^  ai  j  xdx -X- . .  .-r-  a„i  j  a:"» dx 

ou 

a^x  -f-  ai r-  a*  -= r  . . .  -h  «m > 

2  3  ;/t  H- 1 

à  une  constante  près  que  nous  nous  .dispensons  d'écrire, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

Pour  trouver  l'intégrale  d'une  fonction  rationnelle,  on  la 
décompose  en  un  polynôme  entier  E(j:)  et  en  une  suite  de 

r        '            •       1        j      1      i»                    A                         M  .r  -+-  N 
fractions  simples  de  la  lorme  — -  ou  ,— r » 

ainsi  qu'on  apprend  à  le  faire  dans  les  Éléments  d'Algèbre. 
Le  polynôme  E(:r)  est  facile  à  intégrer,  comme  on  l'a  vu. 
On  a  ensuite 

/'  A  dT  /*   dx 
—  =  \l    —  -  =  \\og{x^a)y 
X  —  a          J  X  —  a  °  ' 

— '- — - —  =  A  I dx(x  —  a)-"^  = 


\(x  —  a^^-'n 


1  —  tn 


ou 


J  {x  —  a)"*  ~       '   (w  — i;(^"^~a/«-» 
Occupons-nous  maintenant  de  l'intégrale 


/ 


X^-^  px  -^  q 
L.  —  Traité  d' Analyse^  III. 


—  dXy 


34  ciiAPiTnE  II. 

dans  laquelle  nous  supposerons  que  x-  -i-px  4-  y  =:  o  a  ses 
racines  imaginaires.  On  peut  récrire,  en  mettant  en  évidence 
la  dérivée  de  x^ -f-px  -^  q^ 

ou 

7.J  x^-hpx  -h  q  J  x^-\-px-i-q 

la  première  intégrale  est  de  la  forme 

Il  désignant  x-  -\-  px  -j-  7  ou 
sa  valeur  est  —  logw  :  on  a  donc 


(i) 


O 


r 


l  ^     ^  'J   x^-^px-^q 

r dr^ _       r ^/r 

J  x^-^px-^q  ""     /      /  pV       /       P"^  \ 


X  -h  ^ 


î' 


I  -+-  I      —  ^ 


en  posant  alors 


y'  -  f 


a7-h  £ 


7.  fix  , 

(2)  =t,         — — _^^=t//, 

/  /^ 


7'-t"  V 
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il  vient 


/ 


dx 


x*-^px  -^  q 


dt 


î  n-^« 


Mais  on  sait  que  la  dérivée  de  arc  tang  t  est ;    /  —  Tt^^^ 

donc  égal  à  arc  tangtf,  par  suite 

dx  I 


/ 


x^-\- px  -H  q 


\/'-f 


arc  tang/; 


et,  en  remplaçant  t  par  sa  valeur  (2), 

dx 


h 


-px-vq         ^i^q^pt 

la  formule  (i)  donne  alors 


1  2X  -\-  p 

-  are  tang  '^     • 


/4y  — /?*' 


/ 


cur  =  —  iog{X'-\-px  -h  g  ) 


x^-\-px  -h  q 


—  arc  tang  —=.  — ^— 
V4g— />•  Viç—p^ 


En  différentiant  cette  formule  /i  —  1  fois  de  suite  par  rapport 
à  9  et  en  multipliant  par >  on  trouve 


/,- 


Mx 


dx 


M      1 . 2 . . . ( /i  —  'à) 


x*-^px  -h  qY 

_         (-i)«-t         I        M 

^/j-i    /2N  —  M/) 


dq-\y/^q^pt 


arc  tang 


IX  -}-  p 


/4^-_ 


On  sait  ainsi  intégrer  toutes  les  parties  dans  lesquelles 
peut  se  décomposer  une  fraction  rationnelle;  on  pouiTa  donc 
intégrer  la  fraction  elle-même. 


Première  application  : 

/dx   _  r^  {  d^ 
1  — X^   ~~ J    l\\  —  X 

=  ^log(i-hx) 


dx   \ 

\-^x) 

ilog(i-a^) 


/(' 


'"^v  :---: 
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Deuxième  application  : 


/or  djT  I 


Troisième  application,  —  Calculer 

/(ix 

Psous  partirons  de 
posant  a  =  \/a,  nous  aurons 


I  X 

-  -  arc  i.anfî-: 
a  a 


/; 


dx  -i  -i 

:: =a   'arctanga   ^x 


et,  en  difTérentiant  m  —  i  fois  par  rappport  à  a, 

r       dx  (  — n'"-t  <//n-i  /  _i  _.i    \ 

/  :^-^i r-   = r, ; t ;\*   'arctanga   ^x)\ 

J  (x^-i-aL)"'        i.2.3...(//i  — i;  c^a"*-i  ^ 

après  quoi  on  remplacera  a  par  a^. 

Quatrième  application.  —  Trouver 

r dx 

J  (i  —  x^~)^^' 
On  a 


A;„,  A„i_i,.  .  .  sont  les  coefficients  du  quotient  de  la  division 
de  1  par  [i  —  (i  —  z)-]'"  ou  (2Z  —  5^)'". 

Le  second  membre  de  (i)  ne  devant  pas  changer  quand  on 
y  remplace  x  par  —  x,  il  faudra  que  A  =  B;  par  suite,         • 


I 
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donc 


XIII.  —  NoQYelIe  méthode  pour  intégrer  les  fonctions  rationnelles. 

La  nouvelle  méthode  d'intégration  est  relative  aux  frac- 
tions de  la  forme  7— ^ La  méthode  précédente 

donnait  l'expression  algébrique  de  Tintégrale,  mais  il  restait 
encore  à  effectuer  un  certain  nombre*  de  différentiations. 
Voici  une  méthode  qui  donne  l'intégrale  développée.  (Elle 
s'applique  d'ailleurs  au  cas  où  x^  +  px  -\-  q  aurait  ses  racines 
réelles.) 

On  commence  par  remplacer  x-  -\-  px  -\-  q  par  une  somme 
de  carrés  {x  -\-  a)^  -j-  ^2  j  quant  à  Mjc  -f-  N,  il  se  met,  à  un 
facteur  constant  près,  sous  la  forme  2(j?  +  a)4- A,  A  dési- 
gnant une  constante,  et  Ton  est  ramené  aux  deux  intégrales 


f ^-^^-^^^ dx  et  r — . 

Si  Ton  pose 

(a7-+- a)»H- p^  =  M,         ^{x  -^aL)dx  =  du, 

/rtii 
-—  et  s'intègre  immédiatemnit. 

On  n'a  donc  plus  à  s'inquiéter  que  de  la  seconde 

r  dx  ^    ^      C  ^^ 


on  pose  alors 


^"^^^r/,         dx—^,dt, 


et  l'on  a 

/dx  _       \        r       df 

[(ar4-x)î-f-?2]//i  -  3*^^^  J    (  1  -T-  r^ 


1//1 
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On   est  ainsi   ramené   à   calculer    /  ; -^^— ;    on  y   arrive 

comme  il  suit  :  on  pose 

A    -  f  —^L—  -  r^^(i±ii_)  _  f  _^^L_ 

ou 

A    -  A  r    ^'^^ 

OU 

I  r  it,dt 

On  applique  alors  la  règle  d*intégration  par  parties 

/  udv  =  uv  —  I  V  duj 

on  prend  ,- — -z-—  =  dç  ei  t  =  a  :  on  a  alors 


(W—1)(H- «*)'«-» 

et,  par  suite  (p.  28), 

X   =  >,  _      _J L-  _  _  r '-^   ^^ 

A 
ou,  en  observant  que  l'intégrale  est  égale  à  — ^jjt' 

A/rt  —  A//i_j 


'A  m  —  -2        'ini  —  Ci  (  i-h  i*  )"*-* 

En  faisant  dans  cette  formule  m  =  2,  3,  .  . . ,  en  observant  que 

dt 


r   dt 

Al  ^J  — ^j  =  arc  tang/, 


on  trouve 

I        I 


Af  —    Al \ ; —  1 

A  A       3  I  t 
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on  en  tire 

Âi  =  arc  tang^, 

1.3                ^       1.3       /           I         / 
Aa  =  — -  arc  tang^  H -h  7  . ^-— , 

(  Ko//'  les  exercices  i  et  4  à  la  fin  du  Chapitre). 

XIT.  —  Sur  les  intégrales  des  fonctions  imaginaires. 

Il  y  a  souvent  avantage  à  considérer  une  fonction  réelle 
comme  la  somme  ou  la  difTérence  de  deux  fonctions  imasjri- 
naires,  et  à  faire  porter  Tintégration  sur  ces  fonctions  imagi- 
naires. Étant  donnée  une  fonction  X  -\-  Y  y/ —  i ,  imaginaire 
de  X,  dans  laquelle  X  et  Y  sont  des  fonctions  réelles  de  x,  il 
est  clair  qu'elle  a  une  intégrale  et  que  cette  intégrale  est 


fxdx  -h  (  fYdx\  s/-  I . 


En  eflFet,  la  dérivée  de  cette  quantité  est  bien  X  4-  Y  ^ —  i  ; 
en  second  lieu,  comme 

/     Xdx  =\\m\X^x,  I    \dx  =  lim  ^^  YA^c, 


or.  ^Xt 


il  est  évident  que  Ton  aura 


a* 


f  (X-hY/-i)d:r  =  lim/  ^XA^-t-Z-i^Y-^^ 


\   Xo  Xo 


Si  l'on  voulait  obtenir  rintéerrale  de  ■— ^ ^,—  sous   forme 

algébrique,  on  pourrait  écrire 


I 
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Cl  déterminer  A,  B,  ...  ;  l'intcgralion  donnerait  alors  le 
résultat  sous  forme  imaginaire.  Mais  celte  façon  d'intégrer 
les  fractions  rationnelles  est  peu  usitée. 

XV.  —  Intégration  des  fonctions  rationnelles  de  x  et  d'nn  radical. 

Après  avoir  intégré  les  fractions   rationnelles,   on    a  dû 
chercher  à  intégrer  les  fonctions  irrationnelles.  Le  monôme 

x"^  s  intègre,  quel  que  soit  m,  et  donne ;  on  a  du  len- 


m  i^ 


1er  alors  l'intégration  des  fonctions  de  la  forme  yF(:r),  où 
F(a:)  désignait  un  polynôme  quelconque;  mais  on  a  bien  vite 
reconnu  la  difficulté  d'un  pareil  problème,  et,  dans  les  élé- 
ments du 'Calcul  intégral,  on  se  borne  à  montrer  que  les  fonc- 
tions rationnelles  de  ^  et  d'un  radical,  telquey/ax-  H-  bx  -|-  c, 
où  a,  6,  c  sont  des  constantes,  est  toujours  intégrable  en 
lormes  finis  ^  l'intégrale  du  radical  fjax^  -}-  bx-  -{-  ex  -{-  d 
engendre  déjà  une  transcendante  nouvelle,  la  fonction  ellip- 
tique, qui  n'est  réductible  à  aucun  type  de  fonction  étudié 
jusqu'à  présent.  L'objet  de  ce  paragraphe  sera  l'intégration 
des  différentielles  de  la  forme 

Y{x,  ^)dx, 

F  désignant  une  fonction  rationnelle  de  x  et  de 

R  =  }Jax'-\-  bx  -h  c, 

a,  6,  c  désignant  des  constantes. 

Une  pareille  expression  est  toujours  intégrable,  en  termes 
finis,  car  elle  se  ramène  théoriquement  à  une  fonction  ration- 
nelle, et  cela  de  plusieurs  manières  : 

1**  Si  l'on  pose 

^ ax^  -i-  ùx  -h  c  =  X  ^Ja  -h  z, 

on  a,  en  élevant  au  carré, 

bx  ■+-  c  =  1ZX  \Ja  -4-  z-. 


Z'^'—C 


b  —  iz  ^ a 
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X  et  dx  seront  donc  rationnels  en  >3;  quant  à  sjax'^  +  bx  +  c, 

il  est  égal  à  x  y/a  +  z,  et,  par  suite,  il  est  aussi  rationnel  ; 
l'intégrale 

/  ¥\)^ax^  -+-  bx  -+-  c,  x)dx 
prendra  donc  la  forme 

où  <E»  sera  une  fonction  rationnelle. 
Exemple.  —  Soit  à  calculer 

On  pose 

v/x*  -t-  a^  =  X  H-  >3, 

a»  =  2.ZX  -f-  -s',        j:  = ?         rf jr  = r —  dz, 

'IZ  1Z^ 

el  Ton  a 

1  —===  =— y  -^  =  -  logiî  =  —  log(v'x2  -h  a«  — J?) 

=  log— z^ ^  —  log(a7-i- v/j?*H- a')  —  2loga; 

y'ar*  -^  a*  —  x 

et,  comme  le  résultat  a  lieu  à  une  constante  près,  on  peut 
écrire 

yx'i  4-  a» 

Cette  formule  est  à  retenir. 

2°  Quand  le  coefficient  de  x^  est  négatif,  la  transformation 
précédente  introduit  des  imaginaires;  on  peut  alors  appliquer 
la  suivante  :  on  pose 


^ax^-+-  bx  -^  c  =  ^c  -h  ux\ 
on  a  alors,  en  élevant  au  carré, 

ax^-\-  bx  =  iux\/c-\-  u^x-, 


4^  CHAPITRE    II. 

d'oii  l'on  tire 

M  /c  —  b 


X  = 


a  —  u 


i   ' 


X,  le  radical,  et  dx  sont  alors  rationnels  en  u  et  du  et  Ton  est 
ramené  à  intégrer  une  fonction  rationnelle  de  u. 

3'  Quand  a  et  c  sont  négatifs  tous  les  deux,  on  ne  peut 
plus,  sans  introduire  d'imaginaires,  appliquer  les  méthodes 
précédentes.  Si  alors  le  trinôme  ax^  -i-  bx  -\-  c  di  ses  racines 
a,  p  réelles  (s'il  n'avait  pas  ses  racines  réelles,  le  radical,  por- 
tant sur  une  quantité  essentiellement  négative,  serait  alors 
imaginaire  et  l'on  ne  pourrait  éviter  l'emploi  de  ces  quan- 
tités), on  écrit 

^ax'^  -+-  bx  -h  c  =  /^  a  /(a:  —  a  j(^  ^  —  x)^ 
et  Ton  est  conduit  à  intégrer  une  expression  de  la  forme 


I  dxF[x,  ^{x  —  a)i^^fi  —  x)]y 


où  F  est  une  fonction  rationnelle  de  ^  et  de  y/(x  —  a)(j3  —  x): 
on  pose  alors 


3  — .r 

Z'  =  » 

X  —  a 


d'où  l'on  tire  x,  dx  et  i/ '■ sous  forme  rationnelle  en  5, 

et  le  problème  se  trouve  ramené  à  l'intégration  d'une  fonc- 
tion rationnelle.  La  même  méthode  s'applique  aussi  au  cas 
où  a  et  c  ne  sont  pas  négatifs. 

Exemple.  —  Soit  à  intégrer 

r dx_     _       r  Ht 
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On  posera 

X  —  a 
d'où 

et  Ton  aura 

En  remplaçant  z  par  sa  valeur,  nous  aurons 


^x*  —  g*  )/x—  a  —  ^x  ->r-a 

ou 


1  /jTî  — g« 


en  n'écrivant  pas  la  constante  —  2  log(—  «)  ^31°^  le  second 
membre,  ce  qui  est  inutile. 

On  pourrait  de  la  même  théorie  déduire  l'intégrale 


mais  il  vaut  mieux  observer  que 

dx 


/\  ax 

a 


X 

—  arcsin  -• 
g 


Ces  trois  formules 

dx 


f 


dx  .   X 

=  arcsm- 


v/g*  —  x^  « 

sont  imporlantes  :  il  est  bon  de  les  retenir. 
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XVI.  —  Méthode  rapide  pour  le  calcul  de  l'intégrale  d'une  fonction 
rationnelle  de  x  et  d'un  radical  yjax^  -\-  bx-T-c, 


Si  nous  désignons  par  R  le  radical  yjax-  4-  bx  -4-  c,  toute 
fonction  rationnelle  de  x  et  du  radical  pourra  se  mettre  sous 
la  forme 

'^  et  A  désignant  deux,  fonctions  entières  de  x  et  de  R.  Or 
toute  fonction  de  ^  et  de  R  entière  se  ramène  à  la  forme 
A  4-  BR,  oii  A  et  B  sont  des  fonctions  entières  de  x\  on  peut 
donc  écrire 

•^~  C-+-13U' 

A,  B,  C,  D  désignant  des  fonctions  entières  de  x.  Si  l'on 
multiplie  alors  haut  et  bas  par  C  —  DR,  on  est  ramené  à  la 
forme  • 

OÙ  P,  Q,  S  sont  fonctions  entières  de  ^;  on  a  d'ailleurs 
ce  que  Ton  peut  encore  écrire 

-^     s      us 


Si  Ton  veut  alors  intégrer  la  fonction  /,  on  sera  ramené  à 

P 

S 


p 
intégrer  la  fonction  rationnelle  ^  (que  l'on  sait  intégrer)  et 


une  expression  de  la  forme 


M  K' 


où  -r  est  une  fonction  rationnelle.  En  la  décomposant  en  élé- 
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menls  simples,  on  est  finalement  ramené  à  une  somme  de 
termes  de  la  forme 


>      : nr-ïr  » 


m,  oLj  jjL,  v,/>,  q  désignant  des  constantes,  et  que  nous  allons 
apprendre  à  intégrer  successivement. 

Avant  toute  intégration,  il  sera  bon  de  ramener  par  un 

changement  de   variable  le  radical  B.  =  \/ax^-^  Ox  -h  c  à 

Tune  des  formes  y/x-zba-,  ^a-  —  x-;  à  cet  effet,  on  met- 
tra aX'  -i-  bx  -h  c  sous  la  forme  d'une  somme  ou  d'une  dif- 
férence de  deux  carrés;  on  aura  alors  l'une  des  combinai- 
sons 

(i)  ax»H- 6^7-+- c  =       (mx-h  ny-h  /c^y 

(a)  ax'-^  bx-^  c  =^       (mx-^  n)^  —  k^^ 

(3)  ax^-^bx~r-c=    -(mx-hn^-hk^j 

où  m,  72,  k  sont  des  constantes. 

J'exxîlus  le  cas  où  ax^  +  6j?  +  c  serait  un  carré,  parce 
que  la  fonction  à  intégrer  ne  serait  plus  irrationnelle;  j'exclus 
aussi  le  cas  où  ax^  -{-  bx  -^  c=^  —  (mx  +  n)-  —  A-,  qui  se 
réduira  au  cas  (i)  en  mettant  en  évidence  l'imaginaire  y/ —  i 
que  Ton  ne  peut  éviter.  On  posera 

,         dz 

mx  -^  n=i  z.        ax  —  —  > 

m 

et  Ton  aura  Tune  des  formes  suivantes  de  l'intégrale  à  cal- 
culer 

fo(z,  s/z*ztk^')  dz,      A(-,  /A'*— ^î)  dz. 

Ainsi  nous  supposerons  toujours  le  radical  de  la  forme 

\Jz'»'  ±1  A*    ou     /A*  — ^». 

(Cette  restriction  n'est  pas  absolument  nécessaire,  mais  elle 
simplifie  généralement  les  calculs.) 
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Intégration  de  - '. :•  —  On  posera 

/•     .r'«  dx 

puis,  en  observant  que 

ma?"*-*  /X:»  —  ^* ,    )  dx 

y/k^  —  x^J 

ou 

d.x»'  v/A:»  —  a;»  =  [/nA:*ar"»-»  —  (m  -f-i  )a:'«^»]  -p^  ' 


en  intégrant  et  en  ayant  égard  à  (i),  on  trouve 

a?'«  y/k^  —  x^  =  mk*\m-i  —  (m  4-  i)Am-k-\  ; 
on  en  conclut 

m  -t-  i  /n  -+- 1 

Or  on  sait  que 

.  r       dx  ,  X 

An  =   1  =  arcsin-j  » 

J  /jnr^»  ^ 

J    \/k^  —  x* 
La  formule  (2)  donne  alors,  en  y  faisant  m  =  i ,  2,  3,  .  .  . , 

A,-    -   Ao--    /it^^^^S        A3  =  '^A,~'^V^^^^^. 
22  3  i 

.         3 A:»  .         x^    p.- .         4A:>  a?*    /-    -- 

A4  "-  -—-  A« /A:2  —  jr*,         A3  =  V-  A3 ^  /A-2  —  ar«, 

4  4  0  0 


et  un  calcul  simple  faitconnaître  successivement  Aa,  A3,  A^ ,  — 
Comme  on  le  voit,  pour  connaître  Aj;,,,  il  suffit  de  connaître  A©  \ 
A|  ne  concourt  pas  à  le  former  et  K%m  est  transcendant.  Au 

contraire,  Aa^i^i  est  algébrique  et  ne  dépend  que  de  A,.  La 

/•     «jj"*  dT 
même  méthode  s'applique  à  rintégrale  1  _'_-  * 

J     yjx'^  ±  k^ 
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dx 

Intégration  de         —  -  —  Quand  le  bi- 

{x  —  a)"*  yax^  -h  bx  -+-  c 

nôme  {x  —  a)'"  entre  au  dénominateur  de  la  fonclion  simple 

à  intégrer,  il  n^y  a  pas,  en  général,  avantage  à  simplifîer  le 

radical  :  aussi  le  conservons-nous  sous  la  forme  primitive. 

On  a  identiquement 

ax^-¥-  6ar  -h  c  =  aCa?  —  a)*4-(a?  —  a)(6-+-  2aa)-f-aa2-h  6a-l-  c 

ou,  pour  abréger, 

ax^-^bx->r  c  =  a{x  —  a)* -4-  b'{x  —  a)  -+-  c'; 
donc 

dx  __    r  d(T  —  '*A 

{x  —  %yn^ax^-\-bx-r-c      J  {x  —  aLy'^^â{x  —  0L)^-hb'(x—zy^c'' 

si  alors  on  pose 

X  —  a=-,        a(x  —  oL)-- -, 

on  trouve 


/dx  _         r         z'^-'^ù 

^x  —  a)"»  v^aa:*-*- 6j7H- c  j    sJa-\-b'z 


c'z^ 


On  est  alors  ramené  à  un  cas  déjà  étudié,  et  que  Ton  traitera 
facilement  en  mettant  a -i- b' z -^  c' z^  sous  la  forme  d'ur.e 
somme  de  carrés. 

,  •     J  1  r        r  dx('j.T-^v) 

Les  expressions  de  la  lorme  i  -. — -  —rzz^-. 

sont  assez  pénibles  à  intégrer;  peut-être  convient-il  de  les 
traiter  par  Tune  des  méthodes  exposées  plus  haut  et  de  les 
rendre  rationnelles. 

Faisons  observer,  en  terminant  ces  considérations,  que 

l'intégrale  de  — ^ii-.z^  est  —  arcsin-*  On  la  trouve  en  rem- 

X  yx'^  —  I  ^ 

plaçant  la  variable  x  par  -• 

EnGn  il  est  clair  que,  si  Ton  a  trouvé 

f(l,    X)=     I r^  —     ._       7 

J    {x  —  n)  yj X' -\- p X -T- q 
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on  aura 

<till     (—1)^-'      _  r dx 

si  l'on  a  trouvé 

dT{\i.X  -^^) 


f 


{x^-\- px  -h  q)'""  v^aa7*-+-  bx  -i-  c 


pour  le  cas  où  m  =  i ,  on  aura  la  valeur  générale  de  cette 
intégrale  en  différentiant  m  —  i  fois  la  valeur  qui  correspond 
au  cas  où  m  =  i  par  rapport  à  ^  et  en  multipliant  le  résultat 

par 5 ; 

(  Voir  l'exercice  2  à  la  un  du  Chapitre). 

XTII.  —  Intégration  de  qnelqnes  fonctions  réductibles 

ans  fonctions  rationnelles. 

Les  intégrales  de  la  forme 

/  dx  F(a?,  v^a  —  a?,  ^b  —  a:)? 

où  F  est  une  fonction  rationnelle  de  x^  \Ja  —  x  et  yjb  —  x . 
se  ramènent  aux  fonctions  rationnelles  ou  plutôt  aux  fonc- 
tions rationnelles  de  x  et  d'un  radical.  Si  l'on  pose,  en  effet, 
a  —  a;  =  -s^  ou  j:  =  a  —  5^,  elles  prennent  la  forme 

On  peur  parfois  simplifier  la  substitution.  Ainsi 


/ 


X 

a  —  .r 


se  simplifie  en  posant  j    —  ::=  9-. 

Nous  considérerons  encore  les  expressions  de  la  forn^e 

fF(x^,  a:?,  xr,  ...)dx, 
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OÙ  F  est  une  fonction  rationnelle,  et  a,  p,  y,  . . .  des  fractions 

quelconques.  Soit  8  le  plus  petit  multiple  des  dénominateurs 

I 
des  fractions  a,  p,  y,  ....  Si  l'on  pose  x^  =  z,  où  x  =  z^, 

Tinlégrale  proposée  se  changera  dans  la  suivante 

et  cette  fois  la  quantité  placée  sous  le  signe    /  ne  contient 

plus  que  des  exposants  entiers. 

Une  transformation  analogue  réussirait  encore,  si  Ton  avait 
à  considérer  une  intégrale  de  la  forme 

y  F[(a  — x)^  (a  — a:)?,  (a  — ar)Y,  . ,  ,]dx. 

XVIII.  —  Intégration  des  différentielles  binômes. 

On  a  donné  le  nom  de  différentielles  binômes  aux  expres- 
sions de  la  forme 

(i)  x"'{a'^  bx'^)PdXf 

Uy  bj  m,  n,  p  désignant  des  quantités  indépendantes  de  x\ 
les  trois  dernières  sont  supposées  rationnelles. 
On  peut  toujours  ramener  le  calcul  de  l'intégrale 


/  a?"«(a  -h  bx'^)Pdx 


au  cas  où  m  et  /i  sont  entiers.  En  effet,  supposons  que,  m 
et  n  étant  réduits  au  même  dénominateur,  on  ait 


U,  V 


{X,  V,  0  désignant  des  entiers.  En  posant 

X  =  z^y        dx  =  S^^ï  dz, 


on  aura 


Cxf^i^a  -h  bx^)Pdx  =  r^zV--^^^{a  -4-  bz'*)Pdz. 
L.  —  Traité  d'Analyse,  III.  4 
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L'intégrale  transformée  est  de  la  même  forme  que  la  pro- 
posée, et  les  exposants  de  z  sont  entiers. 

On  peut  aussi  supposer  n  positif;  car,  s'il  était  négatif,  on 
pourrait  écrire  la  différentielle  binôme  sous  la  forme 

dans  laquelle  l'exposant  de  x  dans  la  parenthèse  est  positif 
quand  n  est  négatif. 

On  peut  intégrer  les  différentielles  binômes  dans  deux  cas  : 

i**  quand est  entier;  2®  quand >  n  étant  pas  entier, 

augmenté  de  />,  fournit  une  somme  entière  ;  en  d'autres  termes, 

quand \-  p  est  entier.  M.  Tchebycheff  a  démontré  que 

c'étaient  là  les  seuls  cas  dans  lesquels  on  pouvait  effectuer 
l'intégration  au  moyen  des  fonctions  algébriques  et  logarith- 
miques directes  ou  inverses.  Nous  verrons  plus  loin  un  moyen 
de  reconnaître  si  une  fonction  irrationnelle  quelconque  peut 
s'intégrer  de  cette  manière. 

Démontrons  d'abord  que,  si est  un  entière,  on  peut 

intégrer  la  différentielle  (i);  on  a  alors 

m  =  ne  —  i  =  n{e  —  1)  -{-  n  —  i 


et 


I  x"*{a-^  bx^)Pdx  =  -  j  x^^c-^^nx^~^(a-hbx")P€lx; 


posons  alors  a  +  bx"  =  t,  nbx'^"*  dx  =  dt,  et  nous  aurons 
jxfn{a  -f-  bx^)Pdx  =  -^  ÇtP  /^f-II-?y     dt. 

Si  e  —  I  est  positif,  on  pourra  développer  (4 — af'^  par  la 
formule  du  binôme,  et  l'on  n'aura  plus  à  intégrer  que  des 
termes  de  la  forme  /*;  si  e  —  i  est  négatif,  on  achèvera  l'in- 
tégration en  faisant   un   nouveau  changement  de  variable. 

Soit/>  =  ->  M  et  (^  désignant  deux  entiers,  on  posera 

/  =  ^v,       dt  =  p^«'-J  dzy 
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et  l'on  trouvera 

x'*'{a-\-bx'^)P  dx—  —r  1  ^«+»'-ï  l — r —  )       dz; 

on  sera  ainsi  ramené  à  intégrer  une  fraction  rationnelle. 

Maintenant  supposons  que -^  p=z  e,  e  désignant  un 

entier;  on  aura 

x"*{a-^  hx" )P  dx  =  x'"+"P(ax-"^  -r~  b)P  dx, 

et,  en  appliquant  ce  qui  vient  d'être  dit  à  la  nouvelle  diffé- 
rentielle, on  voit  qu'elle  sera  inlégrable  si  — ^ est 

entier  ou  si h  P  l'est  lui-même. 

La  méthode  d'intégration  par  parties  ou  celle  de  la  diffé- 
rentiation  sous  le  signe  f  sont  souvent  plus  rapides  que  celles 
que  nous  venons  de  signaler.  Ainsi,  par  exemple,  on  a 

/  nx^-^ip  -hi)(a~f-  bxf*)P  dx  =  (a-f-  bx'^)P^^b-^', 
en  différentiant  i  fois  par  rapport  à  h,  nous  aurons 

r^i  jp/i(/+n-i  (jp  _^  ,  )(rt  -+-  bxf^)P-fp(p  —  i),,.(p  —  £-^i)dx 

_  d'(a-^bx^)P'^^b-^ 
"  dfi  ' 

rt  en  changeant  p  —  i  en  q^ 

I  n{q  -f-i)(5'H-2)  .. .  (ç  4-  /-f-i)a7«^'-»-*^-ï(a-f-  bx'^)idx 

~"  dbi 

On  peut  appliquer  la  méthode  d'intégration  par  parties  à  l'in- 
tégrale 

A,„  =  /  5?'»(a  -H  bx'^)Pdx, 
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A  cet  effet,  différentions  Texpression  placée  sous  le  sîgne  /, 
nous  trouverons 

pbnx"^-^'^-^{a  -+-  bx'^)P''^]dx, 


c'est-à-dire,  en  changeant />  en  />  -i-  i  et  en  intégrant, 

formule  de  réduction  permettant  d'augmenter  ou  de  diminuer 
à  volonté  l'exposant  de  x  en  dehors  de  la  parenthèse  de  la 
quantité  n. 

On  peut  aussi  faire  porter  la  réduction  sur  l'exposant  p  ; 
en  effet,  on  a  toujours 

d.x'"(a-{-  bx'^)P 

=  m:r"»"*(a  -hbx^)Pdx  -4-/>6/ia7'«+'>-i(a  -4-  bx")P-^dx 

=  [a?'«-»(a  -4-  bx'^)P{np  -h  m)  —  apnx^^-^^a-^  bxf*)P-^]dx\ 

de  sorte  que,  si  l'on  pose 

Ap=  I  x'"(a-^  bx^)Pdx 

il  viendra,  en  intégrant  et  en  changeant  m  en  m  -j-  i , 
^m-t-i(ûn_  bx^)P  =(np  -h  m-\-  i)\p  —  apnAp-i, 

Il  résulte  de  là  que  : 

Toute  intégrale  de  différentielle  binôme  peut  être  rame- 
née à  la  forme 

I  x»*(a-h  bx'^)PdXj 

où  m,  n  sont  entiers  et  oàp  est  compris  entre  zéro  et  l'unité, 
si  l'on  ne  peut  pas  la  ramener  au  cas  où  p  =  o]  enfin  on 
peut  supposer  m<C.n  et  n'^  o. 

Exemple.  —  Considérons  l'intégrale 

j{a'^^x^)"^dx\ 


CALCUL    DBS    INTÉGRALES.  53 

pour  la  calculer  nous  poserons 

p 


Ap=   /(a*H-a:')"*cte, 


et  nous  différenlierons  l'expression 

nous  aurons  alors 

ctx 

-E  -B±l 

ouy  en  intégrant  et  en  faisant  /n  =  i , 

_£ 


ou 


I  — />  or  ^ 


Ainsi 


^       3a*       3a«'^  ^      ' 


or  A|  est  égal  à  log  (^  +  v/a^+"^)  :  la  valeur  deAs  est  par 
suite  connue.  D'ailleurs,  en  différentiant  p  fois  par  rapport  è 
OL  la  formule 

log  (a?  -f-  v^a  -I-  X*)  =  I  dx{x'^-\-%)  ^y 
on  arriverait  également  au  but. 

XDL.  —  Intégrales  des  fonctions  exponentielles. 

1°  L'intégrale  de  e^**^  est  — •  En  général,  l'intégrale  de 
F(e**^),  où  F  désigne  une  fonction  rationnelle,  s'obtient  faci- 
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lement  en  posant  e^^=  z^  et,  par  suite,  adx.e^^=^  dz;  d'où 

l'on  tire 

,        dz  dz 

dx  =  —  e-«*  =  —  ; 
a  az 

on  a  alors 

dz 

:z 


jF{e^')dx=jF{z)'^ 
Exemples  : 


eax — g-ûar  /•;; —  --1    <f^ 


Z  -H  z-^  a 


On  peut  aussi  observer  que,  à  un  facteur  près  a,  le  numé- 
rateur de  la  quantité  à  intégrer  est  la  différentielle  du  déno- 
minateur; donc 

de  même 

2°  Lorsque  les  quantités  a,  b,  c,  ...  ont  une  commune 
mesure  o,  l'intégrale 

y  F(e«*,  e^-^,  e*'^,  ,,,)dx 

s'obtient  en  posant  e^-^=  z.  On  a  alors 

ctr  —  -^^ 

o;; 

et,  par  suite, 

jF(e^',  e^x,  .,:)dx=^J-^-F{z^,zP,  ...); 

de  sorte  que,  si  la  fonction  F  est  rationnelle,  on  pourra  tou- 
jours effectuer  l'intégration  par  les  méthodes  exposées  plus 
haut. 

3*^  Proposons-nous  maintenant  d'intégrer,  quand  ce  sera 
possible,  une  expression  de  la  forme 


rF(e«',  e^^,  ...,  x)dx, 
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OÙ  F  désigne  une  fonction  rationnelle.  Nous  supposerons  les 
nombres  a^  b^  c,  . .  »  commensurables  et  nous  poserons 


•  » 


a  =  mo,         b  =  no. 
m,  n,  ...  désignant  des  entiers.  En  faisant  alors 


rinlégrale  prend  la  forme 


/K""'" Oi 


z\  dz 


et  l'on  est  ramené  à  intégrer  une  fonction  rationnelle  de  z 
et  de  e^. 

Les  fonctions  rationnelles  de  ;r  et  de  e^  ne  sont  pas  inté- 
grables  en  termes  finis,  quand  on  leur  laisse  toute  leur  géné- 
ralité; mais,  quand  elles  sont  entières,  elles  se  décomposent 
cji  termes  de  la  forme 

o\if{x)  désigne  une  fonction  entière  de  x.  Nous  allons  inté- 
grer cette  fonction  sans  qu'il  soit  même  nécessaire  de  faire 
aucune  hypothèse  sur  a.  On  a,  en  intégrant  par  parties, 

e<"/{x)dx=—/(x)-J  -—f(x)dx 

pax  pax  r  p^^ 

et  ainsi  de  suite;  on  a  donc,  en  arrêtant  l'opération  quand 
on  rencontre  une  dérivée  nulle  de/(j?), 

on  vérifie  d'ailleurs  ce  résultat  par  une  simple  différentiation. 

Les  expressions  de  la  forme  - — — - — -^  dans  lesquelles  on 

peut  toujours  décomposer  une  expression  telle  que  f{x)e^^ 
quand  f{x)  est  une  fonction  non  entière,  mais  rationnelle, 
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peuvent  se  ramener  à  des  types  plus  simples;  posons  en  effet 

— dx, 

X  —  % 

nous  aurons,  en  difTérentîant  par  rapport  à  a, 

I 

d%      J   (X  — a)* 

et  ainsi  de  suite.  Malheureusement,  la  fonction  9  ne  peut  pas 
être  exprimée  par  les  fonctions  élémentaires  dont  on  fait 
usage  en  Analyse,  tout  au  plus  peut-on  ramener  la  fonction  Q 
au  cas  où  a  =  o,  en  faisant  un  changement  de  variable  et 
en  posant  z=z  x  —  a. 

Toutefois  il  pourra  arriver,  mais  exceptionnellement,  que 
e^f{x)  puisse  s'intégrer,  et  en  effet,  décomposant  f{x)  en 
élément^  simples,  on  aura,  en  supposant  le  degré  du  numé- 
rateur inférieur  à  celui  du  dénominateur, 

/««/(-)  =/2  ""  [  j4h  +  (T^«  + . . .  ]  ^, 

Al,  A2,. .  .désignant  descoefGcieuts  constants, ainsi  que  a, 

Or  l'intégration  par  parties  donne 

dx  = a  I  dx, 

{x — a)*  X  —  3t  J   X  —  a 

/gax                   i        eax            a    r      *»«* 
dx  — -T I r  dx  ; 

on  voit,  en  continuant,  que  1  — — — —  dx  s  exprimera  sous 

la  forme 

e«'<Kar)-i-M6(a7), 

if{x)  désignant  une  fonction  rationnelle  et  M  une  constante  ; 
l'intégrale  Ae  f{x)e°^  sera  de  la  même  forme,  et,  s'il  arrive 
que  M  s'annule,  on  obtiendra  en  termes  finis  l'intégrale  en 
question. 
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En   définilive,   û  f{x)e'^  peut  s'intégrer,    son    intégrale 
pourra  être  représentée  par  i({x)e'^^  et  l'on  aura 

d 

ou  bien 

f{x)=:  ^'(x)'ha^{x). 

Telle  est  la  forme  que  devra  affecter  /{x)  pour  que  l'inté- 
gration soit  possible.  On  pourrait  préciser  davantage  les 
conditions  d'intégrabilité,  mais  ce  serait  tout  à  fait  dénué 
d'intérêt;  qu'il  nous  suffise  d'observer  que  l'intégration  ne 
sera  jamais  possible  en  termes  finis  et  sans  le  secours  de  la 
fonction  6,  si  le  dénominateur  de  /{x)  contient  des  fac- 
teurs simples. 

XX.  —  Intégrales  des  fonctions  logarithmiqnes. 

Soit  F(:r,  logo:)  une  fonction  rationnelle  de  x  et  delogj:; 

en  posant 

x  =  c-,         dx  =  e^  dzy 
on  a 

/  F(a?,  \ogx)dx  =  I  F(c-,  z)e^  dz. 

L'intégration  est  ramenée  à  un  cas  examiné  dans  le  para- 
graphe précédent. 

/nJf*                                                 ^  P  ^  dz 
. se   ramène  à   /  en  remplaçant  x 

par  e^\  elle  dépend  donc  de  la  fonction  que  nous  avons 
appelée  tout  à  l'heure  0,  et  ne  peut  pas  s'obtenir  sous  forme 
fînie. 

Quand  m  et  /i  sont  entiers  et  positifs,  l'intégrale 


/  x"*{\o^x)'^dx 


peut  s'obtenir  sous  forme  finie;  en  effet,  on  a 

€/[a7'»(logar)'»]=  mx"^-'^{\o^xYdx-\-  /iic"»-»(log;r)'»-*ûfx. 
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Si  Ton  pose 

/  a:'»(logiF)»ûtr  =  A» 

et  si  Ton  intègre  les  deux  membres  de  la  précédente  formule 
en  y  changeant  m  en  m  -h  i ,  on  aura 

(i)  a7'»-»-J{logar)«  =  (m-4-  i)A;»-4-  /iA„_,, 

formule  qui  permettra  de  calculer  A;,  quand  on  connaîtra 
A;,_i;  on  a 

a:"»  dx  =  

/n-h  I 

et,  d'après  la  formule  (i), 

ar'«-»-noga7  =  (;n-hi)Ai  H-    A©, 

a7/n-f-i(logar)*  =  (/n  -f- 1  )  Al  -+-  a  Ai, 

• » 

d'où  l'on  tire 

Al  = r —9 

m-hi  (m  4- 1)* 

Aj  = — ; — —  -+•   ; —  y 

m-+-i  (/n-M)*  (/n-hi)» 

et  ainsi  de  suite. 

XXI.  —  Intégrales  des  fonctions  trigonométriqaes. 

L'intégration  des  fonctions  trigonométriques  peut  se  ra- 
mener à  celle  des  fonctions  exponentielles,  en  observant  que 
Ton  a 

cosa?  =  9  sinar  =  : : 

mais  on  peut,  en  général,  éviter  l'emploi  des  imaginaires. 

Nous  nous  occuperons  tout  d'abord  de  l'intégration  des 
fonctions  rationnelles  de  sin^  et  de  cos^. 

Soit  F(sin5;,  cosj?)  une  fonction  rationnelle  desin^  et  de 
cosj?;  si  l'on  pose 

,                                                    ,          *kdz 
tangja?  =  ^,        a?  =  aarc  tang^,        dx  =  ^; 
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on  aura 

I  —  5*  .  1Z 

coso?  = T>        sino?  = 


et,  par  suite, 

/F(sinar,  cosx)dx  =  1  ¥  l  — ^^7  ^  )         ^ ^  • 

L'intégration  d'une  fonction  rationnelle  de  sin  j;  et  cos^  se 
ramène  donc  à  celle  d'une  fonction  rationnelle  de  la  variable  z. 

•  Exemples.  —  i®  On  a 

/dx         r  %dz     i-h>5'         rdz       , 
s\ïix      J    i-k-z^      iz         J    z 

donc 

/dx         ,  4 

2^  On  a 

r  dx       r  idz       r ,  \    \  il     i    ï-^^ 

donc 


COSJ"        , 

)  \  —  z^     J    'Li  — ^      H--J 

0   •             V 

r  rfx 

tang-  -h  lang- 

^^-f-îV 

/   coso: 

log                   ^           ^        logidn^i 

I  —  tang-  tang- 
4          2 

u    •■»/ 

ces  deux,  intégrales  sont  à  retenir. 
3**  Proposons-nous  de  calculer 


/, 


dx 


cosa  —  cosjT 
On  a,  en  posant  toujours  tang^  j?  =  z^ 

/dx  _   r  idz 

cosa  —  cosx  ~J  cosa{i-{-z*)  —  (1  —  z-) 

et  l'on  est  encore  ramené  à  intégrer  une  fonction  rationnelle. 
Il  est  quelquefois  avantageux  de  prendre  langer  pour  va- 
riable; cela  aura  lieu  quand  la  fonction  F(sin:r,  cos:r)  sera 
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décomposable  en  fondions  homogènes  de  degré  pair  en  sinx 
eteosj?.  En  effet,  considérons  la  fonction  homogène 

F(sina:,  cosa?) 

de  degré  2/i;  si  Ton  pose 

tango;  =  z, 
on  aura 

J7  =  arc  tang^,     dx  = ->     cns:g  =  — ^     sin2'  = 


1-4--*  v^T^T^  /jm«' 

donc 

mais  une  fonction  homogène  de  degré  pair  de  —z==  et 

de  -7=z=  est  une  fonction  rationnelle  de  2;  on  est  donc 
ramené  aux  fonctions  rationnelles. 

Exemple.  —  On  a 

Jtansxdx=J^^-^^  =  Jlog(i-+-^«) 
=  log/i  -h  >5*  =  —  log  cosj;, 

ce  qui  était  évident  en  observant  que 

/-          rs\nx    ,         r — dcosx  , 

tango;  dx  =  1  dx  =  1  =  —  log  coso:. 
J    C0SJ7                J          C08J7  ^ 

On  a  de  même 

/  coto:  dx  =  log  sina?. 

Nous  citerons  encore,  mais  sans  en  faire  d^applications,  la 
méthode  qui  consisterait  à  poser,  par  exemple, 

sinar  =  z\ 
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on  a  alors 

J  /i  — 5* 

et  Ton  est  ramené  à  Tintégration  d'une  fonction  rationnelle 
de  z  et  de  ^i  —  z'^. 

XXII.  —  Intégration  desin^^cos^^. 

Nous  allons  appliquer  les  mélhodes  précédentes  à  l'inté- 
gration de  sin''^  cos^j:^,  dans  le  cas  où  a  et  6  sont  entiers. 

Si  l'un  des  deux  nombres  a  et  6  est  de  la  forme  a/i  +  i, 
l'intégration  sera  très  simple.  Supposons,  par  exemple, 

6  =  2/1-4-1; 
on  aura 

/  sin«a?cos*a:cte  =  /  sln^x{i  —  s\n^x)^cosx  dx 

et,  en  posant 

sïnx  =  Zf        cosar  dx  =  dz^ 

il  viendra 

I  s'in'^xcos^x  dx  =  1  z^{\  —  z^Y  dz. 

Cette  méthode  sera  très  simple  quand  n  sera  positif.  Quand 
n  est  négatif,  elle  ne  vaut  pas  mieux  que  celle  que  nous  allons 
indiquer. 

Différentions  le  produit  si n^a:cos*a;  :  nous  aurons 

d{sin^xcos^x) 

=  a sin*-* X  cos*-*"*  xdx  —  b  sin^-^*  x  cos*-*  x  dx 

=  a  sin<»-*a:(i  —  siQ*a7)cos^*a:rfar  —  b  sin«^-*J7  cos^-^xdx 

=  a  sin*-*ar  cos*-* a?  dx  —  {a-\-  b)  sia^-^^ x  cos^-^ x  dx; 

intégrons  et  posons 

changeons  ensuite  a  en  a  +  i ,  b  en  6  -i-  i ,  nous  trouverons 
sin«+*^cos*-^*ar  =  (a-*-  i)Aa  — (a  -\-  b  -h  2) A^ 4-2  1 
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d*où  Ton  déduit  à  volonté  Aa^2  en  fonction  de  A^  ou  vice 
versa.  On  est  alors  ramené  à  Ao  ou  à  A,,  c'est-à-dire   à 

/cos^xdx,     à   /  — r^ — dx    ou     à   1  cos^xs'mxdx. 
J     çino?  J 

La  dernière  intégrale  est  égale  à r >  la  seconde  s'ob- 
tient en  abaissant  l'exposant  de  cosj:;  on  est  alors  ramené  à 

inléfirrer-: — >  — — >  ce  que  1  on  sait  taire,  ou  -= >  ce  qui 

donne  log  tango;.  Si  l'on  pose 


on  aura 


ou 


Bi,—  I  cos^x dXf 
^b=  /  cos^-2x{i  —  sin^x)dx 


Bft  =  Ba_j —  I  cos^-^ X  s'in^ X  dx  ; 

en  intégrant  par  parties,  on  a 

Bi,  =  Ba_j  h 7 sin  a:  —  ^ /  cos'' x  aj", 

6  —  1  b  —  ij 


*>6=  i^A-î-i i sin:r —  -. > 

o  —  i  b  —  1 

f 

d'où  l'on  tire  B^  en  fonction  de  B^^a  ou  vice  versa,  et  Ton 

est  ramené  à  l'une  des  intégrales  connues  de  cos^,  de ou 

de  son  carré. 

On  peut  encore  obtenir  une  formule  de  réduction  en  opé- 
rant comme  il  suit  :  on  a,  comme  précédemment, 

dî\n^x  cos^a?  =  a  sin^"^ x  co%f*-^^ x dx  —  b  sin^+^a?  co%^-^x  dx\ 

en  remplaçant  alors  sm^'^^  x  par  sin^"*  j:(i  —  cos^j;),  on  ob- 
tient une  formule  analogue  à  celle  de  tout  à  l'heure. 
Enfin,  si  Ton  fait  usage  des  formules 

cosa?  = J        sina7=  — 


V- 


1 
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on  transforme  le  produîtsin'^arcos^a;  en  une  formule  immé- 
diatement intégrable.  En  effet,  on  a  alors 

.  _a  

sin«a:  cos*a7  =  -^:;:ï(— 0   »  (e'»^-»-^  «-'*'- 0^(«'^ *'"*-- «"'*'*^)'* 
ou 

en  faisant  e^^v^  =  ^j     dx  =^  — j^  • 

z  y  —  I 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  faire  connaître  un 
développement  decos'"^  et  de  sin'^o:  qui  rend  ces  fonctions 
facilement  intégrables  et  qui  découle  naturellement  des  con- 
sidérations précédentes;  on  a 

cos*^ 


cos"»  a:  —  (  I 


OU,  par  la  formule  du  binôme,  en  supposant  m  entier  et  po- 
sitif, 


ces'» 


•2'"  L  '  *•'-*  J 

Groupant  les  termes  également  éloignés  des  extrêmes  et  ob- 
servant que  e'*^*  -t-  e~W~*  est  égal  à  2  cosix,  on  a 

I     r                  ^^       ,           V         m{m  —  \),  ,  1 

cos'»ar= 7  I  cosm^TH cos(/?i  —  i)a:H ^cos(m  — 2)ar-h...    ; 

le  dernier  terme  de  cette  formule  est,  dans  les  crochets, 


m(/n  — 1).. . 

{- 

— 

m  —  I  ^ 

5t       / 

cosa? 

1     %  A  t   ^  m     «i 

/  m  -H  i  \ 

A 

2 

; 

SI 

m  est  impair,  et 

m^m- 

-i). . .  f  /n  — 

m 
2 

-) 

1.2.3. . 

m 

• 

'2 

SI 

m  est  pair. 
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On  trouve  de  même 

sin«'«^  =  ^— — -    cos^mx cos(2/n  —  2)x 

a/n(2m  —  J^ 


1.2 


cos(2/n  —  4)^«  •  • 


2m(im  — i). .  .(m-+- 


'■"-] 


1.2.3. . . m 
et 

sinsm+iar  =  ^^ — sin(2m-4-i)ar sin(2m  —  i)a:-+-. . . 

,    (im  -\-i)('xm  —  i). .  .(m -+-2)    .      "1 

zh ^ r — ^^ '  sm  .r  1 

j .2.3. . ,  m  J 

On  a,  par  exemple, 


cos'j?  =  -J(cos3j7  —  3  cosir), 
/  cos'arcte  = -fîSinSa:  —  f  sinar. 


XXIII.  —  Intégration  des  fonctions  contenant  des  lignes  trigonomé- 
triques  et  des  exponentielles  ou  des  puissances  de  la  variable. 

Les  lignes  trigonométriques  s'exprimant  à  Taide  des  expo- 
nentielles, nous  n'avons  rien  à  apprendre  de  nouveau  sur 
l'intégration  des  fonctions  renfermant  des  exponentielles  et 
des  lignes  trigonométriques;  nous  ferons  toutefois  connaître 
la  valeur  de  quelques  intégrales,  que  l'on  rencontre  dans  cer- 
taines recherches,  à  savoir 

/  e<*^  cos  b  X  dx,      j  e^^  sin  b  x  cix. 
On  a 

ou  bien,  en  remplaçant  e*v^«  par  cos 6a:  +  y  —  i  sin&x, 

/  c«*(cos6a7-H  / —  I  ^\nbx)dx 

a  cos  6a? -4- 6  sin  6a?  / a  sin  6a?  —  6  cos 6a? 

a*  -h  6»  ^  a»  -4-  6» 
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Celle  équalion  se  décompose  en  deux  autres 

a  cosbx  -hb  sinbx 


s 


e^^  cosbx  dx  =  e*»* 
e*^'  sxubxdx  =  e^^ 


a«  4-  6« 
aslnbx  —  b  cosbx 


En  dîfTérentiant  ces  équations  une  fois^  deux  fois,  etc.,  par 
rapport  à  6,  on  aura  de  nouvelles  intégrales  qui  ne  différeront 
de  celles-ci  que  par  l'introduction  des  facteurs  x^  x^,  . . . , 

sons  le  signe  /  . 

Les  intégrales  précédentes  peuvent  aussi  s'obtenir  au  moyen 
de  rintégration  par  parties;  ainsi  Ton  a 

e^'cosbxdx  = cosbx -\ —  j  e^' sinbx dx, 

e^^  sinbxdx  —  sinbx 1  e^^  cosbx  dx, 

a  aj 

d'où  l'on  déduit  les  valeurs  trouvées  plus  haut. 
Les  intégrales 

/  x"^  cos X  dxy      I  X'"  sinxdx 

s'obtiennent  facilement  quand  m  est  entier  :  il  suffit  pour  cela 
d'intégrer  par  parties;  ainsi  l'on  a 

/  ar'«  cos  J7  dx    =  a?'"  sinx  —  m  j  J7"*-*  sina?  dx, 

I  x"^-^  sinxdx  =  — x"^-^cosx -^{m  —  i)  /  x"^-^cosxdx, 

• » 

I  cosx  dx  =  s'inx        ou  j  sinxdx  = — cosa:. 

On  tire  de  là  /  .r"*  cosx  dx  par  un  calcul  de  proche  en  proche. 

/ x"* sinxdx  s'obtient  de  la  même  façon. 

Nous  terminerons  ces  considérations  en  montrant  comment 
on  peut  intégrer  des  expressions  telles  que 

/  F(ir,  arcsina7)eùr,      /  F(iF,  arc  tangar)6?j", 
L.  —  Traité  d'Analyse,  III.  5 
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dans  lesquelles  F  désigne  un  symbole  de  fonction  rationnelle  ; 
il  suffira,  pour  être  ramené  à  des  intégrales  connues,  de  poser 
X  =  sin^  dans  le  premier  cas,  et  x=  tangz  dans  le  second. 
L'intégration  par  parties  peut  aussi  parfois  conduire  au  ré- 
sultat;  ainsi  Von  a 

arc  sin^.ar*  dx  =  ~  arc  sinx  —  -   / 


V^i  —  x^ 


et  Ton  est  ramené  à  une  intégrale  connue. 


XXIV.  —  Méthodes  diverses  de  quadrature. 


U intégrale   j    f{x)dx  représente  en  coordonnées  rec- 

tangulaires  L'aire  du  segment  de  courbey  =^/(x)  compris 
entre  l'axe  des  x  et  deux  ordonnées  /{xq)  et /(S.). 


Fig.  1. 


^ 


M' 


N      N' 


En  effet,  soient  {/ig-  i) 

OB  =  xo,        OQ  =  X,        ON  =  X, 
ON'  ^  :r  -^  dr        et        NN'  =  dx. 

Menons  les  ordonnées  AB,  MN,  M'N',  PQ.  L'aire  du 
rectangle  MNN'H  construit  sur  MN— JK  et  sur  îiX  =  dx 
estydx,  l'aire  du  trapèze  MNM'N'  diffère  de  MNHN'  d'une 
quantité  moindre  que  dx.M'H  ou  dx^y^  si  l'on  suppose  que 
dans  rintervalle  compris  entre  M  et  M'  l'ordonnée  croisse 
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toujours  OU  décroisse  toujours.  On  pourra  donc  représenter 
l'aire  du  trapèze  en  question  par 

fi^x  H-  ^dx)dx, 

qui  est  intermédiaire  entre 

/{x)dx    et    /(x-¥'dx)dx    ou     [/(x) -h  ^/{x)]dx, 

et  la  somme  de  tous  ces  trapèzes 

\]/(j'-t-  ^dx)dx 

a  pour  limite,  par  définition,  Tinlégrale  de  f{x)dx  prise 
entre  les  limites  x^  et  X. 

(Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  raisonnons  que  sur  des 
courbes  qui  n'ont  qu'un  nombre  limité  de  points  singuliers.) 

Autrement  :  à  l'accroissement  NN'=rf2:  de  x  corres- 
pondent l'accroissement  M'H  =  A/  de  y  et  l'accroissement 

MM'NN'=  Att 

de  l'aire  ABMN;  or  Aa  diffère  de  MNN'H,  qui  est  égal 
k  ydx^  d'une  quantité  moindre  que  ùkydx,  qui  est  par  suite 
du  second  ordre;  ^u  lui-même  diffère  de  la  différentielle  du 
de  l'aire  cherchée  d'une  quantité  du  second  ordre  ;  on  a  donc 

du  rrzydXy 

aux  termes  du  second  ordre  près,  et,  par  suite,  cette  relation 
est  rigoureuse  (T.  I,  p.  i3o).  On  en  conclut,  en  intégrant  de 

U  =   /   ydx, 

U  désignant  l'aire  ABQP. 

Autrement  encore  :  on  a 

Att  _  MM^NV^ 
Âar  ~        dx 


dx"^'' 


68  CHAPITRE    II. 

Or  MM'NN'est  compris  enlve y dx  el{y  ■+-  \y)dx;  donc, 
en  appelant  Q  un  nombre  compris  enlre  o  et  i, 

en  passant  aux  limites  et  en  faisant  Ax  =  o,  on  tire 

dw 

on  en  conclut 

M=    /  j'^-i-const.  =  F(j7)-f- const. 

Si  alors  on  suppose  l'aire  nulle  pour  a:  =  a:©»  ^^  trouve 

o  =  F(^y)  -4-  const.; 
en  faisant  x  =  X,  on  a,  au  contraire, 

U  =  F(X)-f-  const.; 
on  en  déduit,  par  soustraction, 

U  =  F(X)--F(:ro)=   f'f{x)dx. 


*■  Jt'^ 


Lorsque  les  coordonnées  sont  obliques,  en  appelant  B 
l'angle  des  axes,  le  rectangle  MNM'N'  est  remplacé  par  un 
parallélogramme  dont  l'aire  ^' sinÔrfj?  est  la  différentielle  de 
l'aire  cherchée;  en  désignant  par  U  cette  aire,  on  a  donc 

U  =   /    ysin6e/ar. 

Supposons  maintenant  que  Ton  se  propose  d'évaluer  l'aire 
d'un  secteur  curviligne  MON  {Jig'  2),  connaissant  la  rela- 
tion qui  lie  le  rajon  vecteur  OP  =  r  avec  l'angle  9,  que  OP 
fait  avec  un  axe  fixe  OX. 

Lorsque  le  rayon  vecteur  passe  de  la  position  OP  à  la  po- 
sition voisine  OQ,  l'aire  MOP  s'accroît  de  la  quantité  POQ 
ou,  aux  termes  du  second  ordre  près,  OPR,  PR  désignant 
l'arc  de  cercle  décrit  de  O  comme  centre  avec  OP  comme  ravon 
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et  compris  entre  OP  et  OQ.  Le  triangle  PQR  est  en  effet  du 
second  ordre.  Nous  allons  le  prouver  :  on  a 

OP  =  r,         PR  =  rrfe,        QR  =  Ar,        PQ  <^r-h  rrfO; 

le  triangle  PQR  est  moindre  que  l'aire  du  cercle  aj^ant  PQ 
pour  rayon,  ou  que  Tz(\r  -h-  r^O)^,  aire  qui  est  bien  du  second 


ordre.  La  différentielle  de  Taire  du  secteur  dS  pouvant  rem- 
placer raccroîssemeot  de  cette  aire  aux  termes  du  second 
ordre  près,  on  aura 

rfS  =  OPR  =  r  —  =  |r«^0; 

•2 

par  suite,  l'aire  S  du  secteur  comprise  entre  les  directions  60 
et  S  sera 

s  =  -   /  .  r^d^. 

Il  est  bon  d'observer  que  Taire  d'un  secteur  a  pour  diffé- 
rentielle en  coordonnées  rectilignes  rectangulaires 


En  effet,  on  a 


\(xdf  — ydx). 


6  =  arc  tang  —  > 
^  X 

r  =  \Jx^-\-y^  : 


ce  sont  les  formules  de  transformation  des  coordonnées  po- 
laires en  coordonnées  rectilignes-,  on  en  tire 
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d'où  l'on  conclut,  en  mullipliant  par  r^  =  x^  4- J^^, 

r*ûf9  =  xdy  — ydx. 

Or  le  premier  membre  de  cette  formule  est  égal,  d'après 
ce  que  Ton  vient  de  voir,  à  2rfS;  il  vient  donc 

dS  =\{xdy—ydx\ 

ainsi  que  nous  Tavions  annoncé. 

XXV.  —  Diverses  expressions  de  Taire  de  l'ellipse. 
L'équation  de  l'ellipse  est 

ou 


a«    '    6*  ~  ' 


Si  l'on  se  borne  à  évaluer  l'aire  de  la  portion  de  l'ellipse  si- 
tuée au-dessus  de  l'axe  des  x  et  comprise  entre  les  deux 
ordonnées  correspondant  aux  abscisses  Xq  et  X,  on  aura, 
pour  l'aire  en  question,  l'expression 

u  =  ~  I     /a*  —  07*  dx. 

Or  on  a 

d»x  /a*  —  x^  =  l  /a*  —  x^ ^  j  dx 

\  \/a^  —  xiJ 

=  (  2  /a*  —  X* j:^=^  )  dx  ; 

\  /a*  —  x^J 

multipliant  par  -  et  intégrant  de  Xq  à  X,  il  vient 

et 

=  --    /     i/a*  —  x^ dx — a6  (  arc  sin arcsin—)» 

a    /  \  a  a  / 
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L'Intégrale  qui  figure  dans  cette  formule  est  égale  à  2  u;  on  a  donc 

«  =  i-  (X  Ja^  —  X*  —  a^o  /a*  —  ^o  )  H (arc  sin arcsin—  )  • 

«a^^  ^  "^2\  a  a  j 

Si  l'on  fait  x©  =  o,  X  =:  ût,  on  aura  Taire  du  quart  d'ellipse 

ah  Tt       Ttaô 
a= =  ---, 

et  l'aire  totale  de  l'ellipse  est  égale  à  irai. 

L'équation  polaire  de  l'ellipse  rapportée  à  son  foyer  est 

p  lA  c 

I  —  ccosO         ^        a  a 

l'aire  d'un  secteur  sera 

a  Jq     (I  — ecosô;* 

Bien  que  l'on  puisse  efiecluer  cette  intégration  sans  faire  de 
changement  de  variable,  nous  substituerons  à  l'angle  0  l'ano- 
raalie  excentrique  ç.  Le  rayon  vecteur  r  est  donné  par  la 

formule 

rt*—  ex 

(a)  r=  > 

a 

X  désignant  l'abscisse  comptée  à  partir  du  centre  ou  acoscp; 
on  a  donc 

(3)  r  =  a(i  —  ecosç); 

d'ailleurs  l'ordonnée  s'exprime  au  moyen  des  formules  bsmo 

ou  rsinO,  ainsi 

6sin(p  =  rsinô; 

d'où  l'on  conclut 


(.    ft       b    .                 ôsino 
sin  0  =  -  sin?  =  —7 : r 
r        ^       a(i  —  ecos<p) 

(r    .    ft               6  sin  6 
sino  =  7-  sin  0  =  — ; 
^       0                a(i  —  e 


h    .  b  sin  o 

\  sin  0  = 

I    einm  rr?    _  ein  H  — ^  

e  cos6) 


> 


De  (4)  on  tire 


a(i  —  e  costp) 
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et  par  suile,  en  vertu  de  (3), 

— - —  =  J  ab{i  —  ccosçjaç; 

Taire  du  secteur  devient  alors 

u= —  /(i  — ccos9)éfcp 

ou 

ab  .  .     . 

M  =  —  (ç  —  csinç), 

à  une  constante  près.  Si  l'on  désigne  par  Ço  et  ^  la  valeur 
de  (f  pour  8  =  9©  et  6  =  B,  on  aura 

u=  —  [*  — <po  — e(sin*  —  sinço)]. 

4W 


XXVI.  —  Aires  de  Thyperbole  et  de  la  parabole. 
L'hyperbole  rapportée  à  ses  asymptotes  a  pour  équation 

on  en  conclut  que  Taire  du  segment  d'hyperbole  compris 
entre  une  de  ses  asymptotes  et  deux  parallèles  à  l'autre  est 


[     sinO  =  ^*slnOlog — > 

a:  Xq 


0  désignant  l'angle  des  asymptotes,  et  ^09  ^  ^^s  abscisses  des 
parallèles  qui  terminent  le  trapèze  curviligne  dont  on  vient 
d'évaluer  l'aire. 

L'aire  de  l'hyperbole  équilatère  comprise  entre  une  asym- 
ptote, une  perpendiculaire  à  cette  asymptote  menée  par  le 
sommet  et  une  autre  perpendiculaire  menée  à  la  distance  œ 
du  centre,  est  précisément  le  logarithme  népérien  de  x, 
quand  on  prend  pour  équation  de  l'hyperbole  xy  =  i . 
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Évaluons  encore  l'aire  d'un  secteur  hyperbolique    OMA 

Fig.  3. 


(/î^.  3)  compris  entre  le  grand  axe  et  un  rayon  vecteur  issu 


de  l'origine.  Soient 


e9  H-  e-9 
X  =  a > 

'2 


y  =  b 


e9  —  e-? 
•À 


les  équations  de  Thyperbole;  la  différentielle  rfS  du  secteur 
est  donnée  par  la  formule  (p.  70) 

ou  bien 

on  en  conclut,  en  intégrant  de  manière  que  Taire  soit 
comptée  à  partir  de  OA  et,  par  suite,  de  manière  à  s'annuler 
pourp  =  o, 

S  =  -   /    a6  ûfo  =  —  9. 

Le  secteur  S  est  donc  proportionnel  à  l'angle  -;  dans  l'hyper- 

bole  équilatère  x^  — y^  =  i ,  il  lui  est  égal.  Le  sinus  et  le  cosi- 
nus hyperboliques  def  sont  donc  les  coordonnées  d'un  point  de 
l'hyperbole  équilatère  ^^  — y^  =  i ,  correspondant  au  secteur 

d'aire  -y  absolument  comme  le  sinus  et  le  cosinus  ordinaires 
de  o  sont  les  coordonnées  d'un  point  du  cercle  x^  -^-v^  =  i 
correspondant  au  secteur  circulaire  d'aire  -• 

•A 
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Enfia  l'aîre  d'un  segment  hyperbolique,  tel  que  AMP,  est 
donnée  par  la  formule 

b    r'  / , 

u=.  ^   I      d x^  —  a'  dx. 

On  pose 

(i)  M=-   I      -- — dx\ 

or  on  a 

d.x  ^x*  —  a-  =  ^x^  —  a*  dx  -« —         ' 

/x*  —  a* 

—  da^\oQ\x  -h  ^x^  —  a*); 


)/x-i  —  a* 
on  en  conclut 

x^dx  .       / ■      a* 


ou  encore 


J    yx^  —  a*  '^ 

La  formule  (i)  donne  alors 

u  =  -\ix  Jx'^  —  a* loc ^— 

.  ah.      (x        y\ 

„  =  ixr--iog(^-  +  -j. 

Rien  n'est  plus  facile  que  d'évaluer  Taire  d'un  segment  de 
parabole  compris  entre  une  tangente  et  une  parallèle  à  cette 
tangente;  en  effet,  la  parabole  rapportée  à  une  tangente  et  au 
diamètre  du  point  de  contact  a  pour  équation 


on  en  conclut,  pour  Taire  comprise  entre  le  point  de  contacl, 
Taxe  des  x  et  Tordonnée^, 

/X^  X^  XY 

sinO  —  dx  =z  --  sinO  =  ~  sinO; 
ip  6/?  3 

on  en  déduit  aisément  que  Taire  du  segment  est  les  deux  tiers 
du  parallélogramme  circonscrit. 
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XXVII.  —  Exemples  divers. 

Lorsqu'une  courbe  est  telle  que  ses  coordonnées  sont  fonc- 
tions rationnelles  d'un  même  paramètre,  on  peut  en  tirer 
parti  pour  évaluer  son  aire.  Considérons,  par  exemple,  le 
folium  de  Descartes 

en  posant 

on  trouve 

Zat  3a<* 

ar  == -> 


i-f-  r*  -^        i-f-  <» 


on  a  de  même 


xdy  =  ^aUt^^-^^dt. 


Il  en  résulte,  pour  Taire  du  secteur, 

ou  bien,  en  posant  t^  =  £/, 

3  a*       du 


dS  = 


on  en  conclut 

S  = h  const. 

a  I  -h  a 

Si  Ton  fait  i/  =  o,  on  aura  S  ==  o  si  Ton  compte  le  secteur  à 
partir  de  Taxe  des  x,  et  alors  la  constante  se  réduit  à  — ;  on 

a  donc 

g       3a«_  I    3a» 


a         2  i-f-  tt 
Si  l'on  fait  /  =:  00  ou  </  =  oo  ,  on  a  l'aire  de  la  demi-boucle 
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du  folium  S  =:  — :  l'aire  de  la  boucle  entière  est  donc  3a'. 

2 

La  cycloïde  a  pour  équations 

X  =  a{u  —  sina),       ^  =  a(i  — cosm); 

on  en  conclut 

ydx  =  a*(i  —  co^uydu 

ou 

ydx  =  a*(i  —  1  cosw  -\-  cos^u)du 
ou 

ydx  =  a*(i  —  a  cosm-+--^  •+■  j  cos^ u)du\ 
d'où 

/    ^rfr  =  a*f  M  — asinan l-isina^^l 

ou,  si  Ton  veut, 

/   ydx  =  a^{j  u  —  a  sina -f- J  sina  a). 

Si  Ton  fait  x  =  2 ira  ou  11  =  2tz,  on  b.  Taire  totale  3 7: a' 
La  développée  de  V ellipse  a  pour  équation 

(aa?)*  ->r(hyY  =  c*; 
on  peut  remplacer  cette  équation  par  les  deux  suivantes 

X  r=z  —  sin'ç,       y  z=  y  cos'<p, 
et  l'on  a  alors  pour  l'aire  de  la  courbe 


I ydx=z  I  — j- cos*cp  sin*©ûf'f. 


L'aire  totale  s'obtiendra  en  faisant  varier  o  de  o  à  27î;  ainsi 
elle  sera  donnée  par  la  formule 


3  c*     -*^ 


«^  .^0 


/co8*o  sin*©^o. 
»  »     4 

_ 
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Si  l'on  met  cette  iniégrale  sous  la  forme 


(COS*Ç  —  COS*<p)£f«p 


3c^     -''' 
ab 


et  si  l'on  remplace  cos*ç  et  cos'y  par  leurs  développements, 

COS*<p  =    i  [C0s4<p -4- 4  COSa«p] -4-|, 

on  trouve  pour  l'aire  cherchée  l'expression 

"s"  ab' 

Conchoïdes.  —  Soient  r  =/(0)  une  courbe,  r=^a  +/(fi) 
sa  conchoïde;  on  a,  pour  l'aire  d'un  secteur  S  de  conchoïde, 

2S=   /      [a»-i-2a/(e)-H/s(0)]û?e, 

^% 

Or  ^//^(9)rf9  est  l'aire  du  secteur  de  courbe;  en  l'appe- 
lant S,  on  a,  pour  le  double  de  la  portion  d'aire  comprise 
entre  la  courbe  et  sa  conchoïde, 

^% 

pour  le  cercle,  on  a 

r  =  aR  cos6, 

donc 

2S  —  2S  =  a»(e—  80)  —  4  aR  (sine  —  s'm%)\ 

pour  9o  =  o  et  ©  =  -  >  on  a 

2S  — 22  =  -  a*—  4aR. 
2 

Théorème  de  Dupin.  —  Si  ad  est  une  sécante  détachant 
dans  une  courbe  un  segment  d'aire  constante,  cette  droite 
enveloppera  une  courbe  qui  la  touchera  en  son  milieu. 
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En  effet,  l'aire  boa  {fig*  4)  est  égale  à  l'aire  V od ^  en  sup- 
posant que  bV  %o\l  une  position  de  la  sécante  voisine  deaa'; 


Fig.  4. 


donc  fto.aosino  =  6'o.a'osino,  donc  bo,ao^=b' o.a'o  on 


ao  =  a'o  ,  donc  enfin  oa  =  oa'.  c.  q.  f.  d. 

Théorème  de  Holditch.  —  Nous  démontrerons  encore  le 
théorème  suivant  de  M.  Holdilcli  : 

Menons  dans  une  courbe  fermée  C(Jig.  5)  une  corde  de 
longueur  constante  MN  =  /-+-/';  le  point  P  qui  partage 

Fig.  5. 


P     0 


cette  corde  en  deux  parties  MP  =  /,  PN  =  /'  décrit  une  cer- 
taine courbe  C;  Vaire  comprise  entre  G  et  CJest  égale  àizll'. 

Soient  S  l'aire  de  la  courbe  donnée,  o-  Taire  de  la  courbe 
lieu  des  points  P,  et  (xTalre  de  la  courbe  enveloppe  de  MN 
et  lieu  des  points  Q  où  MN  touche  son  enveloppe;  soit 
NQ  =  r  :  on  a 

Q  désignant  l'angle  que  MN  fait  avec  sa  position  infinimen  l 
voisine.  On  a  aussi  d'ailleurs 

S-ff'=  ^    r    (/H-/'__r)îrfO; 
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en  égalant  ces  deux  valeurs,  on  lire 

rdb  =  Tz{l-^r); 

V 

(l'un  aulre  côté,  on  a 
d'où 


S 


ainsi  que  nous  l'avions  annoncé. 


XXVIII.  —  Longueur  de  quelques  arcs. 

On  ne  peut  pas  exprimer,  en  général,  sous  forme  algébrique, 
l'arc  d'une  courbe  du  second  degré;  on  ne  peut  pas  non  plus 
l'exprimer  à  l'aide  des  fonctions  logarithmiques  ou  circu- 
laires. Toutefois  la  parabole  fait  exception  à  la  règle.  Si  l'on 

pose 

x^ 

il  vient,  en  appelant  s  l'arc  compté  à  partir  du  sommet, 


ou 


djr  = 

xdr 

■  j 

P 

ds  —  ^dx*  - 

-hdjri- 

dxK/  \-\- 

P^ 

Or 

on  a 

'=/i/'" 

-  —z  dx, 
P^ 

■■'\/-T'-{s/-J'*7'^\ 


dx 


9.:r*  /  ix^ 
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on  en  conclut,  en  intégrant, 

Si  l'on  fait  a:  =  o,  on  a5=:o  et  la   constante  est  nulle; 
on  a  donc 


s 


=  î^v/"^7«^^'"KJ^v/^)* 


Arc  de  cycloide.  —  Des  équations  de  la  cycloïde 

X  =  a{u  —  sinu), 

y  =  a(i  —  cosw), 

on  tire 

dx  =  a{i  —  cos  u)du,        dy  =  a  s'in  u  du, 

ds*  =  dx^-\-  dy^  =  a'(2  —  2  cos u)du^  =  ^a^sin^  \  udu^; 

on  en  conclut 

ds  =  aasin  \  udu 

et,  au  signe  près, 

s  =  4«cos^  u-\-c. 

Commençons  à  compter  l'arc  à  partir  du  point  le  plus  haut 
de  la  courbe,  alors  uzzztz  et  s  =  o]  donc 

0=  4  a  cos  7  -+-  c; 

par  suite  c  =  o,  et 

s  =  iacos\  M. 

Cette  longueurs  est  égale  au  double  de  la  portion  de  tangente 
menée  par  l'extrémité  de  l'arc  et  terminée  à  la  tangente  menée 
par  le  point  le  plus  élevé  de  la  cycloïde,  ainsi  que  l'on  s'en 
assure  en  faisant  la  figure,  et  en  observant  que  la  corde  du 
cercle  générateur  tangente  à  la  cycloïde  est  précisément 

2.  a  cos  2  u. 

y  est  égal  à  a  (i  —  cosw)  ou  à  aasin^*  u.  Si  l'on  prend  alors 
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pour  axe  des  x  la  tangente  multiple  de  la  cycloïde,  on  aura 

y  =  a(i  -^  cos it) 
ou 

y  —  2  a  cos*-  , 
d'où  Ton  conclura 

Ainsi,  l'on  peut  dire  que,  dans  la  cycloïde,  l'ordonnée  est 
proportionnelle  au  carré  de  Tare. 

Arc  de  chaîne t te.   —  La  chaînette  est  une  courbe  dont 
Tare  peut  s'obtenir  avec  assez  de  facilité  ;  son  équation  est 


on  trouve 


on  a 


donc 


ou 


on 


et,  par  suite, 


my  = ■ 


4 


dx^ 
4 


ds  —  \  dx{e^^^  -4-  e-"^') 


sans  ajouter  de  constante  si  Ton  compte  les  arcs  à  partir  du 
point  le  plus  bas  de  la  courbe. 
On  a 

L.  —  Traité  d'Anal y^^e.  II!.  'i 
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on  en  conclut 

Il  en  résulte  que  l'ordonnée  est  l'hypoténuse  d'un  triangle 
rectangle  dont  l'arc  serait  un  côté  et  dont  l'autre  côté  serait 
constant  et  égal  à  l'ordonnée  minima  de  la  courbe. 


XXIX.  —  Quelques  aires  et  quelques  arcs  en  coordonnées  polaires. 


Spirale  logarithmique.  —  Son  équation  est 


r  =  ae'"^  ; 


on  a 


i   I  r^d^  =^   I  a»c*"«Ôrf6  =  —  c«'«® -+-  const. 
2^  2j  4/n 

et,  par  suite,  l'aire  du  secteur  est  donnée  par  la  formule 

h  const. 

L'arc  est  donné  par  la  formule 

ou 

ds  =  a  /i-f-m*  tf'»^  cTO, 


s  =  a e'«''-i-  const.; 


m 


il  peut  donc  se  mettre  sous  la  forme 


—  4    /ijW^ 


TH-  const.; 


l'arc  compté  à  partir  du  pôle  est  fini  et  égal  àl/-^ —  r. 

Leniniscate.  —  La  lemniscate  a  pour  équation 

r  =  a  /cosâÔ; 
donc 

r»<i6  =  —  /  cos26rf6  =  —  sinaO  h-  const. 
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Si  l'on  veut  l'aîre  d'une  boucle,  il  faudra  intégrer  de  —  7 

4 

a  -H  T'  et  alors  on  aura  —  2  ou  — 

4  4  a 

L'arc  de  lemniscate  ne  peut  pas  s'obtenir  en  termes  finis, 
en  d'autres  termes,  ne  peut  pas  s'exprimer  au  moyen  des 
signes  ordinaires  de  l'Algèbre,  y  compris  les  signes  log,sin, 
cos,elc.,  employés  en  nombre  fini. 

Limaçon  de  Pascal.  —  Il  a  pour  équation. 

r  =  a(i  —  cos6)  =  aa  sio*  {6; 

c'est  par  conséquent  un  cas  particulier  de  la  conchoïde  du 
cercle  r=  —  acosO.  Son  arc  et  son  aire  s'expriment  facile- 
ment sous  forme  finie  ;  d'abord  l'aire  est  égale  à 

Si  nous  voulons,  par  exemple,  l'aire  totale,  nous  intégre- 
rons de  o  à  TT  et  nous  doublerons  le  résultat;  nous  aurons 
ainsi  \  'ïi  a^,  ce  qui  est  presque  évident  par  des  considérations 
géométriques. 

L'arc  ds  est  donné  par  la  formule. 

ds^  =  2a«(i  —  cose)û?0*  =  4a*  sin*  \  6^6», 
d'où 

ds  =  lasin  \  6^0; 

on  en  conclut,  en  intégrant  de  o  à  0,  et  en  comptant  les  arcs 
à  partir  de  l'axe  polaire, 

s  =  —  \a  cos  i  6  -+-  4  ^1 

formule  qui  permet  de  construire  très  simplement  l'arc  du 
limaçon. 

XXX.  —  Sur  quelques  courbes  dont  l'arc  peut  s'obtenir 

en  termes  finis. 

Dans  les  œuvres  posthumes  d'Euler,  on  a  trouvé  les  équa- 
tions de  toute  une  série  de  courbes  dont  l'arc  peut  s'exprimer 
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SOUS  forme  finie.  Depuis,  A.  Serret  a  fait  connaître  toutes  les 
courbes  algébriques  dont  Tare  peut  s'obtenir  en  termes  finis 
(t.  XXXV  du  Journal  de  V Ecole  Polytechnique), 
Voici  les  formules  données  par  Euler 

:r  =  4;'(e)cose-i-f(e)sine, 

y  =  i};'(e)  sinO  —  ^/'(ô)  cosô; 


on  en  tire 


c'est-à-dire 


rfx'  =  4/"'(e)cos6-h<);'(e)cose, 
dy  =  ^'"(0)  sin  e  -H  4^'(0)  sin  e, 


donc,  en  appelant  s  Tare  de  courbe, 

js'  =  f"(0)-f-^'(e) 

et,  par  suite, 

s  =  4;"'(0)-f-4/(6)-h  const. 

On  peut,  par  exemple,  prendre 

X  =  —  m*  sin  mô  cos6  -i-  mcosmô  sinO, 
^'  =  —  //i*  sin  m 6  sin 6  —  mcos/nO  cosO, 

et  l'on  aura  une  courbe  algébrique,  si  ni  est  entier. 


EXERCICES  ET  NOTES. 


1.  Soit  Y^ — -  une  fonction  rationnelle,  la  formule  (3)  de  la  page  9 
donne,  en  Tintégrant, 
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2.  Posons 

„     _    /•  x»^ffT  _    rx'^dx 

J   sjax^  -^-ibx-r-  c      J       ^ 
on  a 

__  ar'«-*  ^ax'^-^  i^bx  -\-  c      {im — i)^^  r,( m — i) 

ma  ma  ma 

Xo=  -plog(:r/â-i--7^  -+-^)         sia>o, 
^a  ya 

Xo  =  ~7^^^  ^rc  sin  — ----   SI  a  <  o, 

Y  R        6  Y 

A,  =   —  —  -  Ao, 

a       a 

x_.  =  -x„(i). 

.3.  Si  Ton  pose 

X,„,y,  =  I  x'n(a-^  bx'^)P  dx, 
on  aura 

a(m  — /i -+- i)X,;,_„,,,-4-(/n -h n;> -h  i)6X,;i,p  =  ar'"-«+ï (a -f- ^^^-'V'-*-*; 
on  aura  aussi 

(m  -i-pn-\-  j)Xm,p  —  apnX,„^p-i  =  ^'"■•-*(a-f-  bx^)P, 

4.  Si  Ton  pose 

J  {ax*-h'jLbx-^c)P  "■     ''* 
on  a 

ax  ~^- h  .  ._.         ip  .,„  ._. 

4-  (2/7  —  \)Xp  -\ (62  —  ac)\p^x  =  o, 


a(ax'^-t-  7.bx  -\-  C)P  ^  '         a 

Xj  =  — -              arc  tang— si6* — ac<0, 

sfac--b'^  sj  ac  —  6* 

-_                   I            ,      aar-f-6  —  \Jb^  —  ac  ...           _ 

Xi  =  log T=^=:^  si6*— ac>o. 

2a  v/6*  —  ac       ax  -h  6  -h  /6*  —  ac 


1 
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5.  On  trouve  :  i**  en  supposant  n  pair, 


i^-i^TH s\n^-*x  -h 

n  —  'i 


/,             cosx  r  . 
sin^TOor  = I  sin' 

!  5...(n  — 3)(n  — i)    .      1 
— -^ r  sinar 

.4.  ..(/*  —  4)('*  —  ^)        J 


3 

i.3...(/i  — 3)(7i  — i)  _ 

2.4.  .  .(/*  —  'l)/i 


/,         sina?  r            .           n —  i 
cos^xax  =  I  cos'»~'ar  -T cos^-'a*  -h. . . 
n     L                      n— 2 

3.5. ..(/i  —  3)(/i  —  i)  1 

^  ' ^cosx 

n  —  1)  J 


a.i...(/i  — 4)( 
1 .3. .  .(n  —  3)(n  —  i) 
■ji .  4   . .  (  /i  —  2  )  n 


^, 


,         tanc^-^jr        tan*ï"-'.r 
tangn a-olr  = :i ^ — ^_, ,  .±  tangor  zc  a:, 

°  74  —  1  /l  i 


/ 

/,               cot«-*        col«-»a: 
coi^xd^  = ! ;i . .  .±  cota*  qp  r, 

/,          sinj*   r    ,       ,           n  —  2    ,  _   , 
seC^xax  = sec"-* a*  H 17  scc'»-'ar  -4- . . . 
/i  —  1  L                     n  —  3 

2.4...(n  — 4K/1--2)  "1 

H k > £—7 5-:  secar 

i.3...(w  —  5)(/i  —  3)  J 

/,          ,             co^îa*  r       .        ,          n  —  2 
coséc» a:  aa*= I  cosec'*-»  j'H r  cosec'»-'a'-h. . . 
n — 1 L                        n—ô 

]■■ 


—  coséca- 


1.3. .  .(/i  —  3) 
2**  En  supposant  n  impair, 


^**-^x  -\ sin'»-' a*  H-, . . 

n  — 2 


/.                         cosar  r  . 
sm^'araj?  =  —  • 1  sin^ 

2.4...(n~3)(/ï  — 1)1 
i.3...(/i  —  4){n  —  2)J  ' 

/,         sina*  r            ,           n  —  i 
cos'^xdx  —  cos"-*  X  H cos^-'a»  -4- . . . 
n     |_                      /i  --  2 

2.4- .  '( n  —  3)(/i —  i)"] 

1.3. ..(n  —  4)C'*  —  2)J  ' 

/*  ,         tang^-^a:       tang^-'a*  ,   tangua?  ,  , 

/  tangua: rfa-  = — = h...=b zfclogcosar, 

J  n  —  J  n  —  3  2 

/  cot'*a7rfa:  = ! =-  -f-...=F  zplogsinx, 
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sec»-*  J7  -h . . . 

n  —  i 

3 


3.5       (n^.)^^       1 
îà.4..  .(/i— i)  J 

1.3. ..(n^2)  /£      ir\ 

/coséc'^xclx  — '-    coséc»-*  j?  H ;;  coséc^-'o?  -h .  .  . 
/i  — I  L                         f^  —  3 

êc*ar  I 


3.5. ..(/i  —  a)       .  , 

— ) ^  cosec* 

2.4>  .•  (/i  —  3) 

Oo  peut  calculer  Tintégrale  de  cos'^â?  et  de  sin^'x  en  remplaçant  ces 
quantités  par  leurs  développements  en  suite  de  sinus  ou  de  cosinus 
d'arcs  en  progression  arithmétique;  en  égalant  alors  les  résultats 

trouvés  ainsi  aux  précédents,  puis  en  faisant  a?  =  o  ou  a?  =  —  »  on 

obtient  des  identités.  Pour  que  cette  méthode  réussisse,  il  faut,  bien 
entendu,  que  les  constantes  arbitraires  soient  égales  de  part  et  d'autre. 

6.  Trouver  la  limite  pour  /i  =  oo  de 

I  I  I 


n       n-r-i  pn^ 


P-'  dx 


JC^       dx 
f        — \ —  =  log/?. 

7.  Trouver  la  limite  pour  n  =  oo  de 


r 


pn      pn-hi       pn-h^  qn 

8.  Soit 

•  /i(nH-i)(/i  -f-^X/i-f"  i— i) 

IaX.<J..*v 

trouver  pour  n  =  ao  la  limite  de 

~5^[<p/(/i) -f- <p/(n -i- i)-h. . . -t- <p/Q[>/i)]. 

9.  Par  un  point  du  plan  d'un  cercle  ou  même  des  rayons  vecteurs 
aboutissant  aux  sommets  d*un  polygone  régulier  inscrit,  on  demande 
d'évaluer  la  moyenne  des  carrés  des  droites  ainsi  menées  lorsque  le 
nombre  des  côtés  du  polygone  augmente  indéfiniment. 


88  CHAPITRE    II. 

10.  Discuter  les  courbes  ayant  pour  équations 


0 


-dx. 


11.  Trouver  l'aire  d'un  segment  de  chaînette  limité  parla  courbe 
et  par  une  droite  perpendiculaire  à  son  axe.  La  chaînette  a  pour 
équation 


12.  Trouver  l'aire  comprise  entre  la  chaînette 


y  = > 

'À  m 

sa  développante  (tractrice)  et  une  tangente  quelconque  à  la  chaînette. 
La  développante  sera  choisie  de  manière  à  être  symétrique  par  rap- 
port à  l'axe  desjK,  en  d'autres  termes  on  suppose  qu'elle  rencontre 

la  courbe  au  point  a:  =  o,  jk  —  — • 

13.  Trouver  l'aire  totale  comprise  entre  la  tractrice  et  l'axe  des  t 
{voir  l'exemple  précédent). 

14.  Trouver  l'aire  d'un  segment  de  cissoïde 

x(x^-hy^) —  2«j'*  =  0. 
13.  Trouver  Taire  d'un  segment  de  slrophoïde 

x(x^-hy^)-\-a(x^ — y^)  =  o 

et,  en  particulieri  trouver  l'aire  de  la  boucle  de  cette  courbe. 

16.  Évaluer  l'aire  comprise  entre  un  arc  d'épicycloïde  quelconque 
et  le  cercle  de  base. 

17.  Trouver  des  épicycloïdes  dont  l'arc  puisse  se  calculer  au  moyen 
des  fonctions  algébriques,  logarithmiques  et  trigonométriques. 

18.  Trouver  la  longueur  de  l'arc  de  la  courbe^*  =  mx^  en  fonction 
des  coordonnées  de  ses  extrémités. 

19.  Trouver  l'aire  comprise  entre  l'hyperbole,  sa  développée  et 
deux  de  ses  normales  en  fonction  des  distances  des  pieds  de  ces 
normales  aux  asymptotes. 
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CHAPITRE  IIL 

THÉORIE  DES  INTÉGRALES  DÉFINIES. 


I.  —  Calcul  direct  de  quelques  intégrales  définies. 

Pour  calculer  la  valeur  d'une  intégrale  définie,  il  semble 
qu'il  n'y  ait  qu'à  appliquer  la  formule  (p.  24) 

(1)  f  f{x)dx=f{X)^f{x,\ 

comme  nous  l'avons  toujours  fait  jusqu'ici.  Mais,  outre  que 
cette  formule  (dans  des  cas  rares,  il  est  vrai)  est  parfois 
inexacte,  pour  que  Ton  puisse  l'employer  avec  succès,  il  esl 
nécessaire  de  connaître  la  fonction  /{^),  c'est-à-dire  l'inté- 
grale indéfinie  de/\x)  dx. 

L'objet  de  ce  Chapitre  est  surtout  d'indiquer  des  méthodes 
permettant  de  calculer  la  valeur  d'une  intégrale  définie,  dans 
le  cas  où  l'on  ne  pourrait  pas  calculer  l'intégrale  indéfinie 
correspondante. 

Nous  commencerons  toutefois  par  faire  quelques  applica- 
tions de  la  formule  (i).  On  a 


/ 


a:"»  dx  = 


m  -4-1 

donc 

^  1 

I 


/     x'^  dx  = 
On  a 


.  0  ^*  -^  * 


I  cosxdx  =  sinXf  1  s'inxdx  =  — cosa?, 
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d'où  Ton  conclut 


t:  it 


Jf     cosx  dx  =  I     slnx  dx  =  if 


0  «^0 

.1C  x»1C 


on  a 


1      cosa?  dx  =0f  I     sina?  cfx  =  2,         ...  ; 

/dx       .  ,  C'*  dx       .      b 

—  =loga;,         donc        Jf^    -F  =  '^^5' 

Voici  quelques  intégrales  dont  la  valeur  doit  être  connue 
on  trouve,  quand  m^/i, 

(i)  cos/na7Cos/ia?  =  \  cos(/n-f-  n)x '■h\  cos(m  —  n)x; 

en  intégrant  de  a  à  a  -f-  2u, 


s. 


a-t-xtc 


,         I  sin(m -4- /i)(aH- aie)  —  sin(m-t-n)a 
co^mxcosnxdx  = 


a  m  -\-  n 

I  sin(m  —  /i)(a-4-  air)—  sin(m  —  /i)at 
a  /n  —  n 

__  cos(/ii-4- /i)(a-4- r)  sin^m -h /i)ir 

^  m-^  n 

cos(m  —  n)(a -i-ic)sin(m  —  n)tz  ^ 
m  —  n 

quand  m  et  n  sont  entiers,  ce  qui  est  le  cas  ordinaire  des 
applications,  on  a 


f  cosmxcosnxdx  ^  o; 

a. 


de  même, 


f  smmxsmnxdx  =zQ, 

f. 


OL 

«•f  SIC 

sin  mx  cosnx  dx  =  o. 

a 


Quand  m  =  n,  la  formule  (i)  a  encore  lieu  ;  mais  cos(m  —  n)x 
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est  égal  à  runlté  et  alors  on  trouve 

f  cos^mx  dx  =  7c, 

CL 

j  sin^mxdx  =  ttf 

/  sxnmx  cosmxdx  =  o, 

•-a 

Ces  formules  permettent  d'établir  un  théorème  important. 
Si  l'on  a,  quel  que  soit  x^  Végalité 

ao-«-«i  cosar  ^- aj  cosaa? -4-...  )       |  a'o-J- a',  cosar-t-a'j  cos2a7-4-.. . 
-+- 6|  sinr -4- Aj  sinaa: -h...  j       |         -f-  6|  sin^H-6',  sinax -+-.. ., 

on  aura  nécessairement  a^i  =:  à^,  .  .  .  ^  ai  =  dp  . . . ,  è|  =  b'^ 
le  nombre  des  termes  de  chaque  membre  étant  supposé 
limité. 

Pour  démontrer  ce  théorème,  il  suffit  de  multiplier  les 
deux  membres  de  la  formule  précédente  parcos/nj^rfx  el 
d*inlégrer  entre  les  limites  o  et  2 u;  on  a  alors 


ira,;,  =  Tza'fn        ou         a,„  =  a'„^, 


On  verrait  de  même  que  bm  =  6)„. 

Voici  une  autre  application  des  mêmes  formules  :  on  a ,  en 
supposant  m  entier, 

I     r                 m       ,  . 

cos'^x  = :    cosmx  -\ cos(  m  —  i)x 

m  {ni  —  1)       ,  ^^  "I 

1.2  J 

on  en  conclut 


/ 


cos"*a;cosma?^T  =  — ^^> 


0 


^m—\ 


/      cos"»ar  cos(/n  —  i)x  dx — 


rtm  -1  ' 
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II.  —  Des  intégrales  définies  singulières  de  Ganchy. 

On  appelle  intégrale  définie  singulière^  d'après  Cauchy, 
une  intégrale  de  la  forme 


pti—t' 


dans  laquelle  s  et  s'  sont  infiniment  petits,  mais  de  mêmes 
signes,  et  dans  laquelle  a  est  une  valeur  de  x  qui  rend  f{x) 
infini;  on  suppose  d'ailleurs  y( or)  fini  enlre  a  —  e  et  a  —  e'. 
La  considération  de  ces  intégrales  est  très  utile,  comme  on 
le  verra  tout  à  l'heure,  et  il  importe  de  donner  des  règles, 
sinon  pour  les  calculer,  au  moins  pour  décider  si  elles  sont 
finies  ou  infiniment  petites.  Ces  règles  reposent  sur  le  théo- 
rème suivant,  qui  est  d'un  fréquent  usage  : 

Ïhéouème.  —  Soit  G  une  quantité  comprise  entre  lu 
plus  grande  et  la  plus  petite  valeur  que  puisse  prendre 
f{x)  quand  x  varie  de  Xq  à  y%.\  on  a,  en  supposant  la 
fonction  ^(x)  toujours  positive  ou  toujours  négative  entre 
les  limites  en  question, 


X  x,X 


(i)  f  J\x)'^(x)cix  =  Gf    v^{x)dx, 

et  si/(x)  est  continu  entre  les  limites  X  et  x, 

(•i)  j     /(x)r^{x)dxr=/(xo-h^\—Xo)    /     9{x)dx, 

0  désignant  un  nombre  compris  entre  o  et  i. 

Soient,  en  effet,  M  le  maximum,  m  le  minimum  de  /{x) 

entre  X  et  Xq^  il  est  clair  que  /    f{x)^{x)dx  sera  compris 
entre  les  expressions 


y-»  X  /• 

/     ni^{x)dx  =  m  j     o{x)dx 


or 
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el 

G  /    o(x)dx  est  précisément  l'expression  des  quantités 

comprises  entre  les  deux  précédentes. 

II  est  clair  que,  si  /{x)  est  continu,  il  passera  par  la  va- 
leur G  entre  Xq  et  X,  et  que,  par  suite,  G  est  de  la  forme 

y"(jro-t-9X  —  x),  0  étant  compris  entre  o  et  i,  ce  qui  dé- 
montre la  formule  (2). 

Il  est  difficile  de  donner  des  règles  absolues  pour  le  calcul 
des  intégrales  singulières,  mais  le  théorème  précédent  sera 
souvent  d^un  grand  secours. 

Par  exemple,  nous  voulons  savoir  si  l'intégrale  singulière 
suivante  est  nulle 


f. 


cos-r     , 
ax\ 


on  la  mettra  sous  la  forme 


/ 


e» 


yxcosx  dx 


^       sin/ï     Jx 

ou,  en  appelant  \  une  valeur  de  x  comprise  entre  8  et  e', 

,£' 


Û 

S 


»nvÇ   J t     V^  sin/Ç 


le  facteur  hors  de  la  parenthèse  est  fini  et  égal  à  2  pour  Ç  =::  o, 
le  second  a  pour  limite  o  :  notre  intégrale  singulière  est  donc 
nulle. 

Théorème  I.  —  Soient  a  un  exposant  plus  petit  que  un, 
5(0:)  une  fonction  de  x  qui  reste  inférieure  à  une  quan- 
tité fixe  pour  des  valeurs  de  x  voisines  de  a;  l'intégrale 


singulière 


L  T^^^'' 
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est  nulle  quand  on  suppose  t  et  e'  infiniment  petits  et  de 
même  signe. 

On  raisonnera  en  supposant  e  et  c'  positifs;  alors,  appe- 
lant M  la  plus  grande  valeur  de  <p(^)  quand  x  varie  de  a  à 
a  -I-  e',  on  aura 


ou 


)* 


Quand  e  et  e'  tendent  vers  zéro,  le  second  membre  de  celle 
formule  tend  vers  zéro,  et  par  suite  notre  intégrale  singulière 
elle-même  tend  vers  zéro.  c.  q.  f.  d. 

Théorème  II.  —  Soient  a  un  exposant  plus  grand  que 
un  ou  égal  à  un,  tp  [x)  une  fonction  de  x  qui  reste  supé- 
rieure en  valeur  absolue  à  une  quantité  fixe  et  qui  ne 
change  pas  de  signes  pour  les  valeurs  de  x  voisines  de  a  : 
l^ intégrale  singulière 


f 


peut  être  rendue  aussi  grande  que  l-on  veut,  en  choisissant 
conçenablement  t  et  e'. 

Nous  raisonnerons  dans  l'hypothèse  où  e  et  s'  sont  positifs, 
et  où  ^{x)  est  positif.  Appelons  m  la  plus  petite  valeur  de 
'4)(e)  quand  :r  varie  entre  a  et  a -ht';  on  aura 


si  a  :=  I ,  il  viendra 


qui  sera  aussi  grand  que  l'on  voudra  quand  s'  sera  sufOsam- 
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ment  petit;  a  fortiori,  notre  intégrale  singulière  pourra-t-elle 
être  rendue  aussi  grande  que  Ton  voudra  si  a  ]>  i . 
Par  exemple,  l'intégrale  singulière 


/ 


*'  e'dx 


est  nulle;  au  contraire, 


.6'  .^  j_  x.e'  _•-/_  ^i+£' 


peuvent  être  prises  aussi  grandes  que  Ton  veut  en  valeur 
absolue. 

Parfois  la  valeur  d'une  intégrale  singulière  peut  être  cal- 
culée en  la  comparant  à  une  autre  dont  la  valeur  est  connue  ; 
ainsi  l'intégrale 

i\)  I         [log(a?~a)]'»tir 

est  moindre  que 

r^''  dx 

quelque  grand  que  soit  m,  parce  que,  quand  x  —  a  est  assez 
petit, 

[log(a7  — a)]'«<     ■    ^      .        ou         [log(a7  — «)]«'«<  — !— ; 

yjx  —  a  ^       ^ 

cela  résulte  de  ce  que  M^"*<;e",  quand  u  est  très  grand  et 
positif  (uo/r  1. 1,  p.  376) 

lim =0; 

[^intégrale  (2)  étant  nulle,  (i)  qui  a  ses  éléments  pluspetits  est 
nulle  a  fortiori. 

L'intégrale  singulière 


/  [lûg(x  —  a)]"»sin(x  —  a)rfj? 


est  nulle,  parce  qu'elle  a  ses  éléments  respectivement  plus 
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petits  que  les  éléments  de  celle  que  nous  venons  de  calculer; 

[log(a:  —  a)y"€^dx 


est  nulle,  parce  qu^elle  est  moindre  que 


III.  —  Étude  du  cas  où  la  fonction  placée  sous  le  signe 

d'intégration  devient  infinie. 

Si  la  fonclion/(x)  devient  infinie  pour  ic  =  r/| ,  «3  .  .  . ,  a* 
compris  entre  x^  et  X,  on  appelle  intégrale  de  /(-c)  prise 
entre  les  limites  x^  et  X,  et  l'on  désigne  encore  par  la  nota- 
tion 

/    J{x)dx, 


•  .»•, 


la  limite  vers  laquelle  tend  l'expression 

/  f{x)dx-^    /  f{x)dx 

'       '  \  tw         f  V 

-*"  /  /{x)dx-h,.  .-\-  I        f{x)dx, 

quand  les  nombres  positifs  êi,  62,  . .  .,  ^n,  "^ij,  ...  tendent 
vers  zéro,  quelle  que  soit  la  manière  dont  ces  quantités  tendent 
vers  zéro.  L'expression  (i)  n'a  généralement  pas  de  limite, 
mais  il  y  a  des  cas  nombreux  où  cette  limite  existe  et  reste 
la  même,  quelle  que  soit  la  manière  dont  les  e  et  les  r,  tendent 
vers  zéro. 

Pour  décider  si  une  intégrale  j    /(x)dx  a  une  valeur 

bien  déterminée,  on  forme  les  intégrales  singulières  telles 
que 

j        f{x)dx,       I         /{x)dx, 


l 
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a  désignant  une  valeur  qui  rend  f{x)  infini  entre  les 
limites  Xq  et  X,  et  si  toutes  ces  intégrales  singulières  sont 

nulles,  V intégrale  j    f{x)dx  est  bien  déterminée. 

Pour  démontrer  ce  théorème,  que  nous  devons  à  Gauchy, 

f       /(x)dx 
est  nulle,  l'intégrale 

f{a:)dx, 

p  désignant  un  nombre  tel  qu'entre/?  et  ajf(^x)  ne  devienne 
pas  inflni ,  a  une  valeur  bien  déterminée.  En  effet,  la  somme  (  i  ) , 

qui  sert  à  définir  /    f(^x)dXf  peut  se  décomposer  en  inté- 

grales  de  la  forme  précédente  (2).  Or  on  a 

f{x)dx=   /        f{x)dx^  /        f{x)dx. 

Si  l'intégrale  singulière  qui  figure  dans  cette  formule  a  pour 
limite  zéro,  de  quelque  manière  que  e  et  s'  tendent  vers  zéro, 

on  pourra  toujours  prendre  e  et  s'assez  petits  pour  qu'elle  reste 

E 
toujours  moindre  que  -  en  valeur  absolue,  en  sorte  que,  si, 


.rt — e 


P 


f{x)dx  par  f  (e),  la 
formule  précédente  pourra  s'écrire 


»(.')  =  <p(t)+  /"       f{x)dx, 


et  l'on  voit  que  cp(e')  pourra  être  compris  entre  des  limites 

E  E  . 

»(e)H —  et  ç(e) ;  ou,  si  l'on  veut,  en  appelant  A  et  B 

deux  nombres  fixes  dont  la  différence  soit  E,  on  peut  dire 
que  f  (s')  reste  compris  entre  A  et  B  pour  des  valeurs  suffi- 
samment petites  de  e'.  Mais  on  pourra  de  même  faire  en  sorte 

L.  —  Traité  d'Analyse,  III.  7 
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que  f  (e')  reste  compris  entre  deux  autres  nombres  A',  B'  dont 

la  différence  B' —  A'  soit  moindre  que  £'<<-;  mais,  comme 

o(e')  doit  rester  compris  entre  A  et  B,  on  peut  supposer  A' 
et  B'  compris  entre  A  et  B;  on  verrait  aussi  que  f  (e')  peut 

être  compris  entre  deux  autres  nombres  fixes  A^  et  B''  dont 

E' 
la  différence  soit  moindre  que  E"-<  —  et  compris  eux-mêmes 

entre  A'  et  B',  et  ainsi  de  suite.  Si  Ton  observe  que  Ton  a 

A<A'<A*'<  ...  <\(m)<B("»J<Bf'«-«)<  ...  <B, 

on  voit  que  les  nombres  A,  A',  A",  . . . ,  ne  croissant  pas  au 
delà  de  B,  ont  une  limite  a;  que  les  nombres  B,  B',  . . . ,  ne 
descendant  pas  au-dessous  de  A,  ont  une  limite  6;  enfin  que 
a=z  bj  car  A^'"^  —  B^'"^  peut  être  pris  aussi  petit  que  l'on 
veut;  sa  limite  a  —  b  est  donc  nulle. 

Enfin  ^(e')  pouvant  être  compris  entre  A^"*^  et  B^*"^  diffé- 
rera de  la  limite  a  d'une  quantité  moindre  que  A^"*^  —  B^*"* 
ou  E^'"\  c'est-à-dire  moindre  que  toute  quantité  donnée.  11 
résulte  de  là  que  ç(e')  a  pour  limite  a  =  6  :  le  théorème  que 
nous  avons  énoncé  est  donc  démontré  (voir  t.  I,  p.  3o). 

Voici  quelques  applications  : 

I®  L'intégrale  /      -^^==)  quoique  la  quanti  té  placée  sous 

le  signe  /  devienne  infinie  pour  x  7=  —  i  eta:=-|-i,  est 
finie,  parce  que  les  intégrales  singulières 


-ï+î'        -■..  x.»-e' 


/  .  ^         dx,      I         -—L=  dx 

*y-i^z      VI  — ar«  *^+x-e   VI  — ar* 

sont  nulles;  en  effet,  la  quantité  sous  le  signe  1  peut  s'écrire 


gX  çX 

OU 


X    / 1    / 

(n-ar)*vi  — a?  (i  — a:)'vn-x 

Or  l'exposant  du  facteur  qui  s'annule  au  dénominateur  est 
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moindre  que  un,  et,  comme  ■  n'est  ni  nul  ni  infini  pour 

x=^  —  I,  il  en  résulte  que  la  première  intégrale  singulière 
est  nulle;  on  verrait  qu'il  en  est  de  même  de  la  seconde. 

2**  L'intégrale  /      sin est  finie.  Pour  le  constater,  îl 

f     sin «Si  nous  y  chan- 

e  XX 

geons  X  en-i  elle  deviendra  —  /     >  e  et  e'  dési- 

gnant  -  et  ->  c'èst-à-dire  des  nombres  très  grands.  Si  nous 

décomposons  celte  intégrale  en  d'autres  ayant  pour  limites 
e^  ik-K,  et  (aA*  H-  i)^,  (aA*  +  1)1^  et  {ik  +  2)1^,  . . . ,  la  pre- 
mière et  la  dernière  seront  négligeables;  quant  aux.  autres, 
elles  formeront  une  suite  décroissante  de  termes  alternative- 
ment positifs  et  négatifs;  leur  somme  sera  donc  moindre  que 
la  première  d*entre  elles,  c'est-à-dire  infiniment  petite  :  ainsi 
notre  intégrale  singulière  étant  nulle,  l'intégrale  proposée 
sera  finie. 

IV.  —  Explication  d'un  paradoxe. 
Si  l'on  applique  la  formule 
(I)  f  f{x)dx  =  F(X)-F{xo), 

F(,r  )  désignant  une  des  fonctions  qui  ont  pour  dérivées /(ar), 
quand  la  fonction /(x)  devient  infinie  pour  une  valeur  de  x 
comprise  entre  Xq  et  X,  on  peut  trouver  des  résultats  inexacts  ; 
d'ailleurs,  la  notion  d'intégrale  définie  ayant  été  généralisée, 
il  faut  aussi,  avant  de  l'employer,  généraliser  les  formules 
démontrées  seulement  dans  le  cas  où  la  fonction  placée  sous 

le  signe  /  ne  devient  pas  infinie. 

Considérons,  par  exemple,  l'intégrale 


/ 
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si  l'on  applique  la  formule  (i)  en  supposant /(jc)=  -,  on 
aura  F(x)  = et  l'on  trouvera 


/      dx 
-1     ^ 


=  —2, 


dx\ 


résultat  évidemment  absurde,  tous  les  éléments  de  Tintégrale 
étant  positifs.  Il  est  facile  de  s'assurer  que  l'intégrale  (2)  est 
infinie,  et  en  eiïet,  en  appelant  e  et  e'  des  infiniment  petits, 

=  lira  ( »  -^  r»  —  I  j  =  oc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  quand  on  se  sera  assuré  que  l'intégrale 

Jf    f[x)dx  a  une  valeur  finie,  c'est-à-dire  que  toutes  les 

intégrales  singulières  qu'elle  contient  sont  nulles,  on  pourra 
encore  appliquer  la  formule  (i),  mais  avec  certaines  pré- 
cautions. 

Supposons  en  effet /(^)  infini,  pour  x  =.  c^  nous  aurons 

/     f{x)dx—  I        /{x)dx'\-  I         f{x)dx-^  I     J{x)dx, 


sctTi  désignant  des  infiniment  petits.  Si  l'intégrale  singulière 
est  nulle,  on  a 


f  f{x)dx  =  F(c  —  £)—  F(^o)-^  w  H-  F(X)—  F(c  -i-  y;), 


Ci)  désignant  l'intégrale  singulière  qui  s'évanouit  par  hypothèse 
avec  e  et  r,  ;  or,  si  F(x)  est  continue  pour  x  =  Cy  F(c  —  e) 
et  F(c  -H  v))  tendent  vers  la  môme  limite  F(c)  et  l'on  a  dans 
ce  cas,  mais  dans  ce  cas  seulement, 


f  f{x)dx=^¥{X)-F(x,). 
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y.  —  Des  intégrales  prises  entre  des  limites  infinies. 
Les  symboles 

f    f{x)dx,         f    f{T)dx,         f         f{x)dx 

sont  équivalents  à  ceux-ci 

ph  pt  ph 

lim    /  fix^dXy     lim   /    f{x)dx^     lim   /    f{x)dx, 

pour  A  =  00  ,  A"=  00  ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut.  Pour 
reconnaître  si  de  pareilles  intégrales  sont  finies  ou  infinies, 
la  marche  est  toute  tracée  quand  on  peut  évaluer  l'intégrale 

indéfinie  j  J'(x)dx;  on  calcule  cette  intégrale,  on  lui  donne 

des  limites  variables  et  dans  le  résultat  on  fait  croître  indéfi- 
niment la  limite  qui  doit  devenir  infinie. 

Mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  calculer  la  valeur  d'une  inté- 
grale dont  les  limites  sont  infinies  pour  reconnaître  si  elle  a 
une  valeur  bien  déterminée.  En  général  : 

Pour  que  l* intégrale 


f    f{x)dx    ou       /    f{x)dx, 

•-'a  *- -  • 


dans  laquelle  f{x)  ne  devient  pas  infinie  quand  on  fait 
varier  xdea  àoo  ,  ait  une  valeur  bien  déterminée^  il  suffit 
que  V intégrale  singulière 


I    f{x)dx    ou       /       /(x)dxy 


dans  laquelle  e  et  e'  croissent  indéfiniment ^  ait  une  valeur 
nulle,  quel  que  soit  la  manière  dont  on  fait  croître  ces 
deux  quantités. 

I^  démonstration  de  ce  théorème  est  identique  à  celle  qui 
a  été  donnée  (p.  97). 
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Pour  reconnaître  si  l'intégrale 


r*/(^) 


dx 


est  finie  ou  infinie,  il  est  clair  que  Ton  peut  la  décomposer  en 
f''f{x)dx,      f  f{x)dx,      f^f{x)dx 

et  chercher  si  celles-ci  sont  finies  ou  infinies. 

Soit  cLun  nombre  plus  grand  que  un;  si  la  limite  du  pro- 
duit f{x)x^  est  nulle  pour  a:  =  oo,  P intégrale  singulière 

(I)  J^f{x)dx 

est  nulle,  e  et  t' tendant  tous  deux  vers  -f-  oo. 
En  efiet,  si  la  limite  de/{x)x^  est  nulle,  posons 

rintégrale  singulière  en  question  s'écrira 


s:  '^'  -• 


et,  en  appelant  M  une  quantité  égale  à  la  plus  grande  valeur 
que  puisse  prendre  ^{x)  entre  les  limites  s  et  e',  on  voit  que 
l'intégrale  (i)  est  moindre  en  valeur  absolue  que 

^    C^dx  M     /    I  I    \ 

J^      x^  a  — i\6a-*       e'»-*/ 

cette  quantité  est  évidemment  nulle  pour  s  =  oo  et  s'  =  oo, 
lorsque  a  >  i ,  puisque  M  a  pour  limite  o  pour  ;r  =  oo. 

On  démontrerait  de  même  que,  si  a  est  plus  grand  que 
un  et  si  la  limite  de  f{x)x^  est  nulle  pour  x  =  — oo, 
U intégrale  (i)  est  nulle  quand  on  suppose  e  et  e'  égaux 
à  —  00. 

Si  le  nombre  ol  est  plus  petit  que  un,  ou  s'il  est  égal  à  un, 
si  de  plus  la  limite  de  f(x)x^  pour  a:  =  00  est  finie,   ou 
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mémesif{x)x^  croit  en  conservant  le  même  signe,  V inté- 
grale 

f'f{x)du 

est  infinie  pour  £-=00  ,  pour{?u  quet  soit  suffisamment 
grand. 

En  efTety  posant  toujours  ^{x)=f{x)x'^,  l'intégrale  en 
question  est  égale  à 


/ 


dXf 


et,  en  appelant  M  une  quantité  inférieure  en  valeur  absolue 
à  la  valeur  minima  que  prend  ^{x)  entre  les  limites  e  et  e', 
valeur  que  Ton  peut  supposer  plus  grande  que  zéro,  on  voit  que 

si  a  =  I ,  on  a 

/î^>M.ogi'; 


SI  a  <^  I ,  on  trouve 

r''\(x)dx     JA_  /  _i i_\  . 

.  /  x^       -^  a  -  1  \  e«-i        z'^-^  I  ' 

dans  les  deux  cas  l'intégrale  est  infinie  pour  s'  =  cx). 
On  verrait  de  même  que  : 

Si  le  nombre  a  est  plus  petit  que  un  ou  égal  à  un,  si  de 
plus  l'expression  f{x)x^  est  finie  ou  infinie,  mais  diffé- 
rente de  o  pour  a;  =  —  00,  l'intégrale 

I    f{x)dx 

est  infinie  pour  e'=  — 00,  pourvu  que  z  soit  négatif  et 
suffisamment  grand  en  ualeur  absolue. 

Il  faut  bien  remarquer  que,  pour  qu'une  intégrale  singu- 
lière à  limites  infinies  soit  nulle  ou,  si  Ton  veut,  pour  qu'une 
intégrale  ordinaire  dont  une  limite  est  infinie  ait  une  valeur 
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bien  déterminée,   il  n^est   pas  nécessaire  que  la  quantité 

placée  sous  le  signe  /  ait  pour  limite  zéro  quand  la  variable 

devient  infinie.  Tout  ce  que  Ton  peut  affirmer,  c'est  que  la 

quantité  placée  sous  le  signe  /  ne  doit  pas  conserver  un  signe 

constant  et  rester  pour  de  grandes  valeurs  delà  variable  supé- 
rieure à  une  quantité  finie. 
L'intégrale 

par  exemple,  est  finie;  car  elle  est* égale  à 


rm^- 


comme  on  le  constate  en  changeant  x  en  -• 

Les  théorèmes  qui  précèdent  suffiront  dans  un  grand 
nombre  de  cas  pour  décider  si  une  intégrale  est  ou  n'est  pas 
finie.  On  arrivera  aussi  à  décider  si  une  intégrale  est  ou  n'esl 
pas  finie,  en  la  comparant  à  une  autre,  dont  les  éléments  sonl 
manifestement  plus  grands  ou  plus  petits  et  dont  la  valeur 
sera  connue. 

Faisons  maintenant  quelques  applications. 

L'intégrale 


f 

est  finie,  parce  que  la  limite  de  x^  —  pour  a:  =  x>    csi 

nulle. 

L'intégrale 

r_ 

•K         \oVLX  >J}  -^  ''* 


dx 


n'est  pas  plus  difficile  à  discuter;  toutefois,  en  considérant 
l'intégrale  singulière 


r^'       dx        _  ç 


e' 


dx 


X 


X\0^X   /,-Hx« 
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on  voit  qu'elle  est  plus  grande  que^  par  exemple,  la  moitié  de 

ou  de  logpl^j  quantité  qui  est  aussi  grande  que  l'on  veut 

en  prenant  e'  suffisamment  grand  par  rapport  à  e;  l'intégrale 
considérée  est  donc  infinie. 
L'intégrale 

Jr"        dx         _    r'i        dx  Ç^        dx  /"*        dr 

2 

est  finie,  parce  que  toutes  les  intégrales  dans  lesquelles  elle 
se  décompose  sont  finies,  ou,  si  Ton  veut,  parce  que  les  inté- 
grales singulières 


r^' dx Z»*^' dx r'' dx 

Jt     \/^U  — -^'Z     J,±5      /^(i  —  ^*)'     .'e      )/x\i-'X* 


où  e  et  e    sont  infiniment  petits  dans  les  deux  premières, 
infinis  dans  la  dernière,  sont  nulles. 


VI.  —  Théorème  de  Ganchy. 

La  série 

«p (i) -f- ©( a ) -h . . . 4- <p(  w) . . . 

et  Vintégrale  définie 


dx 


ont  en  même  temps  des  valeurs  finies  ou  infinies,  quand 
<f{x)  désigne  une  fonction  indéfiniment  décroissante  de 
o  à  ce  et  ayant  pour  limite  o. 
En  efiet,  on  a 

/ff{x)dx=  I    <^(x)dx-^  I    o{x)dX'^   1    <p(a-)ûtr -4-. . . , 
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et  évidemment 

(i)  /     «>(ar)rfar<©(o)-4-©(i)H-...-l-©(n  — i); 

si  donc,  pour  /i  =  oo  ,  la  série  est  convergente,  le  second 
membre  sera  fini  et,  par  suite,  le  premier  aussi.  D'un  autre 
côté, 

(a)  /     cp(a?)<ia7>©(i)-+-^(2)-+-...H-<p(n), 

et  si,  pour  n  =  oo  ,  le  second  membre  est  infini,  la  série  sera 

divergente  et  Tintégrale  sera  infinie.  De  même,  si  l'intégrale 

est  finie,  le  premier  membre  (2)  reste  fini,  le  second  membre 

aussi  et,  par  suite,  la  série  est  convergente;  (i)  montre  que 

si  l'intégrale  est  infinie  la  série  est  divergente  :  donc,  etc. 

c.   Q.   F.   n. 

Voici  quelques  applications  : 

La  série 

I         I  I 

est  convergente  si  k  est  plus  grand  que  l'unité;  en  effel, 
ici  '^(ai)=  -j>  et  Ton  a 

quantité  finie  quand  on  suppose  Ar  >•  i .  On  prouve  de  même 
que  la  série  est  divergente  pour  A*  <;  i  ou  pour  A*  =  i . 

La  série  dont  le  terme  général  est — i est  divergente, 

^^j^  =(logloga:)-  est  infini. 

La  série  dont  le  terme  général  est  ^  i^c.^  logiogn  ^^'  diver- 
gente pour  une  raison  analogue,  etc. 
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vn.  —  Rapprochements  entre  les  séries  et  les  intégrales  définies. 

Théorème  d'Abel.  —  Soient  a©»  ^i>  «2»  •  •  •  des  nombres 
qui  ne  vont  pas  en  croissant,  en  sorte  que  aQ^a^^  aa, . . . , 

et  M  le  plus  grand  des  modules  des  sommes  Sq,  Si,  . . . ,  5^, 

on  aura 

mod  (  a©  Mo  ^-  «1  ï*i  -^  •  •  •  +  ««"«)<  M  a©. 

En  effet,  des  formules  (i)  on  tire 

M|  =  5j  —  Sqj  Uf  =  Sf  —  Si,  >  •  •  «  M/j  =  Sfi  —  Sfi—l 

et,  par  suite, 

OU 

«0  M«  -H  ^1  Wi  -+- . . .  H-  a«  a« 

Aucune  des  différences  a©  —  <2|,  «2  —  ^tt  •  •  •  n'est  négative  ; 
si  donc  on  remplace  5©,  5|,  ...  par  M,  on  aura 

ao«o-i-..  .-H  a„art<  M(ao — ai-i-aj  —  aj-i-..  .-f-a„)    ou     <Mao. 

c.   Q.   F.   n. 

CoROLLÀiKE  I.  —  Si  la  série 

Mo  -+-  "l  -*-  Mj  -4- .  .  .  -f-  Mfl  -+- . . . 

C5/  convergente,  et  si  les  nombres  a^^  «i,  ...  positifs  ne 
vont  pas  en  croissant,  la  série 

«0  "o  -^  «1  Mi  -4- . . .  -4-  a»  Mrt  -+- . . . 

sera  convergente. 

Car  la  somme  des  p  termes  qui  suivent  le  /i*^"**  pourra  être 
prise  moindre  que  Ma„,  c'est-à-dire  aussi  petite  que  l'on 
voudra,  puisque  M  est  la  plus  grande  des  quantités  modunj 
mod(w;,-h  W/i+0,  Tnod(un'h  u„+i-]-  u„^2)^  etc. 
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Corollaire  II.  —  Siw(x)  est  une  fonction  positive  qui 
ne  va  pas  en  croissant  quand  x  varie  de  a  à  ^  et  si  V in- 
tégrale (*) 

(i)  f   J{x)dx 

est  finie,  V intégrale 

(a)  /     f{x)Ts{x)dx 

*   n 

le  sera  aussi. 

Car,  en  vertu  du  théorème  d'Abel  qui  précède,  en  appe- 
lant M  la  plus  grande  valeur  absolue  de  la  somme 


n  =  m 


(3)  2/(£-^/iOAr)A^, 


/i=0 


OÙ  o  <^  Ô  <^  I ,  quand  m  varie  de  o  à  oo,  on  aura 


n  —m 


(4)  51-^^^  H-  /lô  A.r)T!j( £  -h  nô  Ar) A^  <  M?îï(e). 


n  =0 


Or,  si  Ton  suppose  que  n  croisse  indéfiniment,  on  voit 
que,  e  étant  censé  supérieur  à  a  et  [a  désignant  la  plus  grande 
valeur  que  puisse  prendre 


6 

on  aura 

,6' 


f  A^)dx, 


Ji    /(x)w(x)dx  <:i  ikTa(z)\ 
e 


or  la  première  intégrale  singulière  est  infiniment  petite  pour 
£  =  cx);  la  seconde  Test  donc  aussi,  ce  qui  prouve  que  (2)  est 
finie.  c.  Q.  F.  D. 


{*)  Par  fonction  qui  ne  va   pas   en  croissant,  nous  entendons  ici  une 
fonction  za{x)  telle  que,  h  étant  positif,  on  n'a  jamais  0(07  + A)  >ci(x). 
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VIII.  —  Sur  les  précantions  à  prendre  quand  on  passe 
de  l'intégrale  indéfinie  à  Tintégrale  définie. 

Le  moyen  le  plus  régulier  pour  calculer  une  intégrale  dé- 
finie consiste  dans  Tapplicalion  de  la  formule 

(I)  f   r{x)dx=F(K)-F{xo); 

mais  Tapplication  de  celle  formule,  lorsque  Ton  connaît  la 
fonction  F(j:)  qui  a  pour  dérivée  F'(j:),  présente  quelques 
difficultés  quHl  est  bon  de  signaler. 

Proposons-nous,  par  exemple,  d'évaluer  Tintégrale 


iX) 


1-. 


■^'      rlx 


x^ 


L'intégrale  indéfinie  est  arc  tang^,  ou  plutôt  Tune  des  va- 
leurs  de  arc  tangj;,  et  il  semble  que  arc  tang  i  —  arc  tang( —  i) 
soit  une  valeur  indéterminée  de  notre  intégrale  donnée  par 
la  formule  (i),  car  arc  tang  i  —  arc  tang( —  i)  est  de  la  forme 

k7z-\ — j  k  désignant  un  entier  quelconque.  Ce  résultat  est 

évidemment  absurde  a  priori,  et  provient  d'une  interpréta- 
tion mauvaise  de  la  formule  (i). 

Voici  comment  il  faut  présenter  les  choses  : 

Considérons  l'intégrale 

qui,  pour  ^=  i,  est  égale  à  l'intégrale  cherchée.  Z  pour  2=  —  i 
est  égal  à  zéro,  puisque  cette  intégrale  n'a  pas  d'éléments,  et 
elle  varie  en  croissant  d'une  manière  continue  avec  z  :  quelle 
que  soit  la  valeur  de  arc  tang j:  choisie  pour  représenter  l'inté- 
grale indéfinie  de* 1>  la  valeur  de  Z,  qui  est  une  de  celles 

de  l'expression 

(3)  arctang^s  —  arctang( — 1) 
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devra  varier  d'une  manière  continue,  et  la  valeur  de  arctangz, 
qui  figure  dans  la  formule  (3),  devra  elle-même  varier  d'une 
manière  continue.  Elle  ne  pourra  franchir  un  multiple  de 

-i  puisque  z  ne  devient  jamais  infinie;  elle  est  donc  bien 

déterminée  pour  ;5=  -|-i,  quand  on  a  choisi  la  valeur  de 
arctang( — i);    si    donc    on    prend    arctang( — i)    égal    à 

—  -7  --hA'ir,  k  étant  un  entier  quelconque,  il  faudra  prendre 
4 

arctang(-i-  i)=  +  -  -h  Aric,  et  la  valeur  de  Z,  pour  z  =  i, 
ou  l'intégrale  cherchée  (2),  sera  égale  à 


4  V      4  /       a 


La  valeur  de  (2)  est  donc  bien  déterminée  et  égale  à  -•  On 
trouve  d'une  manière  semblable 


r^'    dx     _^  r*    dx 


C'est  ici  l'occasion  de  faire  connaître  un  beau  théorème  de 
Cauchy  et  de  parler  de  la  notion  de  V indice  d'une  fonction. 

IX.  —  Théorie  des  indices  de  Canchy. 

Cauchy  appelle  indice  de  la  fonction  f{x)^  pour  une  valeur 
de  X  qui  la  rend  infinie,  le  nombre  —  i  si  elle  passe  du  négatif 
au  positif  quand  x  croît/ -f-i  si  elle  passe  du  positif  au 
négatif,  et  o  si  elle  ne  change  pas  de  signe. 

Uindice  de  f{x)  entre  les  limites  x^  et  X  est  la  somme 
des  indices  de/(x)  pour  les  valeurs  de  x  qui  entre  ces  limites 
la  rendent  infinie;  en  d'autres  termes,  l'indice  de/(x)  entre 
les  limites  Xo  et  X  est  égal  à  N  —  n,  N  désignant  le  nombre 
de  fois  qu'elle  passe  du  positif  au  négatif  et  n  le  nombre  de 
fois  qu'elle  passe  du  négatif  au  positif  en  devenant  infime, 
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quand  x  croît  de  ar©  à  X;  Tindlce  en  question  se  représente 
an  moyen  de  la  notation 

Théorème  I.  —  Soit  f{x)  une  fonction  qui  ne  devienne 
discontinue  qu  en  passant  par  V  infini;  l'intégrale 

aura  pour  valeur 


[arclang/(X)]  — [arctang/(a:o)]  +  itT   f{x), 

la  notation  [arc  tango:]  désignant  un  arc  compris  entre  — - 
et'\ 

f'ix^dx 
En  effet,  Tintéffrale  indéfinie  de  "^       ', — :  est  évidemment 

'  ^  i+/*(^) 

arctang/(^)y  à  une  constante  près;  si  nous  prenons  pour 
limites  Xo  et  X,  nous  aurons  donc 

u  =  arclang/(X)  —  arclang/(aro); 

mais  le  second  membre  abesoin  de  recevoir  une  acception  pré- 
cise. Si  Ton  prend  pour  arc  tang/(^o)l8^  valeur  [  arc  tangy"( a:©)] 

comprise  entre et  -|-  ->  pour  fixer  les  idées,  il  faudra  que  u 

s^ annule  pour  X  =  x^y  et  Ton  aura,  pour  des  valeurs  de  X  très 
voisines  de  x^^ 

u  =  [arctang/(X)]—  [arctang/(j-o)], 

que  nous  écrirons 

u  =  arctang/(X) —  [arclang/(a:o)]. 

Faisons  croître  X;  1/  va  commencer  par  croître  en  valeur 
absolue  et  va  varier,  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un 
autre,  jusqu'à  ce  que  X  passe  par  une  valeur  rendant /(X) 

infini;  à  ce  moment,  arctang/(X)  passe  par  ±  -  : 
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I**  Il  franchit  la  valeur-  si/(X)  passe  du  positif  au  négatif, 
c'est-à-dire  si  son  indice  est  +  i  ; 

2**  Il  franchit  la  valeur si  l'indice  de  /(X)  est  —  i  ; 

3®  Il  ne  franchit  aucune  des  valeurs  =t  -  si  l'indice  de  /(X) 
est  zéro. 

En  général,  arctangy"(X)  fraochira  un  multiple  de  7  en 

croissant  quand  l'indice  de  /(X)  sera  +  1  î  il  franchira  un 

multiple  de  -  en  décroissant  si  l'indice  de/(X)  est  —  i;  enfin 

il  passera  par  un  multiple  de  -9  sans  le  franchir,  si  l'indice 

de/(X)  est  zéro.  Supposons  alors  que,  X  variant  à  partir 
de  j?09  îl  passe  par  des  valeurs  de  x^^  x^^  . . .  rendant  infinie 
la  fonction  /(x),  pour  lesquelles  l'indice  de  cette  fonction 
soit  successivement  a  fois  de  suite  +  i ,  j3  fois  de  suite  o,  y  fois 
de  suite  —  i,  etc.  Si  l'on  désigne  par  e  un  infiniment  pelit 
positif,  arctang/(a7|  +  s)  sera  égal  à[arctang/(j:,  4-  s)]  4-7:, 
arctang/(j:2  +  e)  sera  égal  à  [arclang/(j:2  -h  e)]  -h  27:,  ... , 
arc  tang/(xot  +  e)  sera  égal  à  [arc  tang  /{xa  -h  e)]  -h  ait  ;  puis, 
pour  les   valeurs  ^a+ij-»->   ^p»    arc  tang/ (x -h  e)    restera 

toujours  compris  entre  les  mêmes  multiples  de  -  ;  mais  on  aura 

arctang/(d:p+i -»-£)  =  [arclang/(xp4.|  4-  e)]h-  air,     ..., 

et,  en  définitive,  arctang/(X)  sera  égal  à  [arctang/(X)] 
augmenté  de  a-n-j-oTî  —  ^114-...,  c'est-à-dire  d'autant  de 

fois  7t  qu'il  y  a  d'unités  dans  l'indice  1    /(x)  ;  on  a  donc 

ce  qu'il  fallait  prouver. 
Théorème  II.  —  On  a 

\^  f(  \     l^  _L-  =  1  \Ji^ /!j^L1 
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En  eflet,  on  a 

i-^p{x)  ^^  =  ""1    /(ar)H-[arctang/(X)]  — [arctang/(xo)], 
X       d       î 

X 


,yx-v  '''  ^  "  i^i/fe]  ^  [""'""^to]  -  v^^'^^'^fùd  '' 


"     ■^'^^>      dr: 


or  le  premier  membre  de  la  dernière  équation  est  égal  à 
donc,  en  ajoutant,  il  vient 

(^)  <         -4-[arclang/(X)]-+-     arclang^^^ 

—  [arctang/(^o)]—     arclang^^— J. 

Or  [arctang/(X)]  et     arc  lang-r:^Y\    ^^^^  ^^"^  deux  compris 
entre et  H — ;  donc,  si/(X)  est  positif,  [arctang/(X)] 

est  positif  et     arctang-T-i?-:     —  -  —  [arctang/(X)];  si/(X) 

est  négatif,   il  en  sera  de  môme  de  [arctang/(X)]   et  de 

arclangy-^  h  qui  sera  égal  à  —  |[arclang/(X)]  +  rj-  On 


a  donc 


[arctang/(X)]+  1  arctang-^^  ^  —  -  =--/  .; 

la  formule  (a)  devient  alors 

-X 


7Z 


ce  qui  donne  la  formule  que  l'on  voulait  démontrer. 

t.  —  Traité  d'Analyse,  III.  8 
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Ce  théorème  peut  se  démontrer  sans  le  secours  du  Calcul 
intégral,  en  observant  que,  si  a,  6,  c,  . . .  sont  les  zéros  et  les 
infinis  de/{x)  rangés  par  ordre  de  grandeur  à  partir  de  x^j 

les  indices  successifs  de/(x)  et  de  -r: — :  seront 

Pour/(aro)>o H-î  —  1-+-1  —  i..., 

Pour/(a7o)<o — 1-+-1  —  1-+-1 

Si  cp(^)  désigne  un  polynôme  entier,  la  fonction  ^--^ — r  passe 

toujours  du  négatif  au  positif  :  son  indice  ne  peut  jamais 
être  o  ou  —  i  et,  par  suite,  en  appelant  N  le  nombre  des  racines 
de  ç  (x)  =  o  comprises  entre  x^  et  X,  on  a 


N 


I 


X  «p'(ar) 


Il  en  résulte  la  formule  suivante,  due  à  Cauchy  : 


l 


dx 


r        <(^)i    r        ?(^o)r  ^ 

=     arctang— -rrr-     —     arctang— - — -     -hNir. 

TuÉORÈME  DE  Sturm.  —  Nous  fcrous  usage,  dans  ce  qui  va 
suivre,  de  la  formule  démontrée  plus  haut 

mais  nous  récrirons  sous  une  forme  plus  commode.  Nous 
emploierons  la  notation  SA  pour  représenter  + 1  si  A  est 
positif,  o  s*il  est  nul  et  —  i  s'il  est  négatif;  on  pourra  énoncer 
ce  svmbole  signe  de  A.  La  formule  précédente  donnera  alors 

(.)     r/(^)+r  7,v, = î[s/(^)-s/(x,)]. 

Cela  posé,  considérons  deux  polynômes  (p(j?)  et  ^\{x)y  le 
degré  de  çi  étant  égal  ou  inférieur  à  celui  de  ç.  Soit  faC-^) 
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le  reste  changé  de  signe  de  la  division  de  cp  par  ^ i  ;  soit  f  3  le 
reste  changé  de  signe  de  la  division  de  ^  1  par  ^29  etc. 
On  aura  d'abord,  en  appelant  Q  le  quotient  de  f  par  <pi , 


ou 


-  oi(^)  1 


?i(^)  A^.^iC^) 


7 


ce  qui  simplifie  la  recherche  de  Tindice  des  fonctions  ration- 
nelles. De  cette  formule  on  tire 


f 


?«(^)  ""' 


^„  désignant  une  constante,  un  diviseur  de  ^n-.^(^)  ou  une 
fonction  qui  ne  s^annule  plus  entre  Xq  et  X;  on  déduit  de  là 

mais,  en  faisant  usage  de  (1),  on  a 

IX  (pt(j-)  _      i^  Q  yi(X)      I  n  ?i(X)  _,_  I  CJ  ?^-t^^) 

iï^  (^{xq)        'lU  ^i{xo)      '"       a  U    On{Xo) 

Or  u  et  i^  forment  en  général  une  variation  ou  une  perma- 
nence, selon  que  v  -  est  égal  à  —  i  ou  à  +  i  ;  donc,  en  ap- 
pelant V  le  nombre  de  variations  de  la  suite 

(p(X),     cp,(X),    «),(X),     ...,     ç„(X), 
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et  P  le  nombre  de  ses  permanences  ;  Tq  le  nombre  des  varia- 
tions de  la  suite 

^(^o)j     ?i(^o),     ?î(^o),      ...,     ?/i(a^o) 
Ci  Pq  le  nombre  de  ses  permanences,  on  aura 

OU 

I©1  I  I 

^  =  i(V-P;-iK-/>o); 


0 


mais  V  —  i'o  =  Po  —  P>  car  le  nombre  des  variations  gagnées 
OU  perdues  en  passant  de  a:©  à  X  est  égal  au  nombre  des  per- 
manences perdues  ou  gagnées  par  la  suite  considérée  dans 
les  mêmes  circonstances;  donc 


X   ^^(x) 


Si  Çi(^)  est  la  dérivée  de  ©(^),  la  formule  précédente  con- 
tient précisément  l'énoncé  du  fameux  théorème  de  Sturm. 


X.  —  Des  précautions  à  prendre  quand  on  effectue  un  changement 

de  variables. 

En  général,  on  a  vu  que 

Jnx)dx=Jf[^{t)^'{t)dt. 

Cette  formule  est-elle  applicable  aux  intégrales  définies? 
Nous  examinerons  successivement  plusieurs  cas  : 
1°  Nous  supposerons  que  l'intégrale  définie 

remplisse  les  conditions  suivantes  :  x^^  sera  plus  petit  que  X 
(ce  que  Ton  peut  toujours  supposer),  la  fonction  f{x)  ne 
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sera  pas  infinie  enire  Xq  et  X,  et  Xq  et  X  eux-mêmes  seront 
finis.  La  fonction  tf(t)  =  x  se  réduira  à  Xq  pour  t=to  et 
à  X  pour  /  =  T;  enfin,  t  variant  de  to  à  T,  ^(t)  ne  deviendra 
jamais  infini  ou  discontinu,  aura  une  dérivée  bien  déterminée 
et  ira  toujours  en  croissant  de  Xq  à  X.  Dans  ces  conditions, 
je  dis  que  Ton  aura 

X  T 

(1)  J     f{x)dx=J     /[<f(t)]<f'(t)dt. 

En  effet,  dans  ce  cas,  en  ap])elant  F{x)  une  fonction  ayant 
pour  dérivée  /(^),  la  formule  précédente  revient  à  celle-ci 

F(X)-F(xo)  =  F[^(T)]-F[cp(fo)], 

mais  celte  démonstration  a  l'inconvénient  de  ne  pas  pénétrer 
au  cœur  de  la  question  et  de  masquer  les  véritables  difficultés 
du  problème  qui  nous  occupe. 
On  a 

il, ^2, ...  désignant  des  quantités  oto 4- 9© A:Co,a:f  4-B|  Axi,..., 
comprises  respectivement  entre  Xq  et  Xi ,  entre  Xi  et  Xi^  .... 
Si  Ton  pose  x  =  '>f(l),  £«  devra  être  remplacé  par  <p(T|),  t/  dé- 
signant une  quantité  comprise  entre  les  valeurs  ti_i  et  ti  de  t, 
pour  lesquelles  on  a  <p(t/_i)  ==  a;/_i,  cp(^/)=  xi;  du  reste,  Ax/ 
ou  A  ^{ti)  étant  égal  à  àti'f'(ti  -f-  6/ A  //),  la  formule  (2)  don- 
nera 


X. 


X 

fi^x)dx 


9oj  0|)  -  •  •  désignant  des  quantités  comprises  entre  o  et  i. 
Or  il,  Çsy  •  •  •  étant  des  nombres  quelconques  compris  entre 
Xe  et  X|,  X\  et  Xj,  • . . ,  on  peut  supposer 
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L'équation  précédeDte  se  réduit  alors  à 

X  T 

f  /{x)dx=f  /[?(0]?'(Orf'- 

C'est  précisément  la  formule  (i)  qu'il  fallait  établir.  Elle 
met  en  relief  cette  proposition  qui  n'est  pas  toujours  établie 
avec' suffisamment  de  rigueur,  à  savoir  que  : 

U intégrale  d'une  fonction  est  la  limite  de  la  somme 
des  valeurs  que  prend  cette  fonction  multipliée  par  la  dif- 
férentielle de  sa  variable  quand  cette  différentielle  tend 

vers  zéro.  Ce  qui  justifie  la  notation  f  fdx. 

7.^  Nous  supposerons  maintenant  que,  x  variant  de  o^o  à  X, 
la  nature  de  la  fonction  (p(/)  soit  telle  que  t  n'aille  pas  sans 
cesse  en  croissant  ou  en  décroissant  de  ^o  à  T,  les  autres  sup- 
positions faites  tout  à  l'heure  subsistant  dans  leur  ensemble. 

D'abord  ce  que  nous  avons  dit  s'appliquerait  au  cas  où  / 
décroîtrait  Ac  t^  kT!\  supposons  donc  que,  x  variant  de  Xo 
à  X  en  croissant,  t  croisse  d'abord  de  t^kt^^  puis  décroisse 
de  ^1  à  ^2>  •  •  •  •  Soient  X\ ,  x^^  ...  les  valeurs  de  a:  =  <p(^) 
pour  t  =  ti,t2<,  • .  •  ',  nous  aurons 

/»^  /••*'l  /**''s 

/     f{x)dx—  I     f{x)dx-¥-   I     f{x)dx-^- 

•/to  *^.ïo  *^.r, 

La  formule  (i)  est  applicable  à  chacune  des  intégrales  qui 
figurent  dans  le  second  membre  ;  on  a  donc,  dans  le  cas  actuel, 

(3)     f  f{x)dx=  f  ^f[^{t)]^\t)dt-^  f'f{^)^\t)dt-\-.,,, 

et  le  second  membre  ne  sera  généralement  pas  égal  à 


i 


/(cp)ç'(Orf/. 


Pour  bien  nous  en  convaincre,  nous  allons  faire  une  appli-> 
cation. 
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CiOnsidérons  l'intégrale 


/, 


H-l 


dt 


Si  nous  posons  j;  =  y/i,  nous  aurons  rfx  =  — t=;  l'applica- 
don  de  la  formule  (i)  donnerait 


/dx  =  I    — -  =  o 
-1  Ji   a/i 


résultat  faux;  eOectivement,  x  variant  de  — i  à  +  i,  i  varie 
en  décroissant  de  i  à  o,  puis  se  remet  à  croître  à  partir  de  o 
jusqu'à  I  ;  on  aura  donc,  en  appliquant  la  formule  (3), 


/      dx  =  I    dx -\-  I    dx 


*  dt        r^  dt      r^dt 


"j,      %^'t'^J^  2/r""Vo  ^\/i'^Jo  y/'^ 

L'intégrale  indéfinie  étant  2  y/^,  l'intégrale  définie  sera  2,  ainsi 
que  cela  doit  être.  Nous  avons  d'ailleurs  remplacé,  dans  l'in- 

tégrale  /    dx,  x  par  —  y//,  parce  que  x  y  est  négatif. 

3*'  Faisant  les  mêmes  hypothèses,  d'ailleurs,  que  dans  le 
premier  cas,  si  l'on  suppose,  par  exemple,  ^1  =  00,  on  aura 
bien 

f  '/{x)dx=  f  f(<f)f{t)dt; 


f        f{x)dx  sera  égal  à   /    /(f  )  (f'{t)dt,  t^  dési- 

gnant  la  valeur  de  t  pour  laquelle  x  est  égal  kxx  —  e;  cette 
égalité  ayant  toujours  lieu,  on  aura  encore  à  la  limite 

f    'f{x)dx=:   f    f(,^)^\t)dt. 
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XI.  —  Remarques  au  sujet  de  Tintégration  par  parties. 

Lorsque  Ton  veut  calculer  la  valeur  d'une  intégrale  définie, 
on  peut  commencer  par  calculer  celle  de  l'intégrale  indéfinie; 
mais,  s'il  arrive  que  l'on  soit  obligé  d'appliquer  la  règle  d'in- 
tégration par  parties,  on  peut  abréger  un  peu  les  calculs. 

Cette  règle  consiste  dans  la  formule 


/  udv  =  uv  —  /  vdu; 


on  peut  prendre  les  deux  membres  entre  les  limites  Xq  et  X 
de  a:  ;  on  a  alors 

I         udv  ={uif)^ —   /         vdu, 
la  notation  (uv)    indiquant  que  l'on  doit  dans  wp  remplacer  x 


•T. 


successivement  par  Xq  etX,  et  faire  la  différence  des  résultats 
ainsi  obtenus.  Cauchy  a  aussi  emploj'é  la  notation  /    uif  pour 
représenter  la  même  quantité  ;  il  emploie  d'ailleurs  la  notation 
pour  indiquer  que  Xq  doit  remplacer  x.  Ainsi 


X  .X  tJTt 


/  A^)  =  j  A^)-j  /(^)=/(X)-/(x.). 

Pour  appliquer  les  considérations  précédentes,  proposons- 
nous  de  calculer  la  valeur  de  l'intégrale 


On  a 


_    /-^*        dx 

_  r"^"  r       dx x^dx  1 

_  r^*xidx_ 
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en  intégrant  par  parties,  il  vient 

_    /-■*-- dx 


__  /  I       \       im  —  3 

\  2/71  —  2  /  2  /n  —  2 

On  a  alors,  en  donnant  à  m  les  valeurs  1,2,3,..    , 


Mj     =  S  Wi  =  2  71, 
M3    —  ^  Mj, 


> 

'im  —  3 

W/n  —     ---  -    Util— i  y 


im  —  2 
et,  par  suite,  en  multipliant  membre  à  membre, 


1 . 3 . 5 . . .  2  /n  —  3 

U,n  =    rr=z=r  TC. 

2.4-(>...2m  —  2 


Considérons  encore  l'intégrale 


X 


*      dx 


0    /»-^' 
qui  est  finie,  comme  nous  l'avons  vu;  l'intégrale  indéfinie  est 

arcsino:  ;  x  variant  de  o  à  i ,  l'arc  sinus  varie  de  -  :  donc 
'  '  2 


X 


dx  TZ 


y/l  —  X^  ^ 

on  a  aussi 

xdx 


X 


^-(v/i  — ^*)ô  =  i. 


v/i  — X 

En  intégrant  par  parues,  on  trouve 

JÇ^  xff^dx   _        r*x^-^(—xdx) 
^    )/i-xi  J^         /i  — xî 

/  / \  1  /*  *  I  —  X* 

=  — (a7'«-V«  — J:»)    H-(m  — i)  1    j?'«-« --= 

.A  1/1  — 


yi  —  a?* 
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la  partie  intégrée  est  nulle,  et,  en  appelant  le  premier  mem- 
bre Umj  on  a 

m  —  I 

^m  =  — — —  M/n-t  ; 

Fil 

faisant  alors  m  =  2,  4»  •  •  •  i  ^n,  puis  m  ==  3,  5,  . . .,  an  -f-  i , 
il  vient 

Mo  =  ^>  "1      =1, 


2/1  —  I  271 

Usa  =  — -— —  Us/i-t)  Ula-i-i~  "m-l      ^    .    .  > 

a/l  2/1  -h  I 

c'est-à-dire 

,.               1.3.5. ..(2/1  — 1)7:  2.4*6. ..2/1 

(i)    "in= — —-rz — rz — 7'  Wî/i+i  = 


2.4*6.  ..a/i        2  1.3.5.  ..(2/1 -i- 1} 

Cela  posé,  on  a,  en  général. 


W/n-hl 


/    a?"»-»-*:/!  —  x^dx 


>i, 


parce  que  les  éléments  du  numérateur  sont  plus  grands  que 
ceux  du  dénominateur.  Ainsi 

donc 


OU 

>  

m  M/n-»-î 


>I 


>i; 


pour  m  =  00  le  premier  membre  converge  vers  i  :  donc 
lim^^^^^  =  I ,  et  par  suite,  pour  /i  =  00,  lim-^^^^  =  i  ;  la  for- 
mule  (i)  donne  alors 

__        i»3«...(2n  — i)*(2/i-l-i)  r 

'"■  2».4«.6»...(2n)»  2 
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OU 

TT       ,.     I  3  3  5  5        2/n-î 

-  =lim-  -  -  7  -.. .  ; 

2  2244^  a/i 

celle  formule  esl  due  à  Wallis. 

XII.  —  Différentiation  sons  le  signe  /. 

Quand  une  intégrale  définie  contient  sous  le  signe   /  un 

paramètre  variable  t,  elle  est  ordinairement  fonction  continue 
de  ce  paramètre,  puisqu'elle  a,  comme  on  Ta  vu,  une  dérivée 
finie  par  rapport  à  ce  paramètre.  Il  convient  toutefois  de  reve- 
nir sur  la  démonstration  que  nous  avons  donnée  de  ce  der- 
nier théorème.  Soit 

(i)  u=  I    /{Xj  t)dx\ 

on  en  déduit,  en  faisant  varier  t^ 

u-\-lu=  I    f{x,  t  -\-  ^t)dx^ 

Aa=  Ç  [/{x,  t-{'M)—f{x,t)]dx 
et,  par  suite, 


a 


''f{x,t  +  U)-fiT,t)  ^ 


n 


Or,  si  l'on  suppose /(x,  t)  fini  entre  les  limites  a  et  6  de  j:  et 
si  Ton  admet  que  celte  fonction  possède  toujours  une  dérivée 

finie  et  en  général  bien  déterminée  -£9  on  aura 

/(x,t-h£it)-f{x,t)_df  .   ^ 
li  ~  5/  ■*"  ^' 

e  désignant  une  quantité  qui  tend  vers  zéro,  quel  que  soit  ty 
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quand  11  tend  vers  zéro;  la  formule  (A) pourra  donc  s'écrire 


—-  =    /     -'!-  dx  -k-  I     e  dx. 
It       J      ôt  J 


a  ^  il 


Si  l'on  désigne  par  E  la  plus  grande  valeur  que  puisse  prendre 
la  valeur  absolue  de  s  et  par  6  une  quantité  comprise  entre 
—  I  et  -h  I,  on  aura 


ou 


lu 

It 

'i^-^'l 

V.dx 

lu 

4  * 

./•' 

"^f  dx-h^E(b- 

-«); 

doncy  en  passant  aux  limites  et  en  faisant  A/  =  o,  E  =  o 

,.     lu       du         C^àf  , 
lim —  —  -—  =    /      -f-  dx, 
It         ôt       J^     ôt 

Mais  cette  démonstration  suppose  b  —  a  essentiellement  fini  ; 
elle  ne  s'applique  donc  pas  aux  intégrales  prises  entre  des 
limites  infinies. 

Considérons  l'intégrale 


b  étant  positif  et  plus  grand  que  a,  posons 


on  aura 


u=  Mi-H  /    f[x^  t)dx 
et,  en  faisant  x  ^^  -» 
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Supposons  que,  z  variant  de  o  à  t»/(z'  0  ~i  conserve  une 
valeur  bien  déterminée,  ainsi  que  sa  dérivée;  il  viendra 


du 
ai 

duf 
""   ât 

■+- 

l  - 

W'/ 

àt 

ou 

du 
ât 

dui 
ât 

-s: 

■f-. 

d'où 

l'on 

concli 

Lira 

àt      J      àl 


Ainsi,  de  la  formule  (i)  on  pourra  conclure 

b 


pourvu  que  y  les  limites  a,  b  restant  finies,  f  ait  entre  ces 
limites  dex  une  dérivée  finie  et  bien  déterminée  ;  on  pourra 
encore  en  conclure  cette  formule  quand  a  ou  b  seront  in- 
finis, mais  alors  f( -y  tj-r  devra  être  fini  ainsi  que  sa 

dérivée  relative  à  t  quand  x  tend  vers  -  ou  r- 
Considérons,  par  exemple,  l'intégrale 


/ 


s\ntx  j 


X 

0         •* 


Pour  savoir  si  nous  avons  le  droit  de  la  différentier  par  rap- 
port à  /,  posons,  dans  l'intégrale 


/         ^     «^»        x=  ^ 


noas  aurons 

*  .    t  dz 


r^  .    t  dz 

1   ''"^  T' 


I      .       t 


-sin-  pour  z  =  o  est  infini  ;  sa  dérivée  d'ailleurs  est  infinie; 
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on  ne  peut  donc  pas  diiTérentier  Tlntégrale  en  question  par 

rapport  à  t»  Effectivement,  on  trouverait    /     cos Ixdx^  qui 

^' dx  est  finie  et  bien 

déterminée,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 
Considérons  encore  Tintégrale 


J_ 


l'expression  — —y  quand  on  suppose  j;  =  o,  est  finie  ainsi 


X 

e   X* 


que  sa  dérivée r-*  On  aura  donc  le  droit  de  différentier 

X 

par  rapport  à  t  Tintégrale  précédente,  et  la  dérivée  de  cette 
intégrale  sera 


-/ 


x^  c-'*"'  dx 

0 


On  peut  encore  donner  un  autre  critérium,  pour  voir  si 
l'on  peut  appliquer  la  règle  de    la  différentiation  sous   le 

signe   /  à  une  intégrale  prise  entre  des  limites  infinies  :  on 

a  en  effet 

c'est  la  formule  (A);  elle  peut  s'écrire,  si/(^,  t)  a  une  déri- 
vée seconde  bien  déterminée  quand  x  varie  de  a  à  6, 


-fyi-^'in-^'^^^^)]d-^ 


f  étant  mis  pour  -n^  et  8   désignant  un   nombre   compris 


entre  o  et  i  ;  on  a  donc 


—  =J    f,dx-^-J  />,  «  +  eAO^; 
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et,  si  l' intégrale 

t)dx 


n'est  pas  infinie,  on  pourra  écrire 


du 


-s:%^' 


lors  même  que  a  et  b  seraient  infinis, 

/•    sin  toc 
Reprenons,  par  exemple,  l'intégrale  /     dx.  La  dé- 
rivée seconde  de  est  x%\ntx\  or  /     x  sin txdx  étant 

infini,  on  n*aura  pas  le  droit  de  diiTérentier  sous  le  signe.  Au 
contraire,  si  Ton  considère  l'intégrale  /  e'^'^dx,  la  dérivée 
seconde  de  ^•'"*  est  x*e~^*  et  l'intégrale 


/ 


0 


est  finie  comme  la  proposée;  il  viendra  donc 

^  r    e-f^'dx^—  f    x^e-''*dx. 

Il  va  sans  dire  que  l'on  suppose  ^  >  o. 

La  règle  de  la  différentiation  sous  le   signe    /   tombera 

nécessairement  en  défaut  quand  on  voudra  l'appliquer  au  cas 
où  la  quantité  placée  sous  le  signe  sera  infinie,  indéter- 
minée ou  discontinue,  ou  même  seulement  au  cas  où  sa 
dérivée  serait  infinie  ou  indéterminée.  Ainsi,  par  exemple, 

l'intégrale 

'^     dx  3  .  13    1 


£ 


0     V^-oi        ^ 


=  r  (I  — a)3__  r  a 


a  évidemment  une  dérivée  par  rapport  à  a.  Si  Ton  voulait  la 
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trouver  en  appliquant  la  règle  donnée  tout  à  Theure,  on 
aurait  pour  résultat  Tintégrale 

I  C^       ^^ 

qui  est  infinie. 

Lorsque  la  quantité  placée  sous  le  signe  /  devient  infinie, 

il  faut  donc  laisser  de  côté  la  règle  démontrée  plus  haut;  on 
pourra  chercher  à  faire  un  changement  de  variable,  rame- 
nant l'intégrale  à  une  au  Ire  ne  renfermant  plus  d'éléments 
infinis;  les  limites  de  la  nouvelle  intégrale  contiendront  alors 
le  plus  souvent  le  paramètre  par  rapport  auquel  on  doit  didé- 
rentier  et  l'on  sera  conduit  au  cas  que  nous  allons  étudier. 

XIII.  —  Cas  où  les  limites  sont  variables. 

Lorsque  les  limites  a,  b  de  l'intégrale  sont  fonctions  de  /, 
il  faut  apporter  quelques  modifications  aux  conclusions  pré- 
cédentes; posons  toujours 


u=  j    f{x,  t)dx, 


du 

du       du  da       du  db 

1                                   1 

dt  " 

dt        da  dt        db  dt 

nous  aurons,  par  le  théorème  des  fonctions  composées, 

(•) 

Dans  cette  formule  - .-  désigne  la  dérivée  partielle  de  u  rela- 
tive à  /,  c'est-à-dire  prise  en  laissant  a  et  6  constants;- cette 
dérivée  n'est  autre  que  celle  que  nous  avons  appris  à  calculer 
tout  à  l'heure  :  ainsi  l'on  a  ordinairement 

on  a  ensuite 

(3)  ^  =Ab,  0. 
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car  la  dérivée  d^une  intégrale  prise  par  rapport  à  sa  limite 

supérieure  est  la  fonction  placée  sous  le  signe  /  dans  laquelle 

on  remplace  la  variable  d^ntégralion  par  la  limite  supérieure, 
et,  comme  Ton  a 

a  =   r  /(x,  t)dx  =  -  f  /(x,  t)dt, 
on  en  déduit 

(4)  £  =  -/(«•'); 

en  vertu  des  formules  (2),  (3),  (4),  la  formule  (1)  devient 


ou        r^df  ^        j-.,     ^àb 


da 
Tt 


C'est  dans  cette  formule  que  consiste  la  règle  de  la  différen- 
tialion  sous  le  signe  /  • 

Première  application.   —    On   propose   de   différentier 
rinlégrale 

par  rapport  à  a;  on  posera  \/x  r=  3  ou  j;  =  3-,  elle  deviendra 

la  dérivée  par  rapport  à  a  est 

\       %z-%\ïirLz'^dz=z  —  j     ^xsinoLxdx. 

0  •-'0 

Le  résultat  est  le  même  que  si  Ton  avait  appliqué  la  règle  de 
la  difTérentiation  sous  le  signe  /  • 

L.  —  Traité  d'Analyse,  III  9 
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Deuxième  application,  —  Différenlier  par  rapport  à  a 
l'intégrale 


(0  /      ^, dx. 


On  posera  \^x  —  a  =  ^  et  l'intégrale  deviendra 


3, . 


3,_ 

-va 


rien  ne  s'oppose  plus  cette  fois  à  l'application  de  la  règle  de 
la  diflférentiation  sous  le  signe  /  ;  on  trouve  alors 


,Vï— a 


L'application  directe  de  la  règle  de  la  difTérentiation  sous  le 
signe  /  à  l'intégrale  (i)  aurait  donné  l'intégrale  indéterminée. 


XIY.  —  Intégration  sous  le  signe  /. 


Posons,  comme  tout  à  l'heure, 
(i)  11=  f    /(a:,  t)dx\ 

je  dis  que  l'on  aura 
(2)  Ç    udt=  f  dx  f  /(a?,  t)dt. 
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Eq  eflet,  diiTérentions  les  deux  membres  de  cette  formule 
par  rapport  à  ^,  nous  aurons 


(u)p  désignant  ce  que  devient  u  quand  on  y  remplace  t  par  ^. 
Les  deux  membres  de  la  formule  (2)  ont  donc  la  même  déri- 
vée relativement  à  p,  car  Téquation  précédente  est  exacte, 
la  formule  (i)  ayant  lieu  quel  que  soit  /,  et  en  particulier 
pour  t  =  P;  donc  les  deux  membres  de  (2)  ne  peuvent  diffé- 
rer que  par  un  terme  indépendant  de  P;  ce  terme  est  zéro, 
car  pour  ^  =  a  les  deux  membres  de  (2)  sont  nuls  tous  deux  : 
ainsi  la  formule  (2)  est  une  conséquence  de  (i);  elle  peut 
d'ailleurs  s'écrire 

f      I    f(x,  t)dxdt  =  /    /(r,  t)dxdt, 

et  l'on  voit  qu'il  est  permis  d'intervertir  l'ordre  de  deux  inté- 
grations successives. 

Nous  remarquerons  toutefois  que  la  formule  précédente 
cesserait  d'être  exacte,  si  la  fonction/  cessait  d'être  finie  ou 
bien  déterminée  entre  les  limites  de  l'intégration. 


XY.  ~  Application  des  règles  précédentes. 
On  a 


/■ 


xf^dx  = 


m  -ht 


en  intégrant  par  rapport  à  m,  de  [jl  à  v,  il  vient 


X 


^xV-  —  x^,  .       |X-f-l 

— î dx  =  log 


L'intégrale  indéfinie  correspondante  n'aurait  pas  pu  se  cal- 
culer. 


f32 
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2^  On  a 

;«) 

•^0                                 ^ 

Si  l'on  dîfférenlie  n  fois  de  suite  la  formule  (i),  ce  qui  est 
permis,  la  dérivée  seconde  de  la  quantité  intégrée  restant 
fmie,  on  a 


r    (  — i)«ar«e-«*ctr  = 


\  .9.3. , ,  n( —  i)" 


Si  l'on  fait  alors  a  ^==  i  et  si  l'on  divise  par  ( —  i  )",  on  trouve 

Jf     x"e-^dx  =^i  .2.Z.,  .{n  —  i)n. 
0 

En  intégrant  de  a  à  6  la  formule  (i)  par  rapport  à  a,  on  trouve 


L  — ; — rfx  =  iog- 


Celte  formule  se  vérifie  en  la  difierentiant,  ce  qui  est  permis, 
la  dérivée  seconde  de  la  quantité  placée  sous  le  signe  f  étant 
finie. 

3°  La  formule 


dx  TZ      -i 


.0      ^*  +  »        a 


différentiée  par  rapport  à  a,  donne 


r*       dx       ^'!l    -\ 


dx  est  finie  ;  en  effet,  on  peut  l'écrire 

/      dx-^-   I        dx-h   I       dx -{-.,, 

ou  bien,  en  remplaçant  dansle  second  terme^par^  -|-  t:,  etc., 
/      dx-^  I      dx-^   I dx— 
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Cette  suite  forme  une  série  à  termes  décroissants  et  alternati- 
vement positifs  et  négatifs.  Le  terme  général  /     dx  a 

pour  limite  zéro,  car  il  peut  s'écrire  - 


I      r""  .     .         a 

r 1      sin.Tar  =  T 


\  restant  compris  entre  o  et  tt.  Cette  quantité  pour  n  =  co 
est  nulle.  La  série  en  question,  et  par  suite  Tintégrale,  a 
donc  une  valeur  finie. 

Ceci  posé,  on  trouve,  pour  a  >  o, 

/_   .         ,              asina: -f- cosa: 
g-ax  sinxax  = e-*^^, 

donc 


/ 


e-^^  s'inxda:  =  - 


a*-t-  I  * 


en  intégrant  alors  depuis  a  =  s  >>  o  jusqu'à  a  ==  oo  ,  on  a 

e-^^ dx  = arc  tangos. 

(L'intégration  est  permise,  comme  on  peut  le  vérifier,  en  dif- 
férentiant  la  formule  obtenue  après  l'intégration  et  en  obser- 
vant que  la  dérivée  seconde  de  la  quantité  sous  le  signe  /  est 
finie.) 

Retranchons  de  part  et  d'autre  /     dx,  nous  aurons 

(i)        /     {i  —  e-^) dx  = arctange —   1 dx. 

%/q  X  h  J^        X 

Cherchons  la  limite  du  premier  membre  de  cette  formule 
pour  e  =  o  ;  écrivons-le  ainsi 


si:  >,8iï 


/     (^,^e-^)—rdx-^   /       -+-  / 
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OU  encore 


/'^                 ,  sina?    .           r^ ,                   ^    sina?     , 
(i  —  e-^)  ~—  dx—  \     (i  —  <?-w-eic) dx 


Ç    (,_e-M:-te1t) 


smar      , 
ax  — ... 


ar-t-aïc 


Tous  les  termes  de  celte  série  sont  décroissants,  alternative- 
ment positifs  et  négatifs;  cette  série  est  donc  convergente, 
et  sa  valeur  est  comprise  entre  son  premier  terme  et  la  somme 
de  ses  deux  premiers  termes  :  celte  valeur  est  donc  zéro 
pour  e  =  o. 

La  formule  (i)  devient  alors,  pour  e  =  o, 

71         /**  sina?   , 
donc 


^^>  / 


sina?    ,         Tz 
dx  =  -• 

0         ^  ^ 


Quand  on  pose  ^  =  a<z,  on  trouve,  en  supposant  a  >  o, 


>« 


et  cette  intégrale  ne  dépend  pas  de  a.  Cependant,  si  Ton  chan- 
geait a  en  —  a,  on  aurait 

J/**  sin( — 0L)zdz    ,              it 
1      dz= , 

ce  dont  on  s'assure  en  changeant  dans  (a)  j;  en  —  as  et  en 
supposant  toujours  a[>  o. 


XVI.  —  Quelques  intégrales  obtenues  par  diverses  méthodes, 
i®  Quand  une  fonction /( 2:)  est  paire,  c'est-à-dirê  quand 
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on  a 


.  -l-rt  y%  <» 


f{x)dx  =  ^  I     f{,x)dx, 

-a  «^0 

car 

f{x)dx—  I    /{x)dx^  I    /(x)dx, 

et  si,  dans  la  première  intégrale  qui  figure  au  second  membre, 
on  change  ^  en  —  x,  on  reproduit  la  seconde. 
Ainsi  nous  avons  trouvé  tout  à  Theure 


^ 

il  en  résulte 

/         aZ  —  TT. 

On  a  trouvé 

/**           dx                 TZ  ^ 

J^       (,-Hx2)«-  4' 

il  en  résulte 

r-*-*       dx             Tt 

7—     {x-^x^)^-  1 

2®  Quand  la  fonction /(^)  est  impaire,  c'est-à-dire  quand 

/(^)=.-/(-:r), 


on  a 

.-f-a 


f{x)dx  =  o, 


car  tous  les  éléments  de  cette  intégrale  sont  égaux  deux  à 
deux  et  de  signes  contraires.  (La  même  démonstration  que 
tout  à  rheure  réussirait  aussi.) 
Ainsi  l'on  a 


>-MC-:_«_  >^-»-« 


I        — - — dx=o,  I       x^*"*-^^^  dx  =  o, 
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3°  L'intégrale  /    sja^  —  x'^  dx  représenle  le  quart  de  Taire 

du  cercle  de  rayon  a  :  sa  valeur  est  donc  -  a^. 

4°  Voici  une  intégrale  qui  joue  un  rôle  important  dans 
diverses  branches  des  Mathématiques  appliquées  :  on  a 

t/ft 


(i)  /      e-'V:r  = 


Pour  démontrer  cette  formule,  posons 


d'où 


posons 


nous  aurons 


x  =  ty,        dx^y  dt, 

«-0 

Intégrons  les  deux  membres  de  cette  équation  par  rapport  à  y 
de  —  00  à  +  00  (et  il  est  facile  de  voir  que  c'est  permis),  nous 
trouvons 

ou  bien 

"    dt 


on  en  conclut 


X=  /     e-'^dx^'^ 


t/o 

/         g-"^'  dx  =  v^t:. 

5®  Nous  étudierons  encore  deux  intégrales  connues  enOp 
tique  sous  le  nom  ai  intégrales  de  FresneL 
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Sî  dans  la  formule  (i)  on  remplace  x  par  x  \Ja^  on  di 

d'où 

Multiplions  les  deux  membres  par  cosada  et  intégrons  de  o 
à  oc,  nous  aurons 

de  même 


multiplions  la  seconde  par  y/ —  i  et  ajoutons,  il  viendra 

Or  on  a,  en  posant  x=  -^ 

donc 

r^e^'^^da      /         / V    a      r"^  x^dx 
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Mais  /     -7^ dx  est  éeral  à  -^:  on  a  donc,  en  égalant 

à  zéro  les  parties  réelles  et  les  coefficients  de  y/ —  i , 

si  Ton  fait  a  =  x*,  il  vient 

Nous  retrouverons  ces  formules  par  une  autre  voie. 


XVII.  —  Des  intégrales  des  différents  ordres. 

L'intégrale  ou  Vinlégrale  première  d'une  fonction /(jc) 
est  la  fonction  dont  la  dérivée  est/(^);  de  même  nous  appel- 
lerons intégrale  d'ordre  n  d'une  fonction  /(x)  une  fonc- 
tion^, telle  que  Ton  ait 

^')  £=^(-)= 

en  intégrant  une,  deux,  trois,  . . . ,  ai  fois  et  en  désignaiil 
par  jToî  Co,  C| ,  . . . ,  C«_i  des  constantes,  on  aura  successive- 
ment 


r  =  /   A^)dx-hCoi 


dx^ 


dn-iy 
dx*^ 


iX       /%T 


Zi^"  f     f  f(x)dx*-^-CoX-^Cu 


,X       j^X 


y=  (     f    .../(x)<ir» 


H-  Co i-...-f-  Grt-j^ -+-  C/i-|. 

I  .  2 .  .  .  /l  —  I 
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Comme  Co,  G|,  ..•   sont  arbitraires,  en  appelant  n(x)  un 
polynôme  arbitraire  de  degré  n  —  i ,  on  pourra  écrire 


JT       /,X 


(a)  ^=   f     f    ,.,/{x)da:n-^U(x). 


La  solution  la  plus  générale  de  Téquation  (i) renferme  donc 
le  polynôme  ll(x)  arbitraire  de  degré  n\  tes  diverses  solu- 
tions de  (i)  ne  pourront  donc  différer  entre  elles  que  par 
un  polynôme  arbitraire  de  degré  n  —  i . 

Ceci  posé,  je  dis  que  les  intégrations  successives  qui  con- 
courent à  former  la  solution  y  peuvent  être  remplacées  par 
une  seule.  En  effet,  l'intégrale  du  premier  ordre  de/{x)  étant, 
en  négligeant  la  constante, 

(3)  rf{x)dx, 

celle  du  second  ordre  sera 


ou,  en  intégrant  par  parties  et  en  négligeant  les  constantes, 

(4)  ^  /    f{x)dx—  I     x/{x)dx] 
r  intégrale  du  troisième  ordre  sera 

/     ^1    /     f{x)dx\dx —  I     dx  I     xf{x)dx 

ou,  en  intégrant  par  parties  et  en  négligeant  toujours  les 
constantes, 

(5)  —   1    f{x)dx  —  x  j     xf(x)dx'h  I     —f(x)dx. 
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Les  résultais  (3),  (4),  (5)  peuvent  encore  s'écrire 


X 

ou 


f  f(z)dz-  f    s/(3)ds 


Ç   f  /{z)dz-x  f   zf{z)dz+  f    ^f(z)dz 

»^x,  «^jr,  *>'j-c 

ou 

On  soupçonne  pour  l'intégrale  d'ordre  n  la  formule 

Nous  allons  vérifier  que  cette  fonction jk  :  i**a  pour  dé- 
rivée n}"^^^  f{x)  et  en  est  une  intégrale  d'ordre  n\  n?  qu'elle 
s'annule,  ainsi  que  ses  n  —  i  premières  dérivées,  pour  x  =:  aro- 
Effectivement,  on  tire  de  (6),  en  appliquant  les  règles  de 

la  différentiation  sous  le  signe  /  > 

dx  ~l      i.2.3...(/i  — a)-^^^^  Li.a.3...(/i  — O'^^'^^J^^a-' 

mais  le  terme  dans  lequel  on  doit  faire  z=  x  est  nul  :  on  a 
donc  simplement 


dy 
dx 

puis 


r'     (x  —  z)^-*      ^,  ^  _, 


dx^         */ro    1  ••-*••  •(^  —  3)''        ^        ' 
• > 

'lllZ=j\a:-z)onz)dz=rf(z)dz. 
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Les  n  —  I  premières  dérivées  de  y  sont  donc  nulles  pour 
jc  =  aTg  et,  en  difTérentiant  encore,  il  vient 

La  formule  (6)  donne  donc  bien  une  solution  de  l'équa- 
tion (i),  et  la  solution  la  plus  générale  de  cette  équation  sera, 
en  appelant  II(^)  un  polynôme  arbitraire  d'ordre  n  —  i, 

Une  intégrale  d'ordre  n  se  calcule  donc  au  moyen  d'une  inté- 
gration unique. 


XVIII.  —  Formule  de  Taylor. 

On  peut  déduire  de  la  théorie  exposée  au  paragraphe  pré- 
cédent la  formule  de  Taylor,  avec  une  nouvelle  forme  du 
reste. 

En  eflet,  d'après  ce  que  l'on  a  vu,  la  solution  la  plus  géné- 
rale^ de 

est 

««"0  * 

et,»en  désignant  par/"  (:r)  la  dérivée  /i**"®  de/(x),  la  solution 
la  plus  générale  de 

sera 
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Ot  f(^x)  est  une  solution  de  (i);  on  aura  donc 


(3) 


/(.)=n(.)+r^^^-±^^/-(.)rf., 


n(j:)  devant  avoir  une  forme  convenable.  Pour  déterminer 
la  forme  de  n(a:),  nous  observerons  que  [^intégrale  qui  figure 
dans  Téqualion  précédente  est  nulle,  ainsi  que  ses  n  —  i  pre- 
mières dérivées,  pour  x^=Xq\  par  suite /(j:) — n(j:),  qui 
lui  est  égal,  devra  être  nul,  ainsi  que  ses  n  —  i  premières 
dérivées,  pour  x  =  Xq\  donc 

/'(^o)-n'(xo)-o, 


/'•-U^o)  — n«-K^o)-o. 


n(j:)  est  alors  connu,  ainsi  que  ses  n  —  i  premières  dérivées, 
pour  X  =  Xq^  et  par  suite 


n(^)  =  n(aro) -h ^  n'(Xo)-h,  . . 


ou  bien 


1  i  ,'À,ô, . .  n  —  I 

(3)  devient  alors 

J^       I.'2.3...(/l  —  !)•'  ' 

C'est  la  formule  de  Taylor,  dans  laquelle  le  reste  a  pris  la 
forme 

J^^    1.2.3. .  .(/i —!;•'    ^    ' 
On  peut,  parmi  une  infinité  d'autres,  retrouver  la  forme  ordi- 
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naire  du  reste;  écrivons,  par  exemple,  celte  formule  ainsi 

J^^       i.a.3...(n~i)f(^)     ' 

supposons  y"  et  ^'  continues  et  i^'  croissant  ou  décroissant 
entre  les  limites  ^Tq  et  j;  :  on  pourra  écrire,  en  appelant  ^  une 
valeur  comprise  entre  Xq  et  Xy 

ou  bien 

soit  ^(x)  =  (x  —  c)",  on  aura 

t  .  !1 .  i  .  .  .  /l 

C'est  la  forme  ordinaire  du  reste. 


EXERCICES  ET  NOTES. 

1.  On  a,  pour  6  <  a, 

dr  T. 


I 


,^     a-+-6cosx        y/a*  — 6» 

Intégrer  et  différentier  par  rapport  à  a  et  à  6. 
2.  On  a 


/ 


2ç 


1  -h  asin*a: 


/i 


Différentier  par  rapport  à  a. 
3.  Démontrer  la  formule 

/     log(i  — 2aa;-4-a*)aa:  =  { 
J^  (  2icloga    sia>  I, 
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en  observaDt  que  le  premier  membre  est  égal  à 


i=:n 


lim  ^  log  (i  —  a  a  cos ha'  )  —  • 

«  =  o 

(Indiqué  par  Delavnat.) 

4.  Démontrer,  en  s'appuyant  sur  l'expression  de  l'aire  deFellipse, 
que 

*^  d%  sur 


i      («-^cose)«       ^^_^,^} 


Diiïcrentier  plusieurs  fois  de  suite  par  rapport  à  e, 
o.  Prouver  que 


0 

en  posant  x  —  tangcp 


/lon:(l-h^)  Tt 

— ^^ r dx=   -  l0g2, 


(Serret,  Journal  de  Liouviîle,  t.  1\.) 

6.  Réduire  à  une  intégrale  simple  l'expression 

X  dx  I     X dx   i      •••   /     x^{x)dx, 
-0  *^J-o  *^jr»  */r, 

7.  L'intégrale 

/"  cosa;    , 

a  une  valeur  finie. 


8.  L'intégrale 

a-t-clle  pour  des  valeurs  de  a  convenablement  choisies  une  valeur 
réelle  et  finie? 

9.  Trouver  la  limite  de 

f      cos"»  -=  dxy        pour        m  =  oc. 
0  V^ 

10.  11  existe  une  grosse  Table  de  presque  toutes  les  intégrales  dé- 
finies connues,  par  Bierens  de  Haan. 
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li.  On  démontre  facilement  que 

Alors,  au  moyen  de  l'intégration  par  parties,  on  a 

et,  si  Ton  fait  z  =  cos^,  on  a 

f      cp'»(cosar)5in*'»xc^j?=  I.3.5..  .(a/i  —  i)  /     <p(cosa;)  CT)s/ia?ûf:r. 
(Jacobi,  Crelle,  t.  13;  Liouville,  /.  de  Math,,  i**  série,  t.  I.) 


L.  —  Traité  d'Analyse^  III.  lo 


CHAPITRE  IV. 

SUR   LES  INTÉGRALES  MULTIPLES. 


I.  —  Définitions. 

Considérons  un  système  de  variables  x^,  X2j  •• .,  Xgi'  On 
peut  les  assujettir  à  prendre  certaines  valeurs  simultanées; 
l'ensemble  des  valeurs  simultanées  que  ces  variables  pourront 
prendre  sera  ce  que  Ton  appellera  un  domaine. 

Un  domaine  pourra  être  fourni  par  un  ensemble  d'inégalités, 
telles  que 

Par  exemple,  si  j?  et  jk  sont  les  coordonnées  rectangulaires 
d'un  point  assujetti  à  rester  dans  un  cercle  de  rayon  R  décrit 
de  l'origine  comme  centre,  le  domaine  des  variables  x  et  y 

sera  défîni  par  l'inégalité 

Si  le  point  (x^  y)  est  assujetti  à  rester  dans  un  rectangle  dont 
les  sommets  ont  pour  coordonnées  (^o?  JKo)?  (^o4-A,  jKo)i 
(♦^o>  JKo  -+-  ^)i  (-^^o  +  A,  jKo  H-  f^)y  le  domaine  des  variables  x, 
y  sera  fourni  par  les  inégalités 

On  appelle  intégrale  multiple  de  la  fonction  de  plusieurs 
variabl  es  f{x^  y^  z  ),  prise  relativement  à  un  domaine  donné  D, 
la  somme  des  valeurs  que  peut  prendre  l'expression 

(i)  ^^  /(a?  -4-  X  Aj7,  y  -\-  ^  ^y,  >g  -h  V  A^ )  Aar  Ay  A^, 
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quand  x,  y,  z  varient  dans  le  domaine  donné  D,  A^,  Ay,  A^ 
prenant  des  valeurs  qui  tendent  vers  zéro  et  X,  [jl,  v  désignant 
des  quantités  arbitraires  comprises  entre  o  et  i. 

Une  pareille  définition  a  besoin  d'être  justifiée  en  établis- 
sant que  l'expression  (i)  a  une  limite,  toujours  la  même, 
quels  que  soient  \  [x,  v  (compris  entre  o  et  i)  et  quel  que  soit 
le  mode  d'insertion  des  quantités  x^  y,  z  dans  le  domaine  D, 
pourvu  que  leur  nombre  soit  infini  et  que  x^  y^  z  ne  passent 
jamais  d'un  système  de  valeurs  à  un  autre,  qui  diffèrent  de 
celles-ci  de  quantités  finies.  Pour  établir  cette  proposition, 
nous  nous  appuierons  sur  le  lemme  suivant  : 

Lemme.  —  Si  la  quantité  e  tend  vers  o  d^iine  manière 

quelconque,  V intégrale  f  tdx  aura  aussi  pour  limite 
zéro. 

En  effet,  soit  E  la  plus  grande  valeur  absolue  de  s,  quand 

x  varie  àe  a  à  6;  comme  l'intégrale  /  zdx  est  la  limite 
de  Ss  A^,  on  aura  toujours 

2eAx<2EA^    ou     ESAor. 

Or 

lî  Aa;  =  6  —  a  ; 

donc 

2eAj:<E(6  — a). 

Si  donc  e  tend  vers  zéro,  il  en  sera  de  même  de  E,  et  l'inté- 
grale proposée  aura  aussi  pour  limite  zéro. 

Cela  posé,  donnons  à  5  et  ky  des  valeurs  bien  déterminées; 
x^  y^  z  restant  dans  le  domaine  D,  x  va  varier  entre  des 
limites  bien  déterminées,  fonctions  de  y  et  ^,  que  nous  sup- 
poserons au  nombre  de  deux  pour  fixer  les  idées,  et  qui  se- 
ront racines  de  0  =  o  si,  par  exemple,  le  domaine  D  est 
donné  par  la  formule  0  <  o.  Soient  Ço(y>  ^)  et  cpi  {y^  z)  ces 
limites,  on  aura 


f(x,y,  z)dx  —  lim^/(ar -h  X  Aor,  7,  ^)Aj? 
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OU,  en  appelant  s  un  infiniment  petit, 

(Si  rinégalilé  0  <  o  imposait  kx  Tobligation  de  varier  entre 
Ço  et  <pi,  ^2  et  çs,  par  exemple,  le  premier  membre  de  cette 
formule  se  composerait  de  deux  intégrales  au  lieu  d^une,  et 

fdz.)  Multiplions  les  deux  membres 

T. 

de  (2)  par  dy  et  intégrons  entre  des  limites  qui  soient  la 
plus  grande  et  la  plus  petite  des  valeurs  (*)  que  puisse 
prendre  j>^,  quand  x  reste  constant  dans  l'inégalité 

les  limites  de  y  seront  certaines  fonctions  de  x,  ^0  et  (|>|, 
peut-être  difficiles  à  déterminer,  mais  qui  ont  une  existence 
réelle.  Nous  aurons  alors 

'      dy  I     f(Xjy,  z)dx 

=   /        >f{x-\'\tix,y,z)dytix-h  1      edy 
OU  bien 

a  désignant  une  quantité  infiniment  petite,  puisque,  en  vertu 

de  notre  lemme,    /      zdy  est  infiniment  petit.  En  multipliant 

par  dz  et  en  intégrant  entre  deux  limites  qui  seront  le  maxi- 
mum et  le  minimum  de  ^,  pour 


(*)  Ou  plus  généralement  entre  des  limites  qui  soient  les  maximaet  les 
minima  successifs  à^y. 
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on  trouvera,  en  appelant  a  et  b  ces  limites, 

à  un  infiniment  petit  près.  L'expression  (2)3  donc  une  limite. 
Nous  écrirons  cette  limite  sous  la  forme  abrégée. 

(3)  /yy^^^'*^'  z)dxdydz. 

Il  est  clair  que  la  valeur  d'une  intégrale  multiple  pourra 
prendre  des  formes  différentes,  suivant  que  Ton  commencera 
l'intégration  par  rapport  à  l'une  ou  à  l'autre  des  variables, 
mais  les  résultats  numériques  obtenus  devront  coïncider. 

Nous  éclaircirons  ces  notions,  un  peu  abstraites,  au  moyen 
d'une  application  : 

Supposons  qu'il  s'agisse  de  calculer  le  volume  de  la  sphère 
ayant  pour  équation 

X*-hy^'hZ^=  RJ. 

Menons  une  série  de  plans  parallèles  aux  plans  de  coordon- 
nées et  infiniment  voisins  :  ils  décomposeront  le  volume  de 
la  sphère  en  une  infinité  de  petits  parallélépipèdes  de  dimen- 
sions dx  dy  dz  ;  la  somme  des  volumes  de  ces  parallélépipèdes 
Yidxdydz  pour  toutes  les  valeurs  de  x^y^  -5,  telles  que 

(A)  ar'-hj^»-+->3'<RS 

aura  pour  limite  le  volume  de  la  sphère  ;  en  vertu  des  défini- 
tions données  tout  à  l'heure,  on  voit  que  le  volume  de  la 

sphère  sera  l'intégrale 

r  r  f 

dx  dy  dz, 


IIS' 


le  domaine  des  variables  x^yy  z  étant  défini  par  la  formule  (A), 
ou,  comme  Ton  dit  encore,  le  point  x,  y^  z  restant  assujetti 
à  demeurer  à  l'intérieur  de  la  sphère  x^  -^ y^  -{-  z^  ^=1^^ . 

Une  première  sommation,  effectuée  en   laissant  j^  et  ^ 
constants,  sera  faite  par  rapport  à  x 

de    —  v/R»  — r'  — ^'    à    -f-v^R*— ^*  — -3*, 
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et  donnera 

I  dx    ou    2  v/R*— j^'  — ^*; 

il  faudra  ensuite  calculer  Tintégrale 


I  ^dy  /R*  —  y^  —  ^», 


en  faisant  varier  j^  entre  des  limites  fournies  par  le  maximum 
et  le  minimum  de  y  donnés  par 

J7Î  _}_^î  _f_  ^s  —  RJ  =  o, 

où  z  sera  supposé  constant;  ce  maximum  et  ce  minimum  ont 
lieu  pour  j;  =  o,  et  Ton  a 

y=±:  )/ni  —  z^. 
Posant  donc  y/Pt^  —  z^  =  a,  il  faudra  évaluer 


/        idyy/a'^  —  y^, 


ce  qui  donne  r^à^  ou  7t(R2  —  5*).  Cette  dernière  quantité 
devra  être  intégrée  entre  les  valeurs  qui  rendent  z^  tiré  de 

^'  -^  J^*  -H  ^*  —  R'  =  o, 

maximum  ou   minimum  ;  ces  valeurs   sont  5  =  ii=  R  et  le 
volume  total  de  la  sphère  sera 

/+^  R«  R' 

-R  i  S 

Au  fond,  à  quoi  reviennent  ces  opérations?  Intégrer  en 
laissant  jK  et  z  constants,  c'est  évaluer  le  volume  d'un  prisme 
mixtiligne  de  section  droite  dydz^  et  de  hauteur 

ce   volume  évalué,   l'intégrer  en  laissant  z  constant,    c'est 
calculer  le  volume  d'une  tranche  sphérique  comprise  entre 
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deux  plans  d'ordonnées  z  et  z  -{-  dz  parallèles  au  plan  des  xy  ; 
enfin  intégrer  par  rapport  à  z^  c'est  faire  la  somme  de  toutes 
ces  tranches. 

II.  —  Du  changement  de  variable  dans  les  intégrales  multiples . 

Le  changement  de  variable  dans  une  intégrale  multiple  est 
une  opération  délicate^  et  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
personnes  qui  commettent  sur  ce  point  des  fautes  d'inatten- 
tion ;  il  est  inutile  de  citer  les  Mémoires  qui  contiennent  ces 
fautes,  qu'il  est  d'ailleurs  facile  d'éviter  une  fois  que  l'on  est 
prévenu. 

Si,  par  exemple,  dans  l'intégrale 


u=  Jj  jf{x,yyz)dxdydz, 


on  voulait  aux  variables  x^  y  y  z  substituer  les  variables  S,  ti,  !^y 
liées  à  celles-ci  par  des  équations  de  la  forme 

il  faudrait  se  garder  d'écrire  la  formule  inexacte 
non  plus  que 

"-////«"•«(i'^*-)(ï*-)(t'^-)- 

On  commettrait  ainsi  des  erreurs  graves  :  c'est  ce  qui  va  res- 
sortir de  la  théorie  que  nous  allons  développer.  Pour  obtenir  u, 
il  faut  d'abord  intégrer  par  rapport  à  x^  en  laissant  j^  et  z  con- 
stants. Laissons  donc  dans  les  formules  {i)  y  et  >s  constants, 
nous  aurons 

0  =  1'^-^^-!'^  = 
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d'où  nous  tirons 


ou 


On  pourra  alors  substituer  à  la  variable  x  la  variable  i,  et 
intégrer  par  rapport  à  Ç,  au  lieu  d'intégrer  par  rapport  à  x] 
mais  7i  et  !^  devront  être  censés  exprimés  enj^,  z  et  Ç,  et  l'on 
devra  prendre  pour  limite  de  la  nouvelle  intégration  certaines 
fonctions  dej^  et  z  qui  dépendront  de  la  manière  dont  varie  Ç, 
quand  x  varie  entre  les  limites  primitives. 

Avant  d'aller  plus  loin,  intervertissons  Tordre  des  intégra- 
tions et  écrivons  u  comme  il  suit 

nous  n'altérons  pas  ainsi  la  valeur  de  l'intégrale,  mais  il  est 
évident  que  les  limites  des  intégrations  ne  seront  plus  les 
mêmes  et  qu'elles  devront  être  choisies  de  telle  sorte  que 
l'intégrale  soit  toujours  composée  des  mêmes  éléments. 

Substituons  maintenant  7|  ày,  l'intégration  par  rapport  ky 
devra  être  eflectuée  en  laissant  ^  constant  et  z  constant;  dy 
sera  donc  donné  par  les  formules 


d'où  l'on  lire 


On  a  donc 
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en  remplaçant  dz  par  sa  nouvelle  valeur  ^^  rf!^,  prise  en  laissant 
i  el7)  constants,  on  aura  enfin 

Ainsi,  pour  effectuer  le  changement  de  variable,  il  suffira 
de  remplacer  x,  y,  z  par  leurs  valeurs  dans/,  et  dxdydz 

par^ÎLÏiiirfU^  d(>  ou,  si  l'on  veut,  par^J^^  dUrid^- 

Il  est  clair  que  la  démonstration  donnée  pour  le  cas  de  trois 
variables  s'étend  à  un  nombre  quelconque  de  variables. 

Ainsi,  pour  changer  de  variable  dans  V intégrale  mul- 
tiple 


fS 


. . .  y(<2^ii  Xij  . . .,  Xfi)dxi  dxi  . . .  dXfi 


et  substituer  aux  variables  x^^  x^^  . . . ,  x,i  des  variables 
y\yy^i  •  •  •  lyni  H^^s  à  celles-ci  par  n  équations^  il  faudra 
dans  f  remplacer  Xi,  Xj,  . . . ,  a:,i  par  leurs  valeurs  expri- 
mées en y\^y^y  •  •  •  ? JK/i  ^^  remplacer  ( *  )  dx^y  dx^^  . . . ,  dxn^ 
par 

Il  faudra  ensuite  déterminer  le  domaine  des  variables 
y%i  y2j  •  •  •»  yii'  Le  domaine  des  variables  x^^  x^,  . . .,  x„ 
sera  généralement  donné  par  des  inégalités,  dans  lesquelles 
il  faudra  opérer  le  changement  de  variables;  elles  se  trans- 
formeront alors  dans  de  nouvelles  inégalités  entre  les  va- 
riables j^i,  ^2»  •  •  •  »  JKrt  1"'  serviront  à  déterminer  le  nou- 
veau domaine. 


(■)  Cette  règle  résulte  aussi  d'un  théorème  de  Jacobi  démontré  tome  I, 
p.  170. 
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III.  —  Différentiation  des  intégrales  mnltiples. 

La  règle  de  la  diffiérentiation  sous  le  signe  /  peut   être 

généralisée  et  s'appliquer  aux  intégrales  multiples.  Considé- 
rons, par  exemple,  l'intégrale  triple 


f        /        /     f{œ,y,z,fx)dxdydz, 


où  a  est  un  paramètre  par  rapport  auquel  on  doit  differen- 
tier.  Nous  ferons  usage  de  la  notation 


/ 


F(:r) 


pour  exprimer  que  dans  F(a:)  on  doit  remplacer  x  par  a;©; 
ainsi,  si  Ton  a  F(^)=y,  F(a:o)=yo»  nous  écrirons 


I    r  =  ro        ou         / 


et  nous  lirons  substitution  Xq  dans  jk  égale  y^.  De  même 
nous  représenterons  par 


/ 


Xi 

F(x) 


F(^) —  /    F(x)  ou  F(Xi)  —  F(a:o);  ainsi 


*x. 


y=yi—yo 


se  lira  substitution  de  Xq  à  Xi  dans  y  égale  yt  — yo.  Avec 
cette  notation  imaginée  par  Sarrus  et  simplifiée  par  Gauchy, 


f  'F'{a;)dx=  1     F(a?), 
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le  théorème  de  rinlégration  par  parties  prend  la  forme 

Revenons  à  la  formule  (i).  Mais  considérons  d'abord  Fin- 
tégrale  simple 

JnXx 
f      f{x,  a)dx] 

d'après  la  règle  de  la  diflTérentiation  sous  le  signe  /  ,  on  a 


en  désignant  par  /'  la  dérivée  -—;  cette  équation,  avec  la 
notation  de  Gauchv,  s'écrit 

mi      ' 


du 
di 


=1  /(^'.")^-^y  /'^^> 


ce  qui  est  plus  simple.  Si  nous  appliquons  cette  formule  à 
l'intégrale  (i),  il  vient 


■X. 


en  appliquant  de  nouveau  la  règle,  on  a 


dx 

f-âJydz 


1 7  T^ff^^'^y''^ 
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et  enfin 


d% 


djC 
f  —  dydz 


Si 


X  X.  /-/^» 


/•■''i     z^Xt     /*^t 

-^  fdxdydz. 

•^J-o      «-Vo      •^So 

Celle  formule,  donl  la  loi  esl  évidenle,  s'applique  à  un 
nombre  quelconque  de  variables.  Lorsque  les  limites  des 
intégrations  sont  indépendantes  de  a,  on  a  simplement 


t-r  ££'•'>"»■"■ 


Cette  dernière  formule,  que  Ton  aurait  pu  démontrer  direc- 
tement, est  la  plus  utile,  néanmoins  la  précédente  est  d^un 
usage  continuel  dans  le  calcul  des  variations. 

IV.  —  Application  à  l'évaluation  des  volnmes. 
Lorsque  Ton  donne  Téquation  d'une  surface  sous  la  forme 

il  est  facile  d'évaluer,  au  moyen  d'une  intégrale  double,  le 
volume  compris  entre  cette  surface,  le  plan  des  xy  et  quatre 
plans  dont  deux  sont  parallèles  au  plan  des  xz  et  deux  autres 
au  plan  des ^5;  plus  généralement,  d'évaluer  le  volume  com- 
pris entre  cette  surface,  le  plan  des  xy  et  une  surface  cylin- 
drique ayant  pour  base,  sur  le  plan  des  xy^  une  courbe  donnée 
ABCD  par  son  équation 

et  pour  génératrices  des  parallèles  à  l'axe  des  5. 
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Supposons,  pour  fixer  les  idées,  les  coordonnées  rectangu- 
laires; le  volume  cherché  est  la  somme  de  volumes  partiels, 
tels  que  celui  qui  est  représenté  dans  la  fig,  6;  ces  volumes  son  t 

Fig.  6. 


AV 


M 


B 


limités  à  leur  partie  inférieure  par  un  rectangle  PQRS  ayant 
ses  dimensions  parallèles  à  Oj;  et  O^  égales  à  rf:r,  rf^  respec- 
tivement, et  situé  dans  le  plan  des  xy.  Par  les  côtés  du  rec- 
tangle PQRS,  on  a  fait  passer  des  plans  perpendiculaires  au 
plan  des  xy  et  la  surface  prismatique  résultante  se  trouve 
limitée  par  la  surface  z  =  ^{x,  y)  qui  termine  le  petit  volume 
en  question  ;  ce  petit  volume  a  pour  mesure 

tidxdy, 

Ç  désignant  une  quantité  comprise  entre  la  plus  grande  et  la 
plus  petite  valeur  que  prend  z  ou  ç(^,  y)  quand  le  point 
x^y  se  meut  à  Tintérieur  du  rectangle  PQRS,  en  sorte  que 
le  volume  cherché,  en  appelant  0  et  6'  des  quantités  comprises 
entre  o  et  i  a  pour  expression 

^cp(ar  -h  6  dxj  y  -+-  ^' dy)dx dy 

ou,  par  définition,  l'intégrale  double 

/  /  o{Xy  y)dxdy    ou      /  j  zdxdy. 
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Cette  intégrale  devra  être  prise,  par  exemple,  par  rapport  à^ 
entre  des  limites  6o(^)  et  0<(^),  en  appelant  Oo(^)  et  6|(:r) 
les  valeurs  TD  et  TB  àej  obtenus  en  résolvant  Téquation 

dont  nous  supposerons  les  racines  réelles  au  nombre  de  deux  ; 
puis,  l'intégration  étant  effectuée  par  rapport  à  y  y  on  Teffec- 
tuera  parrapport  à x  depuis  la  plus  petite,  jusqu'à  la  plus  grande 
valeur  que  peut  prendre  cette  variable.  Ces  deux  limites  seront 
les  distances  des  tangentes  à  la  courbe  ^(^,  ^')  =  o  parallèles 
à  Taxe  des^  à  cet  axe,  ces  tangentes  étant  supposées  au  nombre 
de  deux  seulement,  comme  dans  le  cas  de  la  figure. 

Dans  ce  qui  va  suivre,  nous  aurons  souvent  l'occasion  de 
répéter  des  raisonnements  analogues  à  celui  que  nous  venons 
de  faire  :  nous  les  présenterons  d'une  façon  abrégée.  Pour 
donner  un  exemple  de  la  manière  dont  nous  procéderons 
dorénavant,  nous  allons  reprendre  celui  que  nous  venons  de 
développer  et  nous  dirons  :  Le  volume  à  évaluer  est  la 
somme  de  volumes  tels  que  z  dxdy  et,  par  suite,  le  volume 
total  est 


If 


z  dxdy, 


sans  faire  remarquer  que  ce  volume  est  en  réalité 

lim  ^ <p  (a: -*-  ^  dx,  y  -h  ^'dy)dxdy. 

Nos  raisonnements  ne  seront  pas  ainsi  aussi  rigoureux  dans 
la  forme,  mais  ils  le  seront  dans  le  fond,  ce  qui  est  bien  suf- 
fisant. 

Voici  une  application  de  la  théorie  précédente,  qui  a  une 
grande  importance,  et  qui  permet  d'effectuer  simplement  le 
cubage  des  déblais  et  des  remblais  (/ig-  7). 

Nous  supposerons  la  surface  z  =  (f(x,  y)  engendrée  par 
une  droite  qui  reste  parallèle  au  plan  des  zy,  et  qui  s^appuie 
sur  deux  droites  BG  et  AD,  parallèles  au  plan  des  zx;  cette 
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surface,  comme  Ton  voit,  sera  celle  d'un  paraboloïde  hyper- 
bolique. 

Soient  AB  et  CD  deux  des  génératrices  de  ce  paraboloïde; 

Fig.  7- 


proposons-nous  d'évaluer  le  volume  prismatique  ABCDaôcrf, 
a,  b,  c,  d  désignant  les  projections  de  A,  B,  G,  D. 
Soient 

A  a  =  a,      B6=p,      Cc  =  Yî      Drf=8,       bc=p^      ba  =  q; 

cherchons  Téquation  de  la  surface,  et,  pour  plus  de  simplicité, 
transportons  Torigine  en  6. 

Les  équations  des  directrices  sont 


BG 


AD 


y  =  o, 


Coupons  la  figure  par  le  plan  x  =  h,les  intersections  avec  BC 
et  AD  auront  pour  coordonnées 

■ 

A,  o,  p  —  h et    A,  ç,  a  —  A ; 
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les  équations  de  la  droite  génératrice  seront  donc 

Télimination  de  h  donne  Téquation  de  la  surface 
Intégrant  alors  en  laissant  _^  constant  de  o  à  />,  on  a 

intégrant  ce  résultat  par  rapport  à  y  de  o  à  y,  on  trouve  enfin 

£2(8  +  p_a— f)H-^(a-p)+^(T-p)4-p/'y, 
c'est-à-dire,  réductions  faites, 

pq — '-^ 

pq  est  l'aire  de  la  base  abcd;  donc  la  mesure  du  solide  con- 
sidéré est  le  produit  de  sa  section  droite  par  la  moyenne  de 
ses  arêtes. 

V.  —  Volumes  en  coordonnées  obUqnes. 

Dans  le  cas  où  les  axes  sont  obliques,  il  convient  de  modi- 
fier un  peu  l'expression  de  la  mesure  des  volumes.  En  effet, 
le  volume  élémentaire  n'est  plus  z  dydx]  car,  si  l'on  décom- 
pose le  volume  à  évaluer  en  prismes  ayant  leurs  arêtes  paral- 
lèles aux  axes,  la  mesure  d'un  quelconque  de  ces  prismes 
sera  zzdxdy^  e  désignant  le  sinus  de  l'angle  trièdre  des  axes 
ou,  si  l'on  veut, 

e'  =  I  —  cos*(^,  z)  —  cos'(^,  x) 

—  cos'(a?,  ;^)-f-acos(^,  ^)cos(x,  ^)cos(a?,  y)] 
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le  volume  total  sera  alors 


'  I  I  ^  dy  dx. 


Appliquons  cette  formule  à  rellipsoïde   rapporté  à  trois 
diamètres  conjugués 

x^       v'       z^  __ 

d'oii 


Intégrons  par  rapport  à  x  entre  les  limites 


o    et 


V'-£ 


ce  qui  revient  à  faire  la  somme  des  éléments  contenus  dans 
une  tranche  parallèle  au  plan  des  zy;  en  observant  que  (p.  i36) 


/•R    _ 

/     s/R^  —  x*dx=  -  R», 


on  a 


Il  reste  à  intégrer  par  rapport  'ày  entre  les  limites  o  et  b,  ce 
qui  revient  à  faire  la  somme  des  tranches  analogues  à  celle 
que  nous  venons  d^évaluer  et  à  multiplier  le  résultat  par  s: 
on  a  alors  la  huitième  partie  du  volume  de  l'ellipsoïde 

it        /,         6'  \        zTzabc 
L.  —  Traité  (V Analyse,  III.  n 
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le  volume  total  est  donc 

-  -  taoc. 

Le  produit  tabc  des  diamètres  conjugués  par  le  sinus  de 
leur  angle  trièdre  est  donc  constant  ou,  si  l'on  veut,  le  paral- 
lélépipède construit  sur  ces  diamètres  est  constant  et  mesuré 
par  le  produit  des  axes. 

VI.  —  Emploi  des  coordonnées  polaires. 

Si,  dans  l'intégrale  /  /  /  c/x  dy  rf.3  qui  représente  le  volume 

d'un  corps,  on  veut  changer  de  variables,  prendre  des  coor- 
données polaires  et  poser 

a^  =  r  cos©  sinO,        ^' == /-sincp  sinO,         >3  =  rcos6, 
on  aura  (p.  i5i  ) 

(calculons  le  déterminant  qui  entre  dans  le  second  membre  ; 
nous  trouverons 

cos^sinû       sinosinO       cosO     | 
cos«pcos6      sinscosO     — sinO     —  r'sinO 
—  sin^sinO     cos^sinÔ         o 

et,  par  suite, 

Ç  Ç  Çdxdydz=  f  f  fr^drsin^  d^do. 

Nouslaissons  au  lecteur  le  soin  de  prou  ver  que  r^rfr  sin  6  rfÔ  d^ 
est  l'élément  de  volume  compris  :  i®  entre  deux  sphères  dé- 
crites de  l'origine  comme  centre  avec  des  rayons  reir-i-dr; 
2°  entre  deux  plans  passant  par  l'axe  des  z  et  faisant  entre 
eux  l'angle  d(f  ;  3"  enfin  entre  deux  surfaces  coniques  ayant 
leur  sommet  à  l'origine  et  dont  les  génératrices  font  avec 
l'axe  des  z  les  angles  9  et  0  -4-  û?0.  Les  arêtes  du  solide  élé- 
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menlaire  ainsi  formé,  qui  peut  être  assimilé  à  un  parallélé- 
pipède rectangle,  sontrfr,  rrfÔ,  rsinOrfy. 

La  recherche  des  volumes  par  les  coordonnées  polaires  ne 
conduit  guère  qu^à  des  résultats  connus  ou  plus  faciles  à 
trouver  par  d'autres  méthodes;  mais  Télément  du  volume 
r^dr  sinQ  <fB  <fcp  joue  un  rôle  important  dans  un  grand  nombre 
de  questions  de  Mécanique,  et  il  était  important  d'en  donner 
l'expression. 

YII.  —  Volnmes  trouvés  par  des  méthodes  diverses. 

Volume  du  coi^e.  —  En  décomposant  la  base  du  cône  en 
une  série  d'éléments  rectangulaires  et  en  prenant  ces  éléments 
pour  base  des  pyramides  ayant  pour  sommet  le  sommet  du 
cône,  on  décomposera  celui-ci  en  une  somme  de  pyramides 
ayant  pour  mesure  dxdyj  h,  h  désignant  la  hauteur  du 
cône;  alors 

i  hffdT  dy 

sera  le  volume  cherché.  Or  /  j  dxdy  est  la  base  du  cône, 

donc  le  volume  du  cône  a  pour  mesure  le  produit  de  sa  base 
par  le  tiers  de  la  hauteur. 

Volume  du  couoide.  —  Considérons  un  conoïde  engendré 

Fig.  8. 


1        -^^-'^c 


I 


\B 


par  une  droite  normale  à  zz'  {fig»  8)  qui  s'appuie  sur  une 
courbe  plane  dont  le  plan  est  parallèle  à  z' z\  essayons  d'éva- 
luer le  volume  compris  entre  zz'  et  la  courbe  donnée. 
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A  cet  effet,  détachoos  du  volume  une  tranche  ABC,  à 
Faide  de  deuic  plans  normaux  à  zz'  et  infiniment  voisins,  le 
volume  de  cette  tranche  est  ABC  dZy  où  dz  désigne  sa  hau  ■ 
leur.  Le  volume  total  cherché  sera  donc 


Tabc 


dz 


ou,  appelant  h  la  distance  du  plan  de  la  courbe  à  Taxe  zz\ 

f^hBCdz  =  ^  h  fnCdz. 

Supposons,  par  exemple,  que  la  courbe  soit  une  ellipse  : 
on  pourra  écrire,  en  désignant  BC  par  2X, 

â^  -^  c^  ^  ' 
ou 

.r  —    -  ^C'  —  z^  ; 
c 

le  volume  cherché  sera  alors 


ah    C     '    /— . 1   I         r.ach 


L'intégrale  f  BCdz  est  d'ailleurs  Taire  de  la  directrici;;  on 

peut  donc  dire  que  le  volume  cherché  est  égal  au  produit  de 
la  surface  directrice  par  la  moitié  de  sa  distance  à  Taxe. 

CuDATURE   d'uW    VOLUME   DE   RÉVOLUTION.    —    DéCOmpOSOns 

ce  volume  en  tranches  infiniment  minces  par  des  plans  per- 
pendiculaires à  Taxe  de  hauteur  dz\  soit,  en  général,  a:  le 
rayon  du  parallèle  suivant  lequel  un  plan  sécant  coupe  la  sur- 
face. L'aire  de  ce  parallèle  sera  tij;^,  et  le  volume  de  la  tranche 
qui  lui  sert  de  base  sera  celui  d'un  cylindre  de  base  7:jc^et  de 
hauteur  dz^  c'est-à-dire  tz x-dz;  telle  est  la  différentielle  du 
volume  cherché;  le  volume  lui-même  sera  donc 


ir  /  x'  dz. 
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La  relation  qui  lie  j;  a  ^  est  l'équation  en  x  et  z  du  méri- 
dien. 

Si,  par  exemple,  le  méridien  est  la  parabole 

le  volume  d'un  segment  parabolique  de  bauleur  h  sera 


«  0 


ou,  en  observant  que  h  =z  ~  y  x  désignant  le  rayon  de  la  base 
du  segment, 


7t/l   — 

•À 


c'est  la  moitié  du  cylindre  de  même  base  et  de  même  hau- 
leur. 

Nous  ferons  encore  connaître  l'expression  du  volume  d'un 
segment  d'ellipsoïde  de  révolution,  parce  que  le  volume  d'un 
tonneau  peut  lui  être  assimilé,  et  l'on  obtient  ainsi  une  for- 
mule très  simple  pour  le  cubage  des  tonneaux.  Supposons  que 
le  méridien  de  l'ellipsoïde  ait  pour  équation 

x^      z* 

—  -4-  --•  ^  i; 

rintégrale  à  évaluer  est 
ou  bien 


si  Ton  veut  le  segment  compris  entre  le  plus  grand  parallèle 
et  le  parallèle  à  la  distance  h  de  celui-ci. 
Cetle  intégrale  a  pour  valeur 


^(«'^'--ïif): 
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en  doublant,  on  aura  le  volume  d'un  tonneau  de  hauteur  ih. 


a  savoir 

2TÎ 


'("■"-ïi") 


On  donne  ordinairement  les  rayons  de  base,  et  non  c;  or, 
appelant  R  le  rayon  de  base,  on  a 

— -  -H     -  =1,         dou         c»=  - 


2T 


a*        c*         '  a*  —  K* 

et,  par  suite,  le  volume  du  tonneau  devient 

^«'^-3 ^^ |=_-(.a«4-R») 

ou,  appelant  H  la  hauteur  totale, 

Considérons  enfin  le  volume  engendré  par  la  cycloïde 

tournant  autour  de  sa  base.  Nous  supposerons  la  cycloïde  li- 
mitée à  deuxrebroussements  consécutifs.  Le  volume  aura  pour 
expression 

r   /      y^dx~Tz      I       a^(i  —  cosu)^du 


(i  —  3  cosw  -r-  3  cos*a  —  cos^u)du 

_ 


•-'0 


f      (i -T- 3  cos*m)^" 

0 


=  5  n'a'. 


VIII.  —  Sur  la  mesure  des  surfaces  courbes. 

On  appelle  aire  d'une  portion  de  surface  limitée  par  un 
contour,  ou  d'une  surface  fermée,  la  limite  vers  laquelle  con- 
verge la  surface  d'un  polyèdre  inscrit,  à  faces  infiniment  pe- 
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tites,  lorsque  le  nombre  de  ces  faces  croît  indéfiniment.  11 
faut  démontrer  que  cette  limite  existe  et  qu'elle  a  une  valeur 
unique  et  bien  déterminée,  quel  que  soit  le  mode  d'inscription 
du  polyèdre  dont  nous  venons  de  parler. 

Soient  a  Taire  d'une  facette  du  polyèdre,  a,  p,  y  les  angles 
qu'elle  fait  avec  les  plans  de  coordonnées,  w'  sa  projection 
sur  le  plan  des  xy\  on  aura 

o)  =  o)  cosv         ou         w  =        — . 
'  cosY 

En  appelant  x^  y,  z  les  coordonnées  d'un  point  de  la  sur- 
face par  lequel  passe  la  facette  et  p^  q  les  dérivées  -^^  ~t-' 
en  appelant  e  un  infiniment  petit, 

(a)  cosY  = -;-  £  ; 

en  eflet,  le  plan  de  la  facette  fait  un  angle  infiniment  petit  avec 
le  plan  tangent,  puisqu'elle  contient  au  moins  deux  droites 
(deux  de  ses  côtés)  qui  rencontrent  la  surface  en  deux  points 
infiniment  voisins,  c'est-à-dire  qui  sont  tangentes  à  la  sur- 
face. Quand  on  passe  aux  limites,  on  peut  donc  remplacer  y 
par  l'angle  que  fait  le  plan  tangent  avec  le  plan  des  xy,  ce 
qui  donne  la  formule  (2),  et  par  suite  (i)  devient,  en  appe- 
lant s'  un  nombre  infiniment  petit, 


o)  =  oi'  /r^/?*  -T-  <7*  H-  s'oi'; 
enfin  l'expression  de  l'aire  cherchée  s'écrit  alors 

C'est  le  volume  d'un  solide  prismatique  compris  entre  un 
cylindre  dont  la  base  serait  la  projection  de  l'aire  courbe 
considérée  sur  le  plan  des  xy^  le  plan  des  xy  et  la  surface 

ayant  pour  cote  le  radical  \/ 1  -^  p'^  -h  q'^  augmenté  d'un  vo- 
lume Se'co'  qui  a  évidemment  pour  limite  o.  Le  premier  de 
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ces  volumes  est  bien  déterminé;  il  a  pour  expression  l'inté- 
grale double 

j  idxdy  v/n-jo»-+-çî; 


dxdys/i  -i-/?^  +  q'^  est  donc  ce  que  l'on  peut  appeler  Vêle- 
ment de  surface  :  c'est  la  portion  de  surface  qui  se  projette 
suivant  le  rectangle  dxdy^  aux  infiniment  petits  près  du  troi- 
sième ordre. 


IX.  —  Aires  des  surfaces  en  coordonnées  polaires. 

Pour  obtenir  l'expression  de  l'aire  d'une  surface  en  coor- 
données polaires,  on  part  de  l'expression 

(i)  S=    /* r/i  -!-/>»  -\^q^  dxdy, 

qui  fournit  l'aire  en  coordonnées  rectilignes,  et  Ton  effectue 
le  changement  de  variables 

X  —  /'sinO  cos«}/,  s.  - 

X  ~  r  sinO  sin<{^, 
z  —  rcos6, 

r  désignant  le  rayon  vecteur  du  point  {x^  y^  5),  i^  sa  longi- 
tude et  Q  sa  colatitude;  on  trouve 

La  formule  (1)  devient  alors,  en  vertu  de  la  règle  donnée 
(p.  1 5 1  )  pour  le  changement  de  variable, 

Si  l'on  suppose  /•  =  const. ,  on  trouve  l'expression  de  l'aire 
d'une  portion  de  sphère  de  rayon  r 


S=  f  frisin^d^d^, 
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ce  que  Toq  peul  vérifier  en  considérant  deux  méridiens  ZC 
cl  ZD  infiniment  voisins  faisant  entre  eux  Tangle  dij^  et  deux 
parallèles  infiniment  voisins  ABetCD.  Nous  prendrons  pour 

i^^'S-  y- 


/■ — . 


.1/ 


/ 


/ 


^  -^ 


or 


élément  d'aire  le  quadrilatère  ABCD;  il  peut  être  considéré 
comme  un  rectangle  de  côtés  AB  et  AC.  Or,  r  étant  le  rayon 
de  la  sphère,  ^  et  0  la  longitude  et  la  colalitude  du  point  A, 

.on  a 

AC  =  rrf6,         AB  ==  rsinôrf^}/; 

l'élément  de  surface  ABCD  est  donc  r^sinOrfOrf^;  par  suite, 
Taire  d^une  portion  de  sphère  finie  sera 

ainsi  qu^on  l'a  trouvé  tout  à  l'heure. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  une  des  intégrations  peut 
toujours  être  effectuée,  et  l'aire  d'une  portion  de  sphère  peul 
se  présenter  sous  la  forme  d'une  intégrale  simple. 

Lorsque  la  surface  à  évaluer  est  de  révolution  autour  de 
i'a&e  des  Zj  r  n'est  pas  fonction  de  ^  et  l'expression  de  S  se 
simplifie;  on  a  alors 

S  =  r  ri/(S )*"^  rVsine  d^  d'\>, 
et  si  l'on  a  à  évaluer  la  surface  d'une  zone  comprise  entre 
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deux  plans  parallèles,  rinlégration  par  rapport  à  ^  s'effeclue 
immédialemenl  entre  les  limites  o  et  2r,  et  l'on  a 

Pour  obtenir  Taire  en  coordonnées  semi-polaires,  il  faudra 

poser 

J7  — rcosÔ,        j'  — rsinS, 

et  l'on  trouvera 

et,  en  eflectuant  les  calculs, 

Dans  une  surface  de  révolution  z  ne  dépend  que  de  r,  et 
Ton  a 


SN\f) 


I  ,r  dr  d^. 


La  surface  d'une  zone  comprise  entre  deux  plans  parallèles 
est  alors  donnée  par  la  formule 


S=2^j^,  +  (g)Vrfr. 


X.  ~  Quadratnre  de  quelques  surfaces. 

Problème  de  Viviaivi.  —  Etant  donné  un  hémisphère  de 
rayon  un,  on  décrit  sur  le  rayon  du  grand  cercle  de  base 
{pris  pour  plan  des  xy)  un  cercle 

(i)  x^  —  X  -\- y^  =  o\ 

on  prend  ce  cercle  pour  base  d^un  cylindre  droit  qui  dé- 
tache une  sorte  de  calotte  sur  la  sphère  :  on  demande  la 
surface  de  cette  calotte. 
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La  réponse  à  la  question  est 

Intégrons  par  rapport  à  Q,  nous  aurons 

/  (cos6o —  cos^i)d^; 

ho  et  0|  sont  à  déduire  de  l'équation  (i)  après  l'avoir  trans- 
formée en  coordonnées  sphériques,  ce  qui  donne 

sin'6  cos'^J;  —  sin6  cosi}/  -i-  sin*6  sin^ij^  =  o 

ou,  plus  simplement, 

6=0,        sinO  =  cos<}/,        cos6  —  =n  sin<];; 

l'intégrale  cherchée  est  donc,  pour  la  moitié  de  la  surface, 


TT 


/      (i  —  siin};)û?t}; 
•  0 

OU  -  —  1  ;  Taire  totale  est  donc  tz  —  2. 
•2 

Le  volume  cylindrique  peut  aussi  s.e  calculer  facilement  : 
on  prend  pour  cela  des  coordonnées  polaires  dans  le  plan 
des  xy  et  Téquation  (i)  devient 

/•*=rcos<{^         ou         r^cos^»; 

le  volume  est 

I  /  I  rdrd^dz. 


Intégrant  par  rapport  d  z  de  o  h  yji  —  x-  — y-  ou  yji  —  r-,  il 
vient 

fj^r  dr  v/r=^ d^  =  -y  i  [( I  -  r2  f]r'  d\^ 


TZ 


=        /      {(i~sm^)d^='^-l, 


cl,  en  doublant,  on  trouve  le  volume  total  7: 

9 
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SuilFACE    DU    TRIANGLE    SPHÉRIQUE.    —    NoUS    clioîsirons    Un 

triangle  rectangle  d'abord;  l'un  de  ses  côtés  ACsera  un  méri- 

Fig.  10. 


dien,  l'autre  sera  la  trace  de  la  sphère  sur  le  plan  des  xy  el 
le  troisième  BC  aura  pour  équation 


ou 


(0 


Il  s'agit  d'évaluer 


(2) 


z  =y  tangB 


nos 6  —  sin6  sin<J^  tangB. 


r  ffi'in^d^d^. 


.    T. 


Intégrons  de  9  à  ->  nous  aurons 


(3) 


/  cosO  dAf. 


Il  faut,  dans  cette  intégrale,  remplacer  0  par  sa  valeur  tirée 
de  (i);  or  celte  équation  donne 


tangO 
cosO 


sin<{/  tangB 
?in(j;  tan^B 


V^i  4-  sin*<j^  tang'B 
sint{;  tangB 


^         sin^^sinB 


v/i  -+-  iang*B  —  cos*^];  tang'B        /i  —  cos'<j^  sin*B 
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L'intégrale  (3)  prise  alors  entre  les  limites  o  et  c  donnera 

C'      siinjysinBrfi]/  . 

1  - —   —  —  [arn  sifi(f!()S(];  sin  tljjp, 

•^0     yi  —  cos*<];sin*B 
c'est-à-dire  — arc  sin(sinBcosc)-+- B;  maison  sait  que 

sinB^cosc  =  cosC  : 
l'aire  cherchée  est  donc 

—  arc  sin(cosG)-^-  B  ~  —  arc  sin    sin  [  -  —  G  )     -h  B 

,^  _  3^  _  C  +  B. 

Pour  avoir  l'aire  d'un  triangle  quelconque  abc^  on  le  dé- 


h 


•< 


a   •.,  '  c 


composera  en  deux  autres  rectangles,  par  la  hauteur  bd^  et 
Ton  aura 

abd  —  a  ~-  b^—  -, 

'1 

b  de  ^^  c  —  bi  —  -  : 

dcKic 

abc  ^^  a  -,-  b  ~   c  —  tt. 

Surface  fj'un  cylindre  tronqué.  —  Appelons  ds  un  élé- 
ment de  l'arc  de  base  (de  section  droite),  /  la  longueur  de 
l'arête  correspondant  à  l'arc  s,  Ids  sera  l'élément  de  surface 

et  il  faudra  calculer    /  Ids,  Supposons  qu'il  s'agisse  d'une 

hase  circulaire  de  rayon  R;  soit  /  l'inclinaison  du  plan  de 
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troncature  ;  comptons  l'arc  à  partir  du  moment  où  /  est  mini- 
mum, on  aura 

/=  /o-+-R(i  —  cos  ^  j  tang  t, 

g 
l  ==  /q  -I-  2  R  sin'  —^  tang  i; 

la  surface  est  donc  donnée  par  la  formule 

9.  /       iods -\-  ^Rt&n^i  I       sin'—     ds, 

c'est-à-dire 

a/oitR  —  2irR'tangi. 

Surfaces  de  révolution.  —  Les  surfaces  de  révolution 
peuvent  s'obtenir  par  une  seule  intégration;  en  effet,  en  les 
décomposant  en  zones  par  des  parallèles  infiniment  voisins, 
la  surface  d'une  zone  peut  être  représentée  par  'àtzx ds,  x  dé- 
signant le  rayon  du  parallèle  moyen  et  ds  l'élément  d'arc  de 
méridien  ;  sa  surface  totale  sera  donc 


Tz  I  X  ds. 


Supposons  qu'il  s'agisse  d'un  ellipsoïde.  Soit 


ô»  "^  câ  ~* 


l'équation  du  méridien;  on  a 

z  =  ziz  —  ya^ —  X*,         dz  = _  dx, 

dx^  -+-  dz^  =  ds^  =  — -— — - —  dx^ 

(a*  —  x^)a^ 

OU,  faisant  a»  _  ^^  =  b^  et  a^-^b^  =  K^ 
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el,  quoique  ds  ne  puisse  pas  être  intégré,  on  trouve 


■.Jxds  =  i^j     ^ll-gg^rfx 


0 
l1 


a*— 6«f* 


:^=r  du. 


expression  dont  la  valeur  s'obtient  sous  forme  finie. 

XI.  —  Théorèmes  de  Causa. 

Soit  p  V  angle  que  la  normale  extérieure  à  une  surf  ace 
fermée  fait  avec  un  axe  fixe  y  Vaxe  des  x  par  exemple; 
soit  di  Vêlement  de  surface  :  V intégrale 


I  I  coso  di, 


étendue  à  toute  la  surface  fermée  considérée,  est  nulle. 

En  eflct,  Télément  de  surface  rfo*  est  éeal  à  ±  — — -y  donc 

"  coso 

l'intégrale  considérée  revient  à    I  l  ±dxdy\\e  signe  -I- 

convient  au  cas  où  la  normale  extérieure  fait  un  angle  aigu 
avec  l'axe  des  x  et  le  signe  —  au  cas  contraire.  Or  à  un  élé- 
ment dxdy  pour  lequel  coscp  est  positif  correspond  un 
autre  pour  lequel  il  est  négatif,  ce  dont  on  s'assure  en 
considérant  le  parallélépipède  qui  a  dydz  pour  base  et  qui 
doit  nécessairement  couper  la  surface  un  nombre  pair  de  fois 
et  alternativement  en  des  points  où  coscp  est  positif  et  négatif. 

Le  volume  du  corps  compris  à  V intérieur  de  la  surface 
fermée  est  y  en  conservant  les  notations  précédentes, 


/  I  ^  cos  (fda=  I   l  xdy  dz. 
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Soient  r  le  rayon  vecteur  issu  de  l'origine,  p.  l'angle 
que  fait  la  normale  extérieure  avec  ce  rayon;  le  volume 

est  aussi  exprimé  par 

.    r  r 

r  di  cos  |jl; 


*//' 


car  rfo-cosjx  est  la  section  droite  d'un  cône  ayant  son  centre 
à  Torigine  et  découpant  rélément  de  surface  rfT, 


IJ  intégrale 


If 


drj  COS  (JL 


est  nulle  ou  égale  à  4*^^!  suivant  que  l'origine  est  à  l'exté- 
rieur ou  à  r  intérieur  de  la  surface. 

En  effet,  décrivons  de  l'origine  comme  centre  une  sphère 
avec  un  rayon  égal  à  un.  Soit  w  Taire  découpée  dans  celte 
sphère  par  le  cône  infinitésimal  ayant  son  cenlre  à  l'origine 
et  pour  base  ^t;  on  a  évidemment 

d<3  cos  UL  , 

— -î-  =  rfto; 

or   /  /  dtii  représente,  si  l'origine  est  intérieure  à  la  surface 


«^'  «, 


donnée,  toute  la  surface  \ts.  de  la  sphère;  elle  est  nulle  dans 
le  cas  contraire. 


XII.  —  Sur  la  différence  des  valeurs  que  peut  prendre 
une  intégrale  multiple  en  intervertissant  l'ordre  des  intégrations. 

Pour  que  l'on  puisse  intervertir  l'ordre  des  intégrations 
dans  une  intégrale  multiple,  il  faut  que  la  quantité  placée 
sous  les  signes  d'intégration  ne  devienne  pas  infinie,  ainsi 
qu'on  l'a  supposé  dans  la  démonstration  de  ce  théorème. 

Supposons  que  l'on  ait 

do{x,  y)        à^(x,  y) 
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on  aura 


Cl,  en  général,  en  posant 


f  ['M^,Y)-4;(a^,7o)]^^- /    [?(x.7)-?i-^o,  r)J^<r  =  ^, 


un  trouvera 

A   -rO. 


Cependant,  si,  pour x  --  a, y  =  b,  les  Tonctions  cp  el  i  étaient 
infinies,  on  pourrait  ne  plus  avoir  A  --  o;  on  peut  d'ailleurs 
calculer  A.  En  effet,  pour  s  cl  s'  infiniment  petits, 

-^  lim   I     fçp(X,  j)  — 'f(a:o,  J)-^cp(«  -£,  r)— cp(^/  ^'^'O'A'O"^ 


Y 

on  conclut  de  là,  avec  Caucli\, 


A  —  lim    /      \'c>{a  —  i.  )')  — o(  a  ~  i,  y)]f/\. 

Gauss  a  déduit  des  remarques  précédentes  une  dénionslra- 
lîon  curieuse  de  ce  théorème  : 

Tout  polynôme  entier  en  zà  cccfjlcienls  réels  du  degré  n 
est  décomposable  en  facteurs  réels  du  premier  et  du  second 
degré. 

L.  —  Traité  d'Analyse,  Ht.  u 


178  CHAPITRE    IV. 

Soit 

F(z)  =  Ao-i-Ai-5H-...A„^'* 

un  polynôme  entier  de  degré  n.  Si  nous  posons 

z  =  r(cos6  -h  / —  I  sin6), 
nous  aurons 

F(^)=p-uQ/:::7, 

P  —  Ao-4-  AiTCosô  -4-. .  .->-  A;,r'»  cos/i6, 
Q—  AiTsinO  -h. .  .-î- AnT*»  sin/iO, 

et  il  suffît  de  prouver  que  P^  -f-  Q^,  module  de  F(>s),  passe 

par  zéro.  C'est  ce  que  nous  allons  faire  d'après  Gauss.  (Je 

dois  dire  que  Gauss  évite  de  parler  d'imaginaires,  mais  c'est 

là  un  tour  de  force  que  nous  ne  reproduirons  pas,  et  pour 

l'étude  duquel  nous  renverrons  à  sa  thèse.) 

Posons 

P 

Q 


V  =  arctangT^j 


et  intégrons  — r^  entre  les  limites  o  et  ait  pour  6,  o  et  oo 

pour  R. 

L'intégration  effectuée  d'abord  par  rapport  à  R  donne 

A- 


(  [v4-A^'i-'-W 


l'intégration  effectuée  d'abord  par  rapport  à  6  donne 

»=.(""[p*^-.(«*-2)r 

L'intégrale  B  est  nulle  ;  car,  pour  0  =  o  et  0  =  27t,  la  quantité 
entre  crochets  prend  des  valeurs  égales.  Pour  calculer  A, 

nous  observons  que,  pour  r  =  o,  -=^ — ^ -^  est  nul;  si,  pour 

calculer  la  valeur  de  cette  expression  pour  r  =  ûo  ,  on  ne 
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conserve  au  numérateur  et  au  dénominateur  que  les  termes 
du  degré  le  plus  élevé  en  r,  on  trouve 


.  «/-««AS 

— : — : =  f^' 


f      nd^  o\x  imz.  De  ce  que  l'on  trouve  pour 

0 

A   et  B  des  valeurs  différentes,  il  faut  en  conclure  que  les 

quantités  placées  sous  le  signe  /  dans  A  et  B  passent  par 

rinfini,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  si  P^  +  Q^  s'annule. 

Il  ne  serait  pas  plus  difficile  de  prouver  par  un  procédé 
analogue  que  toute  équation  algébrique  à  coefficients  réels  ou 

imaginaires  de  la  forme  a-\-  b  y/ —  i  admet  toujours  une  racine 


réelle  ou  imaginaire  de  la  même  forme. 


Xni.  —  Remarques  au  sujet  des  intégrales  multiples  prises 

entre  des  limites  infinies. 


Une  intégrale  multiple  prise  entre  des  limites  infinies  peut 
avoir  plusieurs  valeurs  distinctes,  suivant  la  manière  dont 
on  fait  croître  les  variables  d'intégration  ou,  si  l'on  veut 
faire  usage  d'un  langage  géométrique,  suivant  la  forme  du 
contour  infini  à  l'intérieur  duquel  on  fait  croître  les  va- 
riables d'intégration. 

Considérons  avec  M.  Cayley  l'intégrale 

/  I  sin(x^ -h  y^)dxdy; 
si  Ton  intègre  à  l'intérieur  d'un  rectangle,  on  a 

/  I         s[n(x* -}- y*)  dxdy  =   j  f        sinx*  cos  y^dxdy 

I  I        cosx^siny^djcdy 

«y —  et        *J  —  m 
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OU,  d'après  la  valeur  connue  des  intégrales  de  Fresnel  (p.  i3-), 

/  /         sin{x*-hy^)dxdjr  =  — h  -  =  ît. 

Au  contraire,  si  Ton  prend  pour  limites  d'intégration  un  cercle, 
il  faudra  poser  x^  +  j^^  =  r^  et  prendre  pour  élément  r  rfS  dr  ; 
l'intégrale  cherchée  devient  alors 

rs'inr^d^dr 


*  0      *^o 


OU 

211   1      rsinr'û?/-, 

résultat  indéterminé.  Ce  fait  a  une  grande  importance  et  doit 
mettre  en  garde  contre  des  fautes  que  l'on  pourrait  être  tenlé 
de  commettre. 

Proposons-nous  d'évaluer  l'intégrale  /     e'^^dx ;  à  cet  eilet 
posons  avec  Poisson 


ao 
00 


\^    f    e  y'dy\ 


multipliant  ces  formules  membre  à  membre,  on  a 


ae        j~» 


et  l'intégrale  double,  qui  se  réduit  au  produit  de  deux  inté- 
grales simples,  doit  être  prise  à  l'intérieur  d'un  rectangle. 
Poisson  se  croit  autorisé  à  prendre  pour  limites  du  contour 
d'intégration  un  cercle  ;  à  cet  effet,  considérant  e~^^'^^*'  comme 
l'ordonnée  d'une  surface  et  Tintégrale  X^  comme  son  volume, 
il  prend  des  coordonnées  polaires  dans  le  plan"  des  xy^  le 
volume  cherché  s'écrit  alors  sous  la  forme 

X2=    /  /       e-^'rd^dr, 
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1»     » 
OU 

X 


l'intégrale  de  e  ^^ir  étant  —  e"'*,  on  a 

m 

X*  =  TT,  X  =  \/7t. 

Le  résultat  est  exact,  mais  le  raisonnement  qui  conduit  à  ce 
résultat  est  incomplet,  et  rien  ne  prouve  que  l'intégrale  éva- 
luée comme  nous  Tavons  fait  soit  égale  à  Tintégrale  prise  à 
l'intérieur  d'un  rectangle. 

Mais  il  est  facile  de  corriger  notre  raisonnement,  en  mon- 
trant que  la  différence  entre  l'intégrale  prise  à  l'intérieur  du 
rectangle  et  à  l'intérieur  du  cercle  est  nulle.  En  effet,  soient 
x  l  et  2,1'  les  longueurs  des  côtés  du  rectangle  :  prenons  pour 

cercles  d'intégration  deux  cercles  de  rayons  y/  /^  -r  l''^  et 
/'<;  /;  les  intégrales  prises  à  l'intérieur  de  ces  deux  cercles 

ont  même  limite  y/îw.  L'intégrale  prise  à  l'intérieur  du  rec- 
tangle est  évidemment  comprise  entre  les  deux  précédentes  : 

donc  sa  limite  est  la  même  ^/tt.  Mais  ce  raisonnement  ne 
s^applique  plus  à  l'intégrale 


ffsin( 


x*~hy^)dxdy. 


XIV.  —  Théorème  général  snr  les  séries  donbles. 

Le  théorème  de  Cauchy  (p.  io5)  peut  être  généralisé. 

Théouème.  —  Si  ?  (J7,y)  est  une  fonction  de  x  et  y  posi- 
tive pour  toutes  les  valeurs  positives  de  x  et  y,  et  décrois- 

00  «D 

santé  quand  x  ou  y  croit ^  la  série  double  ^.^^^{^y  n) 

0        0 

sera  convergente  ou  divergente  suivant  que  l^intégrale 
double  f      I     'f  (x,  y)  dx  dy  sera  finie  ou  infinie. 
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En  effet,  la  fonction  ©  peut  être  considérée  comme  le  z 
d'une  surface;  l'intégrale  de  ^{Xyy)dxdy  prise  à  Tintérieur 
d'un  contour  quelconque  pourra  être  regardée  comme  le 
volume  cylindrique  ayant  pour  base  le  contour  en  question 
et  pour  hauteur  en  chaque  point :r,^  la  quantité:;  =  ^{x^y), 
La  somme  des  termes  de  la  série  contenus  dans  ce  contour 
sera  la  somme  d'une  série  de  prismes  de  base  un  et  dont  la 
hauteur  variable  sera  un  terme  de  la  série.  Nous  supposons 
tout  contour  limité  à  l'axe  des  j;  et  à  l'axe  dcsjK-  Ceci  posé, 
on  a,  pour  un  contour  quelconque, 


22 


o(/n  — 1,  n  —  i)<  J  I  <^{Xy  y)dxdy, 

si  donc  la  série  a  une  limite,  l'intégrale  en  a  une  aussi  ;  si 
l'intégrale  a  une  limite,  la  série  en  a  une  aussi. 

Corollaire.  —  La  série  dont  le  terme  général  est  — l-— i  est 
convergente  si  a  et  ^  sont  plus  grands  que  un,  parce  que 


ae 


est  une  quantité  finie. 

Il  est  clair  que  le  théorème  de  Gauchy  peut  être  encore 
généralisé  et  appliqué  k  ce  que  nous  pourrions  appeler  des 
séries  triples,  quadruples,  etc.  Ces  généralisations  seront 
facilement  effectuées  par  le  lecteur,  quand  nous  aurons 
exposé  la  théorie  de  l'espace  à  n  dimensions,  ce  qui  va  être 
fait  dans  les  paragraphes  suivants. 


XV.  —  De  l'hyperespace. 

On  a  déjà  eu  l'occasion  de  voir  combien  la  Géométrie 
et  surtout  le  langage  géométrique  facilitent  l'exposition  de 
certaines  théories  au  fond  purement  algébriques.  Malheu- 
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reusement  les  considérations  géométriques  ne  peuvent  guère 
s'étendre  aux  questions  dans  lesquelles  interviennent  plus 
de  trois  variables  indépendantes.  On  a  cherché  à  remédier  à 
cet  inconvénient  en  créant  une  sorte  de  géométrie  fictive 
que  l'on  a  appelée  la  théorie  de  Vhyperespace  ou  géométrie 
à  n  dimensions  :  nous  allons  en  exposer  les  principes. 

Un  ensemble  de  n  variables  x^^  x^^  . . .,  ;r/2  constitue  un 
points  dans  la  géométrie  à  n  dimensions.  Une  équation 
représente  une  surface,  ou  une  variété  k  n  —  i  dimensions; 
une  équation  du  premier  degré  représente  un  plan\  l'équa» 
tion 

représente  une  hypersphère^  le  point  ai,  «2?-  •  ••  ^n  en  est 
le  centre^  R  le  rayon 

Deux  équations  entre  x^^  x^^  ...,  ^^  représentent  une 
variété  à  /i  —  i  dimensions;  trois  équations,  une  variété  à 
n  —  3  dimensions,  etc. 

n  équations  représentent  des  points  dont  les  coordonnées 
sont  les  valeurs  de  x^^  x^^^  . . .  satisfaisant  à  ces  équations. 
Les  points  sont  de  dimension  zéro. 

Un  point  et  un  plan  passant  par  ce  point  (c'est-à-dire  dont 
l'équation  est  satisfaite  par  les  coordonnées  du  point)  con- 
stituent un  élément  de  Thyperespace, 

La  distance  8  de  deux  points  est  l'expression 

8  =  v/(^i  —  ^1  f-^^^% -  -  ^2 )■- -^  ■••' 

dans  laquelle  X\^  x<i^  ...  et  x'^,  j?'^,  ...  sont  respectivement 
les  coordonnées  de  ces  points. 

La  droite  qui  joint  ces  deux  points  est  la  variété  à  une 
dimension  représentée  par  les  équations 

Xj  —  Xi       Xj  —  Xi  R 

■  f-  ^^  —  ^^^ .  •  •  —      f 

Xi  —  X^  X2 X^  /' 

R  désignant  la  distance  des  points  X|,  X2,  ...  cl  Xi,  Xi^  •••7 
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et  r  la  distance  des  points  oTi  ,  0:2»  •  •  •  <^t  -^n  -^i?  •  •  •  •  Ces  équa- 
tions peuvent  aussi  s'écrire 

X\  —  X^  <^^  —  «^5 


T^  —  X^       X*—r^ 

1 


•  •  •  OU    des   quantités   proportionnelles  à 

celles-ci  sont  alors  les  coeflicients  directeurs  de  la  droite 
considérée;  si  l'on  pose 

x^  —  x\  .r,  —  y, 

—  cosai,         ^  =  cosaj,         ..., 

r  r 

a, ,  a2,  .  . .  sont  les  angles  de  la  droite  considérée  avec  les  axes, 
cosa,  cosa,  -r  cosa2COsa!j  -f-  .  .  .  étant  posé  égal  à  cosV,  V 
sera  l'angle  des  directions  a,,  a.j,  ...  et  a',,  a',,  ...  ;  de  là 
découle  la  notion  des  droites  parallèles  ou  perpendiculaires. 
Si  Ton  considère  le  plan 

la  direction  ayant  pour  coeflicients  directeurs  Ai,  A2,  .... 
A,|  est  celle  de  la  normale  du  plan;  d'où  Von  déduit  la  notion 
de  plans  parallèles,  perpendiculaires,  etc. 

Si  Ton  eflectue  sur  les  variables  Xi,  ^To,  .  .  . ,  ^n  une  sub- 
stitution linéaire  orthogonale,  on  fait  ce  que  Ton  peut  appeler 
une  transformation  de  coordonnées,  et  les  définitions  données 
pour  les  diverses  quantités  appelées  dislances,  angles,  etc., 
subsistent  pour  leurs  transformées. 

XVI.  —  Surfaces  fermées. 
(Considérons  une  surface 

et  un  point  ^Ti,  «a,  . . .,  a„;  supposons,  pour  fixer  les  idées 

que  Ton  ait 

/{ai,  ai,  .. .,  a„)<o 

(et  Ton  peut  toujours  faire  en  sorte  qu'il  en  soit  ainsi,  si  le 
point  ai,  a.2^  ...  n'est  pas  sur  la  surface). 


SUR    LES    INTÉGRALES    MULTIPLES.  l85 

Les  points  de  l'espace  à  n  dimensions,  a  l'exception  de  ceux 
qui  sont  sur  la  surface,  se  partagent  en  deux  catégories  : 
ceux  pour  lesquels  f{x^^  x^^  ....  ^/t)  a  le  même  signe  que 
/{ai  y  flTo,  . . . ,  a„)  et  ceux  pour  lesquels /(xi,  .  .  . ,  j:,,)  a  un 
signe  opposé  :  je  dirai  que  les  premiers  appartiennent  à  la 
région  négative,  et  que  les  autres  appartiennent  à  la  région 
positive. 

Ceci  posé,  coupons  la  surface  par  une  droite  passant  par 
le  point  (a,,  «a,  .  . . ,  a„),  à  savoir 

T\  —  (Zi        .r*  —  flfj 
coaOLi  eus  a* 

/•désignera  la  distance  des  points  (ai,  a2>  •  •  •)  ct(X|,  x^,  .  .  •). 
Nous  pouvons  supposer  r  toujours  positif;  les  r  des  points 
cTinlersection  de  la  droite  (2)  et  de  la  surface  (1)  seront 
donnés  par  la  formule, 

Maintenant  donnons  à  ai,  aL2,  ...  des  valeurs. déterminées  et 
supposons  r  très  petit,  le  premier  membre  (3)  sera  de  même 
signe  que  /(a»,  a^,  .  . .),  c'est-à-dire  négatif,  et  il  peut  se 
faire  que,  /•  grandissant,  le  premier  membre  de  (1)  conserve 
le  même  signe,  de  même  qu'il  peut  en  changer  plusieurs  fois. 
Appelons  v  le  nombre  de  changements  de  signe  qu'il  éprouve 
quand  r  varie  de  o  à  +  00  ,  et  supposons  ce  nombre  fini.  Fai- 
sons maintenant  varier  ai,  a^,  . . . ,  le  nombre  v  va  varier  en 
<*;énéral,  et  cela  brusquement,  puisqu'il  est  entier;  si  le 
nombre  v  ne  peut  varier  que  parce  que  deux  ou  plusieurs 
valeurs  de  r  sont  devenues  égales  et  ont  simultanément  dis- 
paru par  couples,  on  dira  que  la  surface  (i)  est  continue. 
Ainsi  dans  une  surface  continue,  et  nous  n'en  considérons  pas 
d'autres,  le  nombre  v  reste  toujours  de  même  parité  en 
comptant  les  valeurs  doubles,  triples,  etc.,  de  r  pour  deux, 
trois,  etc. 

Lorsque,  dans  une  surface  continue,  r  ne  peut  être  infini, 
on  dit  qu'elle  est  fermée;  alors,  si  le  nombre  v  est  pair,  on 
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dit  que  le  point  («i,  a^^  . . .)  est  extérieur;  si  le  nombre  v 
est  impair,  ce  point  est  intérieur  à  la  surface. 

Tous  les  points  intérieurs  appartiennent  à  une  même 
région,  tous  les  points  extérieurs  à  r  autre  région. 

Soient,  en  effet,  M  et  N  deux  points  intérieurs  :  joignons 
MN  =  R  ;  appelons  r  la  distance  du  point  M  à  un  autre  point 
de  MN  situé  sur  la  direction  de  MN.  Faisons  varier  r  jusqu'à 
ce  qu'il  devienne  égal  à  R,  puis  continuons  à  le  faire  croître  : 
son  extrémité  aura  rencontré  un  nombre  impair  de  fois  la 
surface;  mais  elle  aura  aussi  rencontré  un  nombre  impair  de 
fois  la  surface  après  que  r  aura  passé  par  la  valeur  R-,  donc, 
pour  passer  de  o  à  R,  Textrémilé  de  r  a  rencontré  un  nombre 
pair  de  fois  la  surface,  et  /  a  le  même  signe  en  M  et  en  N  : 
ces  points  appartiennent  donc  à  la  même  région. 

Nous  dirons  qu'une  surface  fermée  est  simple  quand,  en 
faisant  varier  les  coordonnées  d'un  point  d'une  manière  con- 
tinue, à  l'intérieur  de  la  surface,  on  pourra  l'amener  d'une 
position  quelconque  M  à  une  autre  position  quelconque  K 
sans  le  faire  changer  de  région  et  sans  même  lui  faire  ren- 
contrer la  surface. 

XVII.  —  Mesure  de  l'étendue  des  variétés. 

Une  variété  à  une  dimension,  une  ligne  si  Ton  veut,  a 
pour  longueur  la  somme  des  distances  de  ses  points  suc- 
cessifs, ou,  pour  nous  exprimer  plus  rigoureusement,  la  va- 


leur de  l'intégrale 


/ 


ydxl  -T-  dxl  -T. .  .-T-  cLrl, 


dans  laquelle  Xt ,  j:2>  •  •  •  >  ^/i  désignent  les  coordonnées  d'un 
point  quelconque  de  cette  ligne.  Les  limites  de  l'intégrale 
correspondent  aux  points  extrêmes  de  la  ligne. 

Les  analogies  nous  conduisent  à  mesurer  V espace  inté- 
rieur à  une  surface  fermée  simple 

(I)  fiJTi,  Tj,    ...,  Xn)  =  0 
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par  l'intégrale  /i"p'* 


///■■ 


dx\  dxf  . . .  dXfi  y 


étendue  à  tout  le  domaine  des  points  intérieurs  à  (i)  et  dé- 
finis par  suite  par  une  formule  telle  que 

(2)  /(^i,  3:2,  . . .,  .r,,)<o. 

Nous  mesurerons  l'étendue  de  la  surface  (i)  au  moyen  de 
la  formule 


dXn 

étendue  à  tous  les  points  satisfaisant  à  la  relation  (2). 
La  mesure  de  la  variété  k  n  —  i  dimensions 

/  =  o,        ^=0 
sera 


/yrAA_^l| 

JJ,,.dx,dx,...  dXn-^  y—"^  L  ^^  ^'•'^^- ^J 


et  ainsi  de  suite. 

Les  théories  exposées  dans  ce  paragraphe  facilitent  l'expo- 
sition de  certaines  parties  de  la  théorie  des  intégrales  mul- 
tiples. 

XVin.  —  Surface  de  l'hypersphère. 

Considérons  l'hypersphère 

x\-^x\-^,  .,-\-  x\  =  R^ 

et  proposons-nous  d'évaluer  l'étendue  de  sa  surface.  Cette  sur- 
face est  évidemment  fermée  et  simple,  et  la  mesure  demandée 
est 

/  /  . . .  dx\  dx\  . . .  dxfi-x ^ 

J  J  Xn 


R 
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OU 

II,.,  dxi  dxi  . . .  dxn—t 

Pour  évaluer  celle  intégrale,  on  peut  procéder  comme  il 
suit  :  on  posera 

.ri      —  RcosOi, 

Xi      -  -  R  siii6i  cosOj, 


.r,,_2  —  R  sin6|  sinOj  . .  .  cosO,i_2, 

x„.i  --  R  sinBjsinOj  . . .  sinO;,_î  cos6,i_i, 

Xa     —  R  sin6j  sin6j sin8„_i  ; 

on  aura  bien 

x]  -f  .rj  -f- .  .  .  -T-  x\  =  R* 
cl 

i/A~n A  -    X   =  —  R'»-'sin«-»6iSin'*-«e,  ...  sin6„_,, 

on  sorte  que  l'intégrale  à  évaluer  deviendra  (p.  i5i) 

/  /  ...  R«-ïsinO'/-2sineî-3  ...  sinO„_j  ^Oi^/Oj  ...  rfe„_,  ; 

quant  aux  limites,  on  voit  qu'elles  seront 

>  pour  0,  '■  pour  Oj  . . .  \  pour  ««-i, 

afin  que  les  x  acquièrent  une  fois  et  une  fois  seulement  loules 
les  valeurs  comprises  entre  —  i  et  -t-  i.  Or  on  a  (p.  G4) 


,it 


r"  .   ,    -,   ,.  1.3.5. ..(5im  —  i) 

.  /q  2  . 4  •  6 . . .  :i  //i 


1.3.    .  (  '2  /?i  -+- 1 } 


Notre  inlégrale  devient  alors 


I  2         1.3         '>    '■ 

-  ir.  2  -  .ir  — -  ,0.   - 
•À  3        '2 .  ^        3.5 


27r.2.  -ir.2-  .ir  — -  .  2  .-^  . . ,  R'»-*  ; 


pour  /z  rrr  2,  on  a  îîTtR;  pour/1  =  3,  on  a  .^itR^,  •  .    . 
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La  même  méthode  s^appliquerait  à  l'évaluation  de  Tétendue 
comprise  à  l'intérieur  de  l'hjpersphère  ;  nous  ne  ferons  pas  Té- 
valuation  de  cette  étendue  dont  la  valeur  ne  nous  sera  pas  utile 
dans  la  suite. 

XIX.  —  Théorème  de  Green. 

Soit  u  une  fonction  des  variables  Xi,  ^2^  •  •  •  •»  ^n  satis- 
faisant à  ridentité 

et  nous  verrons  tout  à  l'heure  qu'il  existe  des  fonctions  jouis- 
sant de  cette  propriété;  soit  ç  une  autre  fonction  des  mêmes 
variables,  finie  et  continue  dans  un  certain  domaine  D.  Su[)- 
posons  d'abord  que  la  fonction  u  soit  également  finie  et  con- 
tinue dans  ce  domaine  et  considérons  l'intégrale 

qui  par  conséquent  est  nulle  quand  on  l'étend  au  domaine 
en  question.  Considérons  d'abord  le  premier  terme;  on  a,  en 
intégrant  par  parties  par  rapport  à  .r, 

/  /  •  "  ^  il  ^^'  •  •  *  ^*^'*  ~  /  /  '  "  ^  fi^  ^^^  ■  •  •  ^'^'* 


•// 


-; —  - —  aXidXi  . . .  ax,ti 
oxx  dx\ 


et,  en  ajoutant  toutes  les  équations  analogues  à  celle-ci,  on 
trouve,  en  se  rappelant  que  Q  =  o. 


(2) 


Parmi  les  fonctions  u  qui  satisfont  à  l'équation  (i)  se  trouve 
la  fonction 

n-i 

(3)  a  =  (a?;-i-a?*-i-...-f-icJ)     «   , 
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ainsi  qu'il  est  facile  de  le  vérifier;  en  effet  l'on  a 


dxi 


n+i 


—  =  n{n  —  ^)xJ{x\-^,,.-hxl)"   «    — (n  — 2)(j:î-f-...-f-a7j)  *; 

en  faisant  £  =  i ,  2,  . . . ,  n  et  en  ajoutant  les  équations  ainsi 
obtenues,  on  trouve  l'équation  (i). 
Faisons,  pour  abréger, 

R^  z=  x\ -i- xl -^  ..,-hxl 

et  remplaçons  dans  (2)  w  par  R-(n-«^,  et  par  conséquent  t~ 
par  — (n  —  2)xiK~"^  nous  aurons 

ï 

Il  résulte  de  là  que,  si  i>  est  une  fonction  homogène  de 
degré  zéro  ou  une  constante,  on  a  simplement 


(4)  II,,,  ^^vxidxi . . .  dxi-\dxi^\  . . .  dxn  R"" 


o. 


Cette  équation  va  nous  servir  à  établir  un  théorème  important 
de  M.  Kronecker.  La  formule  (2)  a  été  trouvée  par  Green 
dans  le  cas  où  /i  =  3. 


XX.  —  Théorème  de  M.  Kronecker. 

Changeons  de  variables  dans  la  formule  (4)  du  paragraphe 
précédent  et,  à  la  place  des  variables  j^i,  x^^  .  - .,  x«,  met- 
tons d'autres  variables  z^^  z^^  . . .,  w;,,  que  nous  supposerons 

liées  par  la  relation 

(5)  F(5,,  ^,,    ...,  Za)  =  0, 

qui  sera,  par  rapport  aux  nouvelles  variables,  l'équation  de 
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la  surface  qui  limite  le  domaine  D;  cette  surface  sera  par 
conséquent  supposée  fermée.  Si  Von  suppose  5/  tiré  de  Téqua- 
tion  (5),  on  aura  (p.  i5i) 

/   /  . . .  ^vxidxi . . .  dxi^idxi^i . . .  dx^,  R"" 

i 

=  /   /  •  •  •  y.^^i-^F r  K-«rf.5, . . .  dzi-azxi^\ . . .  dz,l^ 

JJ  ^^         à{Zi,  ..,,  Zi-x^  Zi^i^  ...^  Zn) 

I 

remplaçons  le  premier  membre  par  sa  valeur  o  et  transfor- 
mons le  second  membre  :  nous  trouverons 


//■  ■ 


o      -.— 


O)  (I) 

dz\     dzi 


Xi 


Xi 


dxi  Oti 

dzi  ôz% 

dxi  ôx^ 

dzi  dz% 


dzn 
dXx 

f)Z„ 

()Xi 
àZn 


R  -«  =  o, 


X 


n 


dXn      f)x,i 
f)Si       ()Zi 


àZn    , 


co  désignant  le  produit  rf^i,  dz2)  . . .,  dz„.  Telle  est  la  for- 
mule de  M.  Rronecker;  on  peut  lui  donner  une  autre  forme, 
En  effet,  en  appelant  d<T  l'élément  de  la  surface  (5),  on  a 

dF 


d(T  = 


(xi 


âzi 


dz 


V(I)'--(£T 


de  sorte  que,  si  Ton  fait 


A  = 


o 


Xi 


X 


n 


e 


dF     dF 

ÔF 

dzi     dzf 

OZn 

dxi     âxi 

àxi 

dzi      âZi 

âZn 

m            •     •    •                 •    •    • 

dXn      àXn 

■    •    •             •    •    • 

àXn 

âZi      dz% 

âz„ 

'(£)•-■■ 

-{£)• 
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on  aura 


// 


Mais  cette  formule  suppose  que  R  ne  s'annule  pas;  la 
fonction  n  étant  censée  finie  dans  le  domaine  D;  donc  jti, 
jTa,  . .  .,  ;r,i  ne  doivent  pas  s'annuler  à  la  fois  dans  l'inlé- 
rieur  de  la  surface  représentée  par  la  formule  (5). 

Supposons  maintenant  Xi^X2i  .  .  . ,  ^,/  nuls  à  la  fois  en  des 

points 

aij     ^2i     •    •■>     ^/i;     que  nous  appellerons  M, 


Observons  que  la  formule  (6)  a  lieu  pour  une  surface 
fermée,  lors  même  qu'elle  ne  serait  pas  simple,  mais  com- 
posée de  surfaces  fermées  ne  se  coupant  pas  et  intérieures  à 
une  même  surface  extérieure.  Appelons  I],  I2,  . .  •  des  sur- 
faces simples  intérieures  à  une  surface  simple  S  et  ne  se  cou- 

pant  pas,  et  désignons  par  II  l'intégrale  de  ^.  -  rfo-,  relative  à 

la  surface  S,  et  par  K,,  Kyy  ...  les  intégrales  de  la  même 
quantité,  relatives  aux  surfaces  Ii,  U?  •  -  •  »  on  aura 

1I-.  K,-t   K2-.  .... 

Si  donc  nous  désirons  la  valeur  de  l'intégrale 

dans  riiypothcse  nouvelle  où  nous  nous  plaçons,  il  suffira  de 
l'évaluer  successivement  pour  des  surfaces  fermées  infiniment 
petites  contenant  dans  leur  intérieur  les  points  M,  N,  ... 
respectivement. 

Évaluons  l'intégrale  prise  autour  du  point  M;  à  cet  eflFel, 
reprenons  d'abord  o^i ,  ^2>  •  •  •  ?  ^n  pour  variables,  nous  aurons 

P  —   /  /  •  •  •  ^^vxi  dxi  . . .  dxi-i  dxi^i  •  ■  •  dxn  R~"  ; 
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rien  ne  nous  empêche  alors  de  limiter  le  domaine  de  Finlé- 
gration  à  l'hypersphère 

p  désignant  une  quantité  aussi  petite  que  Ton  voudra.  On 

pourra  alors  faire  sortir  v  de  dessous  le  signe  /  à  la  condition 

de  le  remplacer  par  sa  valeur  pour  j:|  =  o,  j^j  =  o,  .  • .  ou 
pour  >5,  =  ai ,  ^2  =  «2»  •  •  •  )  valeur  que  nous  appellerons  A, 
et  il  viendra 


P=.//...2 


L'intégrale  qui  figure  dans  cette  formule  ne  change  pas 
quand  on  fait  varier  p;  on  peut  donc  le  supposer  égal  à  un, 
mais  alors  elle  est  l'expression  de  la  surface  de  Vhypersphère 

surface  que  nous  appellerons  JSny  en  sorte  que 

P  =  Anj/j. 

On  peut  donc  énoncer  le  théorème  suivant  : 

Soient  A,  B,  C,  ...  les  valeurs  que  prend  la  fonction  ç 
homogène  de  degré  zéro  aux  points  M,  N,  ...  et  Wn  la 
surface  de  Vhypersphère  de  V espace  à  n  dimensions;  on  a 


If 


V intégrale  étant  prise  le  long  de  la  surface  F  =  o  qui 
contient  les  points  M,  N,  . . .  pour  lesquels  on  a  à  la  fois 

(7)  Xx=.0'i  a?j  =  o,  ...,  47/1  =  0. 

Si  l'on  suppose  p  =  i ,  on  a  le  théorème  de  M.  Kronecker 
en  vertu  duquel ,  le  nombre  des  solutions  communes  aux 

L.  —  Traité  d* Analyse,  III.  i3 
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équations  (7)  contenues  dans  la  sur/ace  F  =  o  est  égal  à 
Vintégrale 


SI- 


étendue  à  la  surface  F  =  o. 

On  peut  étendre  ces  théorèmes  aux  fonctions  de  variables 
imaginaires.  Considérons  en  effet  les  équations 


(8) 


?i  =  o, 


?î=o, 


•y  ?«  =  O, 


dans  lesquelles  (pi,  ^2y   •••>  ?/i  sont  des  fonctions  des  va- 
riables imaginaires  d,  2^2^  •  •  •  ?  ^/m  si  Ton  fait 


et  si  l'on  désigne  par  v  une  fonction  homogène  des  s>  par 
^'at  ^b}  •  •  •  les  valeurs  qu'elle  prend  aux  points  A,  B,  . . . ,  où 
les  équations  sont  satisfaites  en  même  temps  à  l'intérieur  de 
la  surface  F  =  o,  on  aura 


(9) 


l'intégrale  étant  étendue  à  la  surface  considérée;  bien  entendu, 
F  est  fonction  réelle  de  ^i,  z^^  ...,  Zn\  ^1,  /a?  ...,  tn  et 
l'on  a 


A  = 


o 


^i 


àxi     dxi 


dzi     dt\ 
•^*     dz,     dti      '" 


-\/2(£M:(S)^ 
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enfin  dfj  est  l'élémeal  de  la  surface  F  =  o.  Cette  formule 
fournit  le  nombre  des  solutions  des  équations  (8)  contenu 
dans  cette  surface  quand  on  suppose  r  =  i . 


EXERCICES  ET  NOTES. 

1.  Démontrer  que  Ton  a 

/      /    f{^^y)dxdy 

-t-  /      /    /(a?,  y)dydx  =11    /(a?,  y)dxdy, 

2.  Si  Ton  pose 

l'élimination  de  X  et  p.  fournit  une  certaine  surface  dont  Taire  est 
représentée  par 


formule  où 


^=(l)'*(l)'-(S)' 

_  (^ar  (^j?        d[^  dy       dz  dz 

3.  Si  Ton  pose  dans  l'intégrale  qui  donne  l'aire  de  la  sphère 

a;  =  r  sin  <j;  /i  —  m'sin'6, 
y  =  rcosOcos'-l^, 

^  =  r  sin6  /i  —  n*  sin'<|;, 

Taire  de  la  huitième  partie  de  la  sphère  de  rayon  r  sera  donnée  par 
la  formule 


/n*  cos* 6 -f- n*  cos* <l  ^  -,        ir 

0    •/Q     ^"      m'sin*6/i  —  n*sin*<|/  ^ 


7.  i  /ï 


.     /    -     /    -  ^^*- i;u»- V -t- /f- eus- w  «Tk    »•  ^     -. 
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4.  Prouver  que,  en  posant 


1C  K 


F(m)=  r*    ^       ^ r*  /, _  /n*sin»8rf6  =  E(m), 

on  a 

F(m)E(n)-hF(7i)E(m)— F(/n)F(n)=  -. 

(Legendre,  Fond,  elliptiques,) 

5.  Soient  a:,  j^,  5,  ...  elar',^,  z',  ...  deux  systèmes  de  variables, 
m  une  constante,  (p  et  y  deux  fonctions  continues.  Si  l'on  a  deux 
fonctions  Fj  et  F2,  telles  que 


/// 


=  /nF,(a7,^,  5,  ...), 

on  aura,  entre  les  mêmes  limites, 


/// 


. ..ïp(x',y,  z'y  .  ..)Fi(j:',y,  ^',  ...)Fj(a?',y,  y,  .  ..)dx'dydz' .. .  =0. 

(LiouviLLE,  i"  série,  t.  X,  p.  327.) 

6.  Trouver  un  point  tel  que  la  somme 


//(^».r»  ^)r^dv 


soit  minima,  r  désignant  la  distance  de  ce  point  au  point  x^y^z,  et 
l'intégrale  étant  relative  à  tous  les  éléments  dv  d'un  volume,  d'une 
surface  ou  d'une  ligne  donnés. 

Ce  point  est  le  centre  de  gravité  du  corps    /  dv^  dont  l'élément 

dv  possède  la  densité  f, 

7.  Trouver  un  axe,  tel  que  l'intégrale 


Jf{^,y,^)r^dv 


soit  la  plus  petite  possible,  r  désignant  la  distance  du  point  (x,^,  2) 
à  l'axe  en  question  et  dv  l'élément  de  volume  d'un  corps  donné. 
L'intégrale  est  supposée  étendue  à  tous  les  éléments  dv  de  ce  corps. 
(Même  problème  en  remplaçant  le  mot  axe  par  le  moi  plan.) 
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8.  Évaluer  le  volume  compris  entre  les  plans  de  coordonnées;  le 
plan  a?  H- ^  =  -  cl  la  surface  représentée  par  Téquation 

z  =  cosarcos^. 

9.  Évaluer  Tintégrale 


/   /   1  •  •  •  ^^1  ^1  •  •  •  àxny 


avec  la  condition 

o  <  ari  -+-  a*!  -i- . . .  -f-  iP/i  <  I . 


10.  Évaluer  l'intégrale 


m-' 


.,1      dxdydz 


/a7*  -h  ^*  -I-  ^* 
avec  la  condition 

il.  Le  paraboloïde  hyperbolique  qui  passe  par  quatre  arêtes  con- 
sécutives (formant  un  quadrilatère  gauche)  d'un  tétraèdre  partage 
ce  tétraèdre  en  deux  parties  équivalentes. 


iqB  chàpitrb  t. 


CHAPITRE  V. 

INTÉGRALES  DES  DIFFÉRENTIELLES  TOTALES. 


I.  —  Conditions  pour  qu'une  fonction  soit  une  différentielle  exacte. 

Étant  donnée  une  expression  de  la  forme 
(i)  Pt^i-+- Pjrfa:j-H...-+-Prtda?a=  2P<ir, 

où  P, ,  P2,  •••,?«  sont  des  fonctions  de  ^Ti  ,  X2,  . . . ,  x„^  il 
n'existe  pas  en  général  de  fonction  de  x^  x^y  •  •  •,  Xn  qui 
Tadmette  pour  différentielle;  en  effet,  pour  qu'il  existe  une 
telle  fonction  F(;ri,  x^t  • . . ,  Xn)i  il  faut  que  Ton  ait  identi- 
quement 

c'est-à-dire,  en  égalant  les  coefficients  de  dx^y  dx2^  • .  • ,  dx„j 

Or  on  a,  en  différenliant  la  t^'™*  équation  par  rapport  à  xj^ 

d^F     _  dP{^ 

dxi  dxj       dxj  ' 

on  a  de  même,  en  différentiant  lay*^"*  équation  par  rapport 

a  Xi, 

d^F    _  dPj 
âxi  dxj        dxi 

d'où  l'on  conclut 

(a)  ^  =  ^, 

dxj        dxi 

en  permutant  i  et  y  avec  chacun  des  indices  i ,  2,  •  •  • ,  n,  on 
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obtienl  -^ relations  analogues  qui  doivent  être  identi- 

quement  satisfaites  si  l'on  veut  que  (i)  soit  une  diflférentielle 


exacte. 

Réciproquement,  si  les relations  ( 2)  on  t  lieu,  il  exis- 
tera toujours  une  fonction  F  admettant  l'expression  jt^  P  dx 
pour  dilTérentielle.  En  e/Tet,  si  nous  posons 

J /••**! 

il  est  clair  que  Ton  aura 

mais  la  seconde  de  ces  formules,  en  vertu  de  (2),  peut  s'écrire 

d¥,        r'^^P,  ^^    .    c)F, 


dx\ 


dxt      J       àxt  àx^ 

A2  désignant  ce  que  devient  P2  quand  on  y  remplace  ^1  par  ai , 
et  Ton  aura 

si  l'on  prend 

- —  =  Aj 

dxt 

OU,  en  appelant  F3  une  fonction  de  X3,  j?.»,  . . .,  a:;i, 

I      A,dj:,+  F3(a7,,  a?4,  ...,a7^). 
Donc  la  fonction 


f      Piû£ri-4-   /      A,rfx,+  F,(a:8,  ...,  ar„) 
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admet  pour  dérivées  par  rapport  k  Xi  et  ^2  ^^s  quantités  P| 
et  P]  ;  on  a  ensuite 


c'est-à-dire 


As  désignant  ce  que  devient  P3  pour  ^r,  =  «i,  cette  formule 
donne 

3 —  =  r 8  —  A3  +  As  —  A  j  -+-  -z —  9 

OX^  OXi 

A3  désignant  ce  que  devient  P3  quand  on  y  fait  Xx^=a% 
et  3:2  =  <3f2  ;  on  en  tire 

^Fi  -  P       A  '  ^  ^^» 


et  1  on  aura  -r-^  =  Ps,  si 
dx^ 


A,  =  -p-, 


c'est-à-dire  si 

F,=  r  *Airfa:s; 

alors  la  fonction 

f      Pidxi-r-  j      Atdxf^  I      A'^dXi-^F,, 

admettra  pour  dérivées  par  rapport  à  x^^x^^  x%  les  quantités 
Pi,  P2,  Psy  et  ainsi  de  suite.  Il  résulte  de  là  que  la  fonction 

f      PiûTri-f-    1      k^dx^-^  I      As c?^s -H . . . -+-  /       kndxn. 

aura  pour  différentielle  l'expression  (1),  si  Ton  a  en  jgénéral 
A/-f-i  =  P/-f-i  (^i>  ûfj,  . . . ,  a/,  a:/+i,  rP/-hs,  . . . ,  ar^). 
Il  y  a  plus,  deux  fonctions  ayant  même  différentielle   ne 
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pouvant  différer  que  par  une  conslanle,  l'expression  trouvée 
tout  à  rheure  sera,  à  une  constante  près,  la  seule  qui  admette 
pour  différentielle  SPrfx. 

II.  —  Remarques  an  snjet  des  conditionB  d'intégrabilité. 

Nous  venons  de  voir  que  la  condition  nécessaire  et  suffi- 
sante pour  que  l'expression  P|  dX{  +  Porfxj  + . . .  H-  Vndxn 
soit  une  différentielle  exacte  était  que  l'on  eût  les  ^  /i(/i  —  i) 
identités 

Ces  conditions  à  la  vérité  sont  nécessaires  etsufïisantes,  mais 
Jacobi  a  prouvé  que,  pour  /i  >  3,  elles  se  réduisaient  à  2  /i  —  3 
équations  distinctes. 

D'ailleurs,  pour  /?.  =  3  et  n  =  2,  on  a 

|/l(/l  —  l)  =  2/1  —  3, 

en  sorte  que  l'on  peut  dire  que,  dans  tous  les  cas,  le  nombre 
des  conditions  distinctes  d*intégrabilité  est  2/1  —  3. 
Pour  démontrer  cette  proposition,  posons 

dXj  dXi    "^'^^ 

nous  aurons 

Q/7  =  —  Qjh       Qiv  =  o. 

On  a  identiquement 

ôx/c  dXi  ôxj  ' 

ainsi  qu'on  peut  le  vérifier  en  remplaçant  Q/y,  Qy^,  Q^/  par 
leurs  valeurs.  Il  en  résulte  que,  si  Qy/t  et  Q*/  sont  nuls  iden- 
tiquement, on  aura  -^^  =0  et,  par  suite,  Qiy  ne  contiendra 
pas  Xif. 
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Ceci  posé,  considérons  les  équations 

IQij  =  o, 
Qj8  =  o,         Qi3  =  o, 

qui  ont  lieu  quand  P,(ia:4 -H  P2rfa:2  4- PsrfjCj-i- P4Û?a:4  est 
une  difTérentielle  exacte,  car  alors  Q^  2  =  o,  Q23  =  o,  Qi  3  =  o, 
Q3^  =  o,  Q42  =  o,  Qjn  =  o;  je  dis  que  réciproquement  les 
conditions  (i)  entraînent  celles-ci.  En  effet,  en  vertu  de 
Q^3i=o  et  Q54  =  o,  Qii  ou  Q^  ne  contient  pas  Xj*,  en 
vertu  de  Qas^io,  Qs^  =  0,  Q24  ne  contient  pas  j^s  non  plus; 
donc  Qm  +  ^sQ2*  ïie  saurait  être  identiquement  nul  si  Ton 
n*a  pas  Q<4  =  o,  Q24  =  0. 

De  même,  si  Ton  considère  le  groupe 

(2)  \ 

Q45  =  o,       Qi5  -+-  ^*  Qw  -+-  J^î  Qss =0, 

qui  ne  diffère  du  système  (i)  que  par  l'addition  des  deux 
dernières  équations;  on  voit  que  Ton  en  déduit  d'abord, 
comme  tout  à  l'heure, 

Qiî  =  o,         Qîs  =  o,         Q,3=o,         ...,         Q34  =  o; 

mais  Qj5  ne  contient  pas  J?4,  puisque  Q14  ainsi  que  Q45  sont 
nuls,  etc.  ;  donc  on  ne  saurait  avoir 

Q16  -t-  ^*  Qj5  +  ^l  Q35  =  o 
que  si  l'on  a  séparément 

Ql3  =  0,  Qï5  =  0,  Q35  =  o; 

et  ainsi  de  suite.  c.  q.  f.  d. 

On  peut  encore  aller  plus  loin  et  prouver  que,  si  l'on  a 
seulement 


(3)       ^  =  ^,  ^=^,  ...,  àPn-i^J?n_ 

^      àXn         àxi  '  dXn         àx%  '  *  *  '  '  dx„  àXa-t 

^expression 

FldXi-^PfdXi-^,.  .-i-PndXn 
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sera  une  différentielle  exacte^  pourvu  qu'elle  le  soit  pour 
une  valeur  particulière  a  de  ar„,  c^est-à-dire  pourvu  que 
Von  ait 

En  eflet,  posons 

f        VndXnj 
a 


1/®,  valeur  de  u  pour  ^„=  «,  sera  fonction  de  X\j  x^t  • .  • , 

du 

àXn 


Xn-\  et  l'on  aura  -^ —  =  P/|.  Or  je  dis  que,  si  Ton  choisit 


convenablement  w®,  on  trouvera  -r—  =  P/,  pourvu  que  les  re- 
lations (3)  et  (4)  aient  lieu.  En  effet,  de  (5)  on  tire  pour  i<!  n 


_  ôu^       r 


du        du^         r      àVn 


ôxi        dxi       j        dxi 


dxn, 


ce  que  l'on  peut  écrire 


''-'•-/"(-S-t)-- 


âx(       dxi 


Pf  désignant  la  valeur  de  P,-  pour  Xn  =  a,  ou,  en  vertu  de  (3), 

^  =  ^  +  p.__pO; 
dxi       dxi 

on   aura  donc   bien  v—  =  P/,   si  -:—  =P?,   c'est-à-dire  si 

OXi  OXi  • 

P} <iri  -+-. .  .-h  PS_i  dxn-i 
est  la  différentielle  d'une  fonction  de  Xi^  x^j  •  •  • ,  Xn-\- 

c.  Q.  F.  D.  (  *) 

(*)  Cette  proposition  résulte  aussi  de  la  formule  de  Jacobi 

à%       ^Qyi       dq^^ 


dx^        àxj        dx 


=  0, 
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III.  —  Application. 
Considérons  Fexpression 

cette  expression  est  intégrable,  car  on  a 

dy  dx 


(il!)=^,     '(^)-^^. 


dz  ~  dx'  dz      ~  dy 

LHntégrale  de  cette  difTérenlielle  est 

/     l^'\-z\dx—i     —^dy-hf    Tcdz-¥-  const. 


ou 


(x  —  Xo)( — h-s  )h -^  Xo(z  —  Zo) -h  consi, 

\r       I     y     y^ 

ou  enfin 

x[ — h^j-f-const., 

résultat  facile  à  vérifier  par  difTérentiation. 

IV.  —  L'intégration  d*ane  différentielle  exacte  ae  ramène 

à  une  seule  quadrature. 

L'intégrale  de  l'expression  dilTérentielle  exacte 


qui  montre  que,  si  Q^j  et  Q.^  sont  nuls,  on  a 


=  o. 


àx^ 

Qf^est  donc  indépendant  de  x^,  s'il  est  nul  pour  j:^  =  J7j,  il  sera  donc  iden- 
tiquement nul. 
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s'est  présentée  à  nous  sous  la  forme 

(i)  u=  f     PidXi-^  f     PldXi-h  f  'Pjoe/arj -+-..., 

*>>•  '^xl  */jr; 

P^  désignant  ce  que  devient  P3  pour  x^  =  x^^  ;  PJ"  ce  que 
devient  P3  pour  Xi  =  a:J,  X2  =  x?^;  ....  Mais  il  est  clair  que, 
si  l'on  avait  PJ  =  o,  PJ"  =  o,  . . .,  on  aurait  à  effectuer  la 

seule  intégration    /      Ptâx^;  or  (quoique  cela  ne  soit  pas 

toujours  avantageux,  hâtons-nous  de  le  dire)  on  peut  toujours 
faire  en  sorte  qu'il  en  soit  ainsi,  au  moyen  d'un  changement 
de  variable.  Posons  en  effet 


(^) 


Xi  =ai  -t-(<— <o)?i(ai,  «î,  ...,  oLn-u  0> 
Xi=at  -+-(^  — ^)ïpî(ai,  «2,  ...,  OLn-u  0» 
j 


a^j  02,  . .  -  >,  an  et  to  désignant  des  constantes  arbitraires  et 
/,  ai,  a^,  ...,  oLn-i  de  nouvelles  variables,  f^,  cp2,  •••  des 
fonctions  quelconques  assujetties  à  rester  finies,  ainsi  que 
leurs  dérivées,  pour  t=  to  et  pour  toutes  les  valeurs  de  t 
comprises  entre  ^0  et  la  valeur  de  t  que  nous  choisirons  pour 
la  limite  de  nos  intégrations  subséquentes.  Nous  aurons 

dxi  =  -^  dt-^-  -7—'  <fai-t-. . .-+-  -^ — -  d^n-i 

et,  par  suite, 

-+- 

(w>      àXi      ,    ^     dxf  _      d.T„  \ 

mais,  pour  f  =  z^,  —^  est  nul,  car  j-^  =  (f  —  ^0)  ^;  donc. 


dt 
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pour  t=  /o)  t^s  coefficienls  de  doL^,  da^^  .  •  •  sont  nuls  dans 
la  nouvelle  expression  de  du^  et  l'on  a  simplement 

ce  que  Ton  peut  écrire,  sous  une  forme  abrégée, 


idxx-^  Vtdx^-\- , . ,-^V ndXn)i 


en  sous-en tendant  que  les  x  sont  exprimés  en  fonction  des  a 
et  de  t.  La  valeur  de  e/  en  ;ri,  jr2,  •  •  • ,  Xn  s'obtiendra  en  y 
remplaçant  a^,  a.2,  ...,  oLn^î  6t  t  par  leurs  valeurs  tirées 
de  (2). 

Si  ce  mode  d'intégration  par  un  changement  variable  n^est 
pas  toujours  avantageux,  il  met  en  lumière  un  fait  impor- 
tant, c'est  que  : 

Si  V expression  V^  dxi  +. .  .-4-  Pndxn  est  une  différen- 
tielle exacte j  V intégrale 


jr"(p,§,...^p/-)., 


ne  dépendra  que  des  valeurs  de  x^y  x^t  ••-,  Xn  pour 
t=  to  et  t=^  ti  et  nullement  de  la/orme  des  /onctions  de  t 
que  Von  mettra  à  la  place  de  X\y  x^t  . . . ,  X/i. 

Ce  théorème  est  cependant  soumis  à  de  nombreuses  excep- 
tions. On  conçoit  en  effet  que  l'intégrale  de 


('■■§-■■-'■■%)'" 


puisse  être  une  fonction  susceptible  de   plusieurs   valeurs 

comme  arctang  t  par  exemple,  bien  que  sa  différentielle -5 

n'en  ait  qu'une  seule.  La  forme  des  fonctions  (p  pourrait  alors 
évidemment  influer  sur  le  résultat.  Tout  à  l'heure  nous 
éclaircirons  ces  notions  par  quelques  exemples  tirés  de  la 
Géométrie.  Démontrons  d*abord  que,  réciproquement  : 
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Si  l'expression 

.'1 


(3) 


ne  dépend  que  des  valeurs  de  x^ ,  x^,  . . . ,  a:,,  pour  t  =  to 
et  t=  ti  et  nullement  des  /onctions  de  t  mises  à  la  place 
de  Xi,  X29  •  >  -j  Xfij  l'expression  P| dx^  + . . . -4-  Pndxn  est 
une  différentielle  exacte. 

En  effet,  tout  changement  de  forme  dans  une  fonction  x 
de  t  peut  être  censé  opéré  au  moyen  de  la  variation  d'un 
paramètre  a;  si,  en  effet,  l'on  considère  l'expression 

«1  —  «0  ^  ai  —  ao  ^ 

on  voit  qu'elle  se  réduira  à  <p(/)  pour  a  =  ai  et  à  A(^)  pour 
a  =  ao.  Ceci  posé,  imaginons  que,  en  faisant  varier  un  para- 
mètre a,  on  change  la  forme  des  fonctions  x  qui  entrent  sous 

le  signe  /  dans  la  formule  (3),  on  aura,  en  désignant  par  un  3 

les  différentielles  prises  en  faisant  varier  a  et  en  laissant  t 
constant, 


ou  =  j     (8 


8Pi  dxi  -4- . . .  -f-  8P«  da^n  H-  Pi  o  dxi  + . . .  -h  P»  o dx„ )  ; 


l'intégration  par  parties  donne 


"=2  /    'PiOXi-^J   '  Ç^^PidXi^^dPi^Xi^ 


ou  bien,  en  observant  que  Sxi  est  nul  pour  ^  =  ^o  et  /  =:  /< 
si  Ton  veut  que  oti,  Xs,  ...  ne  subissent  pas  de  variations 
pour  t=z  to  et  t=  ti 


ou  enfin 


Sa 
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OU  encore 

mais,  si  l'on  veut  que  82/  =  o,  quelle  que  soit  la  forme  des 
fonctions  :r/,  c'est-à-dire  quels  que  soient  les  ^Xi  et  les  j?/, 
ou  quels  que  soient  les  dxi  et  les  Bxj^  il  faudra  que  les  coef- 
(icienls  des  Zxjdxi  soient  nuls,  sans  quoi,  s'ils  étaient  diffé- 
rents de  zéro  en  prenant  les  ùxj  dxi  de  mêmes  signes  que 
leurs  coefficients,  on  rendrait  Sa  positif.  Donc  enfin  on  doit 

avoir 

dVi  __  d?j 

dxj  ""  dxi 

pour  l'invariabilité  de  la  fonction  a,  ce  qui  démontre  le 
théorème  énoncé. 


V.  —  Application  de  la  méthode  précédente. 

I®  Proposons-nous  d'intégrer  avec  une  seule  quadrature 

l'expression 

du  =  xy  dz  -\-  yz  dx  '\-  xz  dy. 

Si  l'on  observe  que,  pour  ^  =0,  les  coefficients  de  dx  et 
dy  sont  nuls,  on  aura 

u  =  j    xy  dz  =  xyz  -h  const. 

La  différentiation  de  xyz  montre  que  l'expression  donnée 
était  bien  une  différentielle  exacte. 
2°  Intégrons  encore 

('kxy-^z^)  dx  -^(^zy  -4-  ar*)  dy'{-(2zx-hy^)dz. 

On  vérifie  facilement  que  les  conditions  d'intégrabilité  sont 
satisfaites.  Posons 

(i)  r  =  «^»      ^  =  P^s 

dy  =  adx-^  X  doL^        dz  =  ^  dx  -h  x  rf?, 
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nous  aurons,  pour  l'expression  de  l'intégrale  cherchée, 


f   (3aH-3p*-+-3a»P)a:«rfa7 


ou 

(a-h  p*-+-  a*P)ir»-T-const. 

En  remplaçant  alors  a  et  ^  par  leurs  valeurs  tirées  de  (i),  on  a 

(Y         /S*  Y^    z\ 

—  H ;H-^-)^*  +  const. 
X        x^         x^  X  ] 

OU 

x'^y  -h  z* X -\-  y^ z -^  const. 

et  l'on  vérifie  facilement  que  cette  expression  a  pour  différen- 
tielle l'expression  donnée. 

¥1.  —  Intégration  d'une  fonction  le  long  d'une  ligne.  —  Théorème 

de  Gauchy. 

Considérons  une  expression  de  la  forme 

P  dx-^Qdy, 

dans  laquelle  P  et  Q  désignent  des  fonctions  quelconques 
de  X  et  de  j^;  supposons  que  dans  cette  expression  on  fasse 

ou  simplement 

r\pdx-^qdjr) 

sera  ce  que  l'on  appelle  l'intégrale  de  Pdx  +  Q  ûÇ^  prise  le 
long  de  la  courbe  dont  les  équations  sont 

entre  les  points  çp(^o)>  ^(^o)  et  ç(i|),  ^(^i). 

Rien  n'empêche  d'ailleurs  de  supposer  ^  =  ^,  et  c'est  ce  que 
Ton  fait  souvent. 

L.  —  Traité  d'Analyse,  III.  i/J 
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Pour    éclaircîr   ces    notions,    proposons-nous    d'intégrer 

l'expression 

X  dy  —  y  dx 

tout  le  long  d'un  cercle  décrit  de  l'origine  comme  centre  avec 
un  rayon  égal  à  un.  Les  équations  de  ce  cercle  sont 

X  =  cosf,    .     ^  =  sini; 

rintégrale  demandée  sera  donc,  en  tournant  dans  le  sens 
direct  ('), 


/ 


dt  =  21T. 


On  aurait  aussi  pu  poser  j^  =  y^i  —  ^*,  on  aurait  eu 

2    /         (  —  —y/\  —  X^\dx='k    I         —.zL^—  =  2r. 

En  vertu  de  la  remarque  faite  au  paragraphe  précédent, 
on  pourra  dire  que,  si  P dx  -{-  Q^dy  est  une  différentielle 
exacte,  son  intégrale  prise  entre  deux  points  fixes  ne  variera 
pas,  en  général,  avec  la  forme  du  contour  d'intégration.  Mais 
il  importe  de  donner  une  démonstration  rigoureuse  de  celte 
proposition  et  de  préciser  les  cas  dans  lesquels  elle  tombe  en 
défaut. 

Soit 


u=  f'(Pdx-^Qdy) 


l'intégrale  de  la  différentielle  P  djc  -{-  Qû^K,  prise  entre  deux 
points  fixes  le  long  d'un  certain  contour;  supposons  que  l'on 
fasse  varier  infiniment  peu  le  contour  d'intégration  sans 
changer  les  extrémités,  c'est-à-dire  les  limites  to  et  /,  on 
peut  toujours  supposer,  comme  on  l'a  déjà  expliqué,  que 
le  changement  de  forme  produit  dans  le  contour  d'intégra- 
tion, et  qui  provient  du  changement  de  forme  des  fonctions  a? 


(*)  Celui  dans  lequel  on  compte  les  angles  positifs  en  Trigonométrie. 
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€t^  de  tj  vient  de  ce  que  Ton  a  fait  varier  infiniment  peu  un 
paramètre  a  contenu  dans  x  et  dans^,  paramètre  indépendant 
de  ^;  la  variation  subie  par  m,  et  que  nous  appellerons  8^/,  est 
alors  la  difTérentielle  de  u  relative  à  ce  paramètre,  et  Ton  a 


u=J  (8 


^P  .    \    , 
ox  H —  -  ùy  ]  dx 


ày  "/ 

ou,  en  intégrant  par  parties, 

3«  =  /  (P8^--Q87)-^jr'(^-g)(ajrfx-8^6?r); 

mais  Zx  et  ùy  sont  nuls  aux  limites,  et  par  hypothèse     -  est 

égal  à  -  :  donc  8a  est  nul.  Seulement,  pour  que  cette  con- 
clusion soit  juste,  il  faut  que  ni  P  ni  Q  ni  leurs  dérivées  ne 
deviennent  infinies  ou  mal  déterminées  sous  le  signe  /, 
c*est-à-dire  dans  le  voisinage  du  contour  d'intégration. 

ùu  étant  nul,  u  reste  constant;  mais  il  ne  reste  constant 
que  si  le  contour  d'intégration,  en  se  déformant,  ne  passe 
jamais  par  un  point  (^,  y^  rendant  infinies  ou  mal  détermi- 
nées les  fonctions  P,  Q  ou  leurs  dérivées.  Donc  : 

LtHntégrale  d^une  différentielle  exacte  ^dx-\-Çldy 
prise  entre  des  limites  données,  le  long  de  deux  chemins 
diff'érentSy  prend  des  valeurs  égales^  pourvu  que  Von 
puisse  en  déformant  le  premier  chemin  le  faire  coïncider 
nvec  le  second  sans  lui  faire  franchir  de  points  pour 
lesquels  P,  Q  ou  leurs  dérivées  cesseraient  d^  être  finies  et 
bien  déterminées. 

Par  exemple,  deux  chemins  formant  un  contour  fermé, 
limitant  une  aire  non  trouée,  à  l'intérieur  de  laquelle  les 
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fonctions  P  et  Q  ou  leurs  dérivées  ne  deviennent  ni  infinies 
ni  mal  déterminées,  fournissent  la  même  valeur  de  l'inté- 
grale w  de  Prf^  -4-  Q^dy. 

On  déduit  de  là  un  théorème  important  de  Cauchy,  qui  sert 
de  base  à  la  théorie  générale  des  fonctions  :  supposons  que 

/{z)  =  X  H-  Y  ^ —  I  soit  une  fonction  de  z  =ix  -\-y  yj —  i, 
ayant  une  dérivée  unique;  alors  on  a,  comme  on  Ta  vu 
(t.  I,  p.  i85), 


dx        ôy  ôy  dx 

et  les  expressions  ^ 

<fp  =  X  û?^  -H  Y  û?r,        du  =  Xdx  —  Y dy 

sont  des  dilTérentielles  exactes;  il  en  est  de  même  de 

du  ■+-  dv  v/^  =  (Xdy  -+-  Y  dx)  \/^^'^{Xdx  —  Ydy) 

=.{X^Y^:iri)(dx-^dyy/^), 

c'est-à-dire  de  /{z)dz.  Ainsi  f{z)dz  est  une  différentiel^' 
exacte;  donc  : 

Théorème  de  Cauchy.  — L'intégrale  de  la  différentielle 
f{z)dz  prise  entre  deux  points  fixes,  le  long  de  deux  con- 
tours quelconques  passant  par  ces  points,  a  la  même  va- 
leur,  pourvu  que  l'on  puisse  passer  d'un  contour  à  Vautre 
en  le  déformant  d'une  manière  continue,  sans  lui  faire 
franchir  de  point  pour  lequel  f{z)  ou  f\z)  cesseraient 
d'être  bien  déterminées  ou  finies. 

Nous  ferons  encore  une  remarque,  avant  d'abandonner  ce 
sujet  :  on  sait  qu'un  grand  nombre  de  fonctions  de  variables 

imaginaires  X  +  Yy^ — i  de  x-\-y\/ — i  ont  une  dérivée 
unique.  Chacune  de  ces  fonctions  fournit  alors  deux  diffé- 
rentielles exactes  Xrf^  —  Ydy  elUdy -\-Ydx, 

Prenons,  par  exemple,  la  fonction  log^  =  log(^  +J^  V^ —  "  '  '- 
elle  est  égale  à 
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<^es  expressions 

log^x^ -^jr^dx  —  arc  tang—  dy  =  du, 
logv/a:*-}-^*û?^-»-arc  tang—  dx  —  dv 

sont  donc  des  différentielles  exactes,  ce  que  l'on  peut  véri- 
fier directement.  Logs  est  la  dérivée  de  z\o^z  —  z  ou  de 

\x  -\-y  \J  —  i)  { log \Jx^  4- ^^  +  arc  tang  ^  y/ —  i  —  i  j  ou  de 

x\o%sl x^  -\- y^ — ^  arc  tang—  —x 

-\- y/—  I  (  y  log \Jx^  -hy^-hx  arc  tang—  — y  j , 


qui  est  u  -\-  i^  y/ —  i  ;  on  a  donc 
dl  X  log  ^x^-T-y^ — ^  arc  tang—  — xj=:  log^x^ -h  y^dx —  arc  tang—  dyj 
dly  log  ^x^  H-^*  -4-  X  arc  tang  ^^  — y\  =  Iog/j:*-f-^*^j^H-arctang  ~  t/j;, 

\  X  I  X 

ce  qu'il  est  facile  de  vérifier. 

VII.  —  Interprétation  géométrique  des  conditions  d'intégrabilité. 

Pour  que  l'expression 
(i)  Pc?x-4-Qû?7-4-Rû?;! 

soit  une  différentielle  exacte,  il  faut  que  l'on  ait 

^-^         aQ  _  aR         ^^^. 
dy  ~~  dx  dz  ~~  dy^         dx  ~'  dz 

Or,  si  nous  regardons  dx^  dy^  dz  comme  les  composantes 
du  déplacement  d'un  point,  V dx -^  Ç^dy -^V<dz  sera  pro- 
portionnel au  cosinus  de  l'angle  des  directions  P,  Q,  R  exdx^ 
dy^  dz^  de  sorte  que,  si 

(3)  P<fj7-+-Qrf^-HRrf^  =  o, 
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ces  deux  directions  seront  rectangulaires.  Soit 

l'intégrale  de  Pdx  H-  Qrf^  -f-  Kdz  ;  si  l'on  égale  la  fonction  o 
à  une  constante,  on  obtiendra  une  famille  de  surfaces  qui 
pourra  aussi  être  représentée  par  (3),  et  alors  ces  surfaces 
seront  normales  aux  directions  P,  Q,  R. 

Les  équations  (2)  expriment  donc  qu'il  existe  une  surface 
normale,  ou  plutôt  une  famille  de  surfaces  normales  aux 
directions  P,  Q,  R  menées  par  les  points  x^  y,  z. 

Il  n'existe  pas  toujours  une  surface  normale  à  un  faisceau 
de  droites,  telles  qu'il  en  passe  une  par  chaque  point  de 
l'espace  ;  cherchons  la  condition  pour  qu'il  en  soit  ainsi.  Soient 

les  équations  d'un  faisceau  de  droites  ;  on  peut  supposer  que 
les  points  ^o?  J>^o>  -^o  soient  situés  sur  une  surface,  et  de  ces 
points  alors  émaneront  les  droites  du  faisceau;  a,  6,  c seront 
leurs  cosinus  directeurs  etp  sera  la  distance  du  point  (^,^,  z) 

au  point  (^ojjoj  ^o)- 

S'il  existe  une  surface  normale  au  faisceau,  on  aura,  en 
supposant  que  (^,  y^  z)  soit  un  point  de  la  surface, 

(5)  adx '^-  bdy  -^  cdz  =0. 

Or  de  (4)  on  tire 

dx  =  dxfi  -\-  adp  -\-  pda^ 

dy  =  d}'o-^  bdp  -^  prf6, 

dz  =  dzo  -i-  cdp  -^  pdc'y 

portant  ces  valeurs  dans  (5),  on  a 

(6)  adxo-{-  bdyo-ir  cdzo-hdp  =0] 
en  observant  que 

a«-h6*-Hc*  =  i         et  que        ada-^  bdb -i-  cdc  =  0, 
de  (6)  on  déduit 

(7)  — dp  =  adxo-¥- bdyo-hcdzQj 
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pour  déterminer  p  ;  mais  rfo:©,  rf^o?  ^^o  étant  arbitraires,  pour 
que  la  fonction  p  existe,  il  faut  que  le  second  membre  de 
l'expression  précédente  soit  une  différentielle  exacte;  donc  il 

faut  que 

da  _  db  ^^  _   ^^  ^^  _  ^^ 

Si  ces  formules  sont  identiques,  l'équation  (7)  fera  connaître 
p  et  les  équations  (4)  détermineront  les  x^y  et  z  d'un  point 
quelconque  de  la  surface,  qui  contiendra  dans  son  équation 
une  constante  arbitraire. 


VIII.  —  Conditions  pour  qa'nne  expression  soit  nne  dérivée. 
Supposons  que  l'on  donne  une  expression  de  la  forme 

j^ désignant  une  fonction  de  x  ety^  y^  . . .  ses  dérivées;  on 
peut  se  demander  si  l'expression  précédente  peut  être  la  dé- 
rivée d'une  autre  expression,  telle  que 

de  forme  donnée,  quel  que  soit^.  Je  m'explique  : 

^yy  est  la  dérivée  de  y^,  quelle  que  soit  la  fonction  y  : 
y'^^  par  exemple,  est  bien  la  dérivée  d'une  fonction  de^r, 
mais  cette  fonction  dépend  de  la  forme  de^  et  il  n'existe  pas 
de  fonction  de  a:  et ^  qui,  différentiée,  donne  y^,  quel  que 
soit  y,  la  dérivée  de  ^(^,  y)  ne  pouvant  contenir  y  au 
second  degré. 

Si  la  fonction  F  est  la  dérivée  d'une  fonction  /  de  forme 
donnée,  on  devra  avoir 

/     F(^, y, y,  ...)dx  =  l  f{x,y,y,  ...); 

et,  si  l'on  se  donne  ^,j^',j'',  . . .  pour  j;  =  a:o  eta:  =  a:j,  l'in- 
tégrale qui  figure  dans  cette  formule  devra  rester  la  même. 
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quelle  que  soit  d'ailleurs  la  forme  de  la  fonction  y;  faisons 
donc  varier  la  fonction^,  et  cela,  comme  plus  haut  (p.  207). 
en  imaginant  que  cette  fonction  contienne  des  paramètres 
variables  a,  a',  ....  En  convenant  de  représenter  par  un  8  les 
différentielles  totales  prises  par  rapport  à  a,  a'.  .  .  .  et  laissant 
X  constant  y  on  aura 

Fdx=  I      oFctr, 
et,  en  posant 

àF  ^_Y  ^-Y' 

il  viendra 


0  f  'Fdx=  f   \Y^y-^\'^y-hT^y-i-,..)dx. 
Or  on  a 


iJr,  ,x. 


'^0  '-x-i 


la  formule  précédente  devient  alors,  en  observant  que  5^, 
hy,  . .  .  sont  nuls  pour  x  =  Xo  et  x  =  Xij 


'X"''^"=X"'^'^[^-S-S-] 


Or  8  /     Fdx  doi  têtre  nul  :  donc  le  coefficient  de  By  sous  le 

signe  /  doit  être  nul,  sans  quoi,  8^  étant  arbitraire,  on  pour- 
rait le  choisir  de  même  signe  que  son  coefficient  et  l'intégrale 
du  second  membre  serait  essentiellement  positive.  La  condi- 
tion cherchée  est  donc 

^'^  ^--dx-^-d^—di^'^'"^''^ 


i 


Y-f*;^  H- —/-f-^  y-+-...j -+-... =o, 
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ce  que  l'on  peut  encore  écrire 

\  dx        ôy 

et  cette  formule  doit  être  une  identité,  c'est-à-dire  avoir  lieu 
quel  que  soit  y  et,  par  suite,  quels  que  soient  j^,  j^,  y\  . . . 
pour  toute  valeur  donnée  de  x. 

Réciproquement  y  lorsque  l'équation  (i)  est  satisfaite,  il 
existe  une  fonction  /(x,  y,  y\  ...)  ayant  pour  dérivée 
Y{^x^  y,  y ^  . .  .),  quelle  que  soit  la  forme  de  y.  En  effet, 
l'expression 


X. 


V  dx 

•T. 


ne  dépendant  absolument  que  des  valeurs  r»  y  t  ^ >>  -  •  •  pour 
a:  =  Xi  et  a;  =  ^0î  sa  dérivée  relative  à  ^i  sera  F(i-|,r'^  ,>'",, . . .) 
en  appelant  ^i ,  ^i',  >  •  •  •  les  valeurs  de  y,  y',  , . .  pour  x=:x^. 
Cela  revient  bien  à  dire  que  la  dérivée  de  l'intégrale  est  F, 
quelle  que  soit  la  forme  de  y. 

Sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  de  nouveaux  calculs,  on 
voit  que,  y^  v,  ...  désignant  des  fonctions  de  x^  y^  y  ^  . . . 
et  ;:',  :;",  . . .  leurs  dérivées,  la  condition  nécessaire  et  suffi- 
sante pour  que  F(a:,  i',  z,  . . . ,  y\  z\  . . . ,  y^  3",  . . .)  soit 
la  dérivée  d'une  expression/(x,  r,  )',  ...,:;,  3',  .  .  .  ),  quelles 
que  soient  les  formes  de  ^,  5,  .  . . ,  est  que  l'on  ait 

Y-— H--— —      =  Z-^      rf*Z'_ 

dx         dx^  '  dx        dx*        •  • .  — 

formules  dans  lesquelles  on  a  posé 

Y  —   ^  Y'—    ^^ 

ày'         """ôy'         '■" 
dF  ÔF 

IX.  —  Intégration. 

On  déduit  du  calcul  des  variations  une  méthode  fort  simple 
pour  la  recherche  de  la  fonction  qui  a  pour  dérivée 

r  \X^  y,  y  ^  .  •  .)> 
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quand  on  a  reconnu  que  cette  fonction  existe  ;  nous  l'expo- 
serons plus  loin.  £n  attendant,  nous  ferons  connaître  deux 
autres  méthodes  :  Tune,  due  à  M.  Bertrand  (XXVIII*  Cahier 
du  Journal  de  l'Ecole  Polytechnique)^  permet  de  recon- 
naître si  une  fonction  est  intégrable;  nous  allons  Texposer 
tout  d'abord. 

Soit  à  intégrer  Fexpression  déjà  considérée 

soit 

son  intégrale.  Si  elle  existe,  on  devra  avoir 

Cette  formule  montre  que  F  doit  contenir  j^"  au  premier 
degré;  si  cette  condition  n'est  pas  remplie,  F  n'est  pas  inté- 
grable, quel  que  soit  y.  Supposons  donc  F  de  la  forme 
P  -f-  QjK'',  P  et  Q  ne  contenant  pas  y'*\  alors 


Ojrnl 

et 

R  désignant  une  fonction  de  ^,  y^  y^  . . . ,  y""^.  Soit 

alors  on  a 

et,  en  difierentiant, 


P^Q^«=^?4-Jy4-.,.-+--5:ï^»-+. 


dR 


dx       dy  "^  dy^-^  '^  dx 

Supprimant  les  termes  en  j^"  qui  se  détruisent,  il  vient 

d\K        ,^       d^        do     ,  do 

dx  Ox       oy^       "'       dy-^  -^       * 
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et  l'on  est  ramené  à  Tintégration  d'une  fonction  -j-  qui  ne 

contient  plus  la  dérivée  d'ordre  n\  elle  devra  être  linéaire 
en  ^""^  sinon  F  n'est  pas  intégrable,  quel  que  soit  y^  et 
ainsi  de  suite. 

Soit,  par  exemple,  à  intégrer 

on  a 

Différentiant  et  comparant  avec  l'expression  proposée,  on  a 

y{y-+-  ^xy)  -+-  2y» = ^y -^  y»  -t-y*  -h  ^xyy-^  -^  > 

- ,-    =o,        d'où        R  =  const. 
dx 

et,  par  suite, 

f  =  yy'  -¥■  xy'^  -h  const. 

est  l'intégrale  demandée,  comme  on  peut  le  vérifier. 

Voici  une  autre  méthode  qui  suppose  que  l'on  s'est  préala- 
blement assuré  que  l'expression  à  intégrer  est  une  dérivée, 
quel  que  soit^. 

Dans  l'expression  F[^, y^  y ^  . . .  ,y^"^]  on  remplace^  par 
une  fonction  quelconque  de  x  contenant  n  paramètres  a^, 
^27  •••9^/17*  on  intègre  alors  F  par  rapport  à  ^  en  laissant 
a>%j  <Z2)  • . .  constants;  des  équations 

^  =  «p(ai,  ag,  ...,  x), 

on  lire  «i,  aj,  . . . ,  a,i  en  fonction  de  x^y,  y,  . .  -^y""*',  on 
porte  les  valeurs  dans  le  résultat  de  l'intégration  et  Ton  a 
ainsi  la  fonction  dont  F  est  la  dérivée.  En  effet;  cette  fonc- 
tion ne  peut  dépendre  que  des  valeurs  de  y,  y,  y,   . .  . 
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pour  X  =  Xq  et  X  =  Xi]  si  donc  les  paramètres  a^,  a^,  .  •  • 
sont  assez  nombreux  pour  que  Ton  puisse  assigner  à  y^ 
y^  . . . ,  ^"~*  des  valeurs  déterminées  pour  x=:  x^^  l'inté- 
grale trouvée  sera  l'intégrale  de  F,  quels  que  soient  tZ] ,  as, . . . , 
c'est-à-dire  quels  que  soient  j^i  ?  Xi  »  •  •  •  ?  ou  quels  que  soient 
y^  y,  ....  Si,  par  exemple,  on  veut  intégrer  la  fonction 
F  =:y(y-|- 2jy/)-|- 2^^,  on  fera  ^  =  aa:^+ ft;  on  aura 
alors  F  =  iSa^a;^  -h  2a6,  dont  l'intégrale  est 

—r—  a*  -T-  'kabx  -h  const.  ; 

si  l'on  tire  a  el  b  Ae y  ^=  ax^  -^  b^  y  ^  lax  pour  les  porter 
dans  cette  expression,  on  trouve  j^JK^  -\-  xy^  -\-  const. 


X.  —  Condition  pour  qa'nne  fonction  soit  nne  dériTée 
d'ordre  supérieur  an  premier. 

Il  est  facile  de  trouver  la  condition  pour  qu'une  expression 
de  la  forme  F(.r,  j^,  r\  . . .)  soit  une  dérivée  seconde,  troi- 
sième, etc.,  quel  que  soit  y. 

Par  exemple,  cherchons  la  condition  pour  que  F  soit  une 
dérivée  seconde,  on  a 

(i)  r /^F  dx'^  =  x  Ç¥dx—  ÇxV  dx\ 

or  il  faut  que  F  soit  une  dérivée,  ce  qui  exige  d'abord  que 

yr      dY       d^Y' 

Cette  condition  étant  satisfaite,  il  faut  que,  en  vertu  de 
(1),    /  xYdx  soit  une  dérivée;  donc 

ou,  si  l'on  veut, 

a: Y—  -7-  a:Y'-h...  =  o, 
ax 
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OU  enfin,  en  tenant  compte  de  (2), 

Y —  2  -j h. .  .  =  0. 

ax 

Les  conditions  pour  que  F  soit  une  dérivée  troisième  s'ob- 
tiendront en  observant  que 

f  j  j¥ dx^  =  x^  j¥dx—ix  jxFdx-^-  f  x^F dx, 

et  en  écrivant  que  F,  xF  et  x^F  sont  des  dérivées,  et  ainsi 
de  suite. 


EXERCICES  ET  NOTES. 

1.  Constater  que 

e*[(  j?  cos^  —  y  sïny)dx  —  {y  cosj'  -1-  x  siny)dy] 

est  une  différentielle  exacte  et  trouver  la  fonction  dont  cette  expres- 
sion est  la  différentielle. 

(x^-hy^)dx  -\-  xy  dy 
"'  x^ -h  yx^ -\- y^  X 

est  une  différentielle  exacte;  trouver  de  quelle  fonction. 

(x-^y)^dx-\-(x  —  yydy 
ar*  -f-  3  x'^y  —  y^x-\-  y^ 

est  une  différentielle  exacte;  trouver  de  quelle  fonction. 

i.  L'expression 

dy{x  -\-x^)  —  dx(y  -h  Zx^y) 

devient  une  différentielle  exacte  quand  on  la  multiplie  par  une  cer- 
taine fonction  de  x;  trouver  cette  fonction. 


yfx 

est  la  dérivée  d'une  fonction  dont  on  demande  l'expression  algé- 
brique. 

6.  Étant  donnée  une  famille  de  courbes 

cp(ar,  y,  z,  a,  b)  =  o,        ^{x,  y,  z,  a,  h)  =  o, 
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trouver  la  condition  pour  qu'il  existe  une  surface  normale  à  ce  fais- 
ceau de  courbes. 

7.  Les  expressions  suivantes  sont  des  différentielles  exactes;  on 
demande  de  les  intégrer  : 

Q[(x*  —  yz)dx  -^(y*  —  xz)dy  -h(z^  —  Ty)dz], 
il[(z^  —  Ty)dx  -h (x^  —  y^) dy -\- {y^  —  xz)dz]^ 
i2[(^*  —  x^)dx  -h  {z^  —  xy)dy  -^  i^x^  -^ yz)dz]y 

H  désignant  la  quantité  définie  par  l'équation 

-r  =  x'  -h  ^'  -h  z'  —  3  xyz, 

8.  La  fonction  entière /(a: -}- t^-+- t*^)  étant  divisée  par  P  —  i 
donne  un  reste  de  la  forme 

X-f-Yt-t-Zt«; 

démontrer  que 

\dx-r-\  dz  -^Z  dy, 
\dz-^\dy-\  Zdx, 
X  dy  ~\-\  dx  ~^Zdz 

sont  des  différentielles  exactes  de  fonctions  P,  Q,  R.  Les  surfaces 
P  =  const.,  Q  =  const.,  R  =  const.  se  coupent  deux  à  deux  au  même 
point  sous  le  même  angle. 

9.  Le  lecteur  pourra  considérablement  étendre  le  domaine  de  la 
théorie  de  l'hyperespace;  il  pourra,  par  exemple,  faire  une  théorie 
des  contacts  et  de  la  courbure  pour  les  variétés  de  toutes  les  dimen- 
sions. 
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CHAPITRE  VI. 

INTÉGRALES  DÉFINIES  PRISES  ENTRE  DES  LIMITES  IMAGINAIRES 

ET  RÉSIDUS  DE  CAUCHY. 


I.  —   Fonctions  monogènes. 


Nous  avons  appelé  fonction  de  x  -^y  y' —  i  toute  expres- 
sion de  la  forme  X  -|-  Y  y/ —  i ,  dans  laquelle  X  et  Y  désignent 
des  fonctions  réelles  de  a:  et  de  jk  (t.  I,  p.  6);  nous  avons  vu 

que  toutes  les  fonctions  de  x-\-y\l — i  n'ont  pas  une  dé- 
rivée bien  déterminée.  En  effet,  la  dérivée  de  X  +  Y  y/ —  i 
est  la  valeur  du  rapport 


d\ 


dX    ,        d\   ,  , —  (d\    ,        ^Y   ,   \ 


dx  -f-  dy  sj —  I  dx  -!-  dy  yj —  i 

qui  dépend  en  général  de  la  valeur  arbitraire  de  -,- >  et,  pour 
que  cette  dérivée  en  soit  indépendante,  il  faut  et  il  suffit  que 


dx 


équation  qui  revient  aux  deux  suivantes  que  nous  avons  déjà 
trouvées  (t.  I,  p.  186) 

flIX  __  dY  ^  ___  ^ 

àx  ~  dy^         dy  ~        àx 

Liorsque  ces  conditions  (i)  sont  identiquement  satisfaites,  on 

dît  avec  Cauchy  que  la  fonction  X  +  \\J —  i  est  monogène. 
Comme  l'on  ne  considère  guère  que  des  fonctions  mono- 
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gènes,  on  sous-entend  le  plus  souvent  cette  épithète;  dans 
ce  qui  va  suivre,  nous  ne  considérerons  jamais  que  des  fonc- 
tions monogènes.. 

Rappelons  que  les  équations  (i)  expriment  que 

Xdx  —  Ydjr    et     \djr-hYdx 

sont  des  différentielles  exactes;  il  en  résulte  que 

Xdx  —  \dy  -f-  ^^{\dy  -^  \ dx) 
ou 

(X  H-  Y  v/— T)(rfa:  -+-  d[x  v^—  ;  ) 

est  aussi  une  différentielle  exacte,  et  de  là  découle  un  théo- 
rème important  de  Cauchy  démontré  plus  haut  et  dont  nous 
ferons  une  application  continuelle  dans  ce  Chapitre,  après  en 
avoir  donné  une  nouvelle  démonstration. 

Pour  comprendre  les  .théories  que  nous  allons  exposer,  il 
est  nécessaire  de  bien  se  pénétrer  des  notions  exposées  dans 
les  premiers  paragraphes  du  Chapitre  VIII  (t.  I)  et  aux 
pages  6,  "7  et  8  de  l'Introduction  que  nous  n'avons  fait  que 
résumer  dans  les  lignes  que  Ton  vient  de  lire. 

IL  —  Fonctions  monodromes. 

Une  fonction  est  dite  inonodrome,  à  l'intérieur  d'une 
aire  C,  lorsque,  sa  variable  cheminant  d'une  manière  quel- 
conque à  l'intérieur  de  cette  aire,  la  fonction  reprend  con- 
stamment les  mêmes  valeurs  aux  mêmes  points. 

Une  fonction  à  la  fois  monodrome,  monogène,  finie  el 
continue  à  l'intérieur  d'une  aire  C,  est  dite  synectique  (^)  à 
l'intérieur  de  cette  aire  (Cauchy). 

Une  fonction  bien  définie,  c'est-à-dire  qui  n'a  jamais 
qu'une  seule  valeur  pour  une  même  valeur  de  sa  variable, 
telle  qu'un  polynôme  entier,  est  évidemment  monodrome 

(  *  )  On  dit  quelquefois  holomorphe  au  lieu  de  synectique.  Nous  ne  voyons 
pas  pourquoi  l'on  changerait  les  dénominations  de  Cauchy. 
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<laQS  toute  l'étendue  du  plan;  mais,  pour  mieux  faire  saisir 
le  sens  que  nous  attachons  au  mot  monodrome,  nous  allons 
donner  quelques  exemples  de  fonctions  simples  non  mono- 
«Jromes. 

III.  —  Exemples  des  fonctions  non  monodromes. 

Considérons,  par  exemple,  la  fonction  log5  ou,  en  posant 
z  -~  X  -^y  V —  I  --  re^^  S  '^  fonction 

log^  "-  logr  -î-  0  y''  -  I. 

lille  n'est  pas  monodrome  à  l'intérieur  d'un  cercle,  décrit  do 
Torigine  comme   centre;   et,  en  effet,  faisons  parcourir  au 

point  X'\-y\j, —  i  :=re®v'"*  une  circonférence  de  rayon  r, 

on  aura  toujours  \o^z  --  logr  -f-  8  y  --  i  ;  logr  restera  con- 
stant, mais  6  ira  toujours  en  croissant  si,  par  exemple,  le 
point  >3  décrit  le  cercle  dans  le  sens  où  l'on  compte  les  angles 
en  Trigonométrie  ;  quand  le  point  z  aura  décrit  la  circonfé- 
rence tout  entière,  0  aura  cril  de  21^,  et,  le  point  z  revenu  au 

point  de  départ,  log^  aura  crû  de  2  7ry/ —  i  :  log^  ne  reprendra 
<lonc  pas  toujours  aux  mêmes  points  la  même  valeur;  log;; 
n'est  pas  monodrome  à  l'intérieur  d'un  contour  fermé  conte- 
nant l'origine. 

Argument  de  z  —  a,  —  Considérons  l'argument  de  la  fonc- 
tion linéaire  z-^  a^  a  désignant  une  constante,  comme  une 
fonction  de  5,  et  proposons-nous  de  déterminer  les  régions 
du  plan  dans  lesquelles  elle  est  monodrome,  et  dans  lesquelles 

elle  ne  l'est  pas.  Marquons  les  points  a  et  ;;  ;  la  droite  az  repré- 
sentera l'imaginaire  z  —  a,  sa  longueur  (t.  I,  p.  "j)  sera  le 
module  de  >3  —  a,  l'angle  qu'elle  fait  avec  Taxe  O^  sera  Tar- 
g-ument  de  z  —  a.  Le  module  de  z  —  a,  considéré  comme 
fonction  de  z  —  a,  reprend  donc  toujours  la  même  valeur 
quand  z  occupe  le  même  point  du  plan,  puisqu'il  est  bien 
défini  quand  on  se  donne  a  et  ;;.  L'argument  de  z  —  a,  au 
contraire,  n'est  pas  bien  défini,  quand  on  se  donne  simple- 
L.  —  Traité  cV Analyse,  III.  i5 
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ment  le  point  z  et  le  point  a;  il  n'est  défini  qu'à  un  multiple 
de  211  près. 

I**  Supposons  d'abord  {^g-   i3)  que  le  point  z  décrive  l<' 


Fig.  i3. 


"^-->. 


1^ 

N 


-y. 


/  • 


contour  d'une  aire  MM'N,  ne  contenant  pas  dans  son  inté- 
rieur le  point  a  ou  même  une  courbe  quelconque  contenue 
dans  cette  aire,  l'angle  que  fait  az  avec  ox  va  aller  d'abord, 
soit  en  croissant,  soit  en  décroissant;  il  pourra  subir  plu- 
sieurs alternatives  de  croissance  et  de  décroissance  (dont 
l'amplitude  pourra  même  dépasser  27r);  mais,  en  définitive, 
quand  le  point  z  reviendra  au  point  de  départ,  l'angle  que  ^r^ 
fait  avec  ox  ou  l'argument  de  >s  —  a  aura  repris  sa  valeur  pri- 
mitive; les  lignes  aMetaM'  déterminent  ses  valeurs  maxima 
et  minima. 

2®  Supposons,  au  contraire  (^fig*  i4)>  q^c  le  point  j3  dé- 


crive un  contour  fermé  ABC,  contenant  dans  son  intérieur  le 
point  a,  il  est  bien  clair  que,  si  le  point  z  chemine  toujours 
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dans  le  même  sens,  la  droite  az  aura  décrit  un  angle  égal 
à  27U quand  le  point  ^sera  revenu  au  point  de  départ.  L'argu- 
ment de  ^  —  a  aura  varié  de  air. 

De  cette  discussion  on  peut  conclure  que,  si  le  point  z 
décrit  une  ligne  quelconque  à  l'intérieur  d'un  contour  fermé 
ne  contenant  gas  le  point  a,  l'argument  de  ^  —  a  reprendra 
toujours  aux  mêmes  points  la  même  valeur;  il  n'en  sera  pas 
de  même  si  le  point  a  est  contenu  dans  un  contour  fermé; 
en  d'autres  termes  : 

U argument  de  z  —  a  variant  d'une  manière  continue 
est  monodrome  à  V intérieur  des  aires  ne  contenant  pas 
le  point  a\  il  n'est  pas  monodrome  à  V intérieur  des  aires 
contenant  ce  point,  et  crott  en  général  de  :±:  271  quand  le 
point  z  effectue  une  révolution  autour  du  point  a,  dans  le 
sens  positif  ou  dans  le  sens  négatif.  (Nous  prenons  pour 
sens  positif  celui  dans  lequel  croissent  les  angles  en  Trigono- 
métrie; quand  un  point  décrit  un  contour  fermé,  le  sens  po- 
sitif est  celui  dans  lequel  l'observateur,  suivant  le  mouvement 
du  point,  aurait  l'aire  limitée  par  le  contour  à  sa  gauche.) 


Étude  de  la  fonction  sj\z  —  a){z  —  b)  ...  (z  —  /).  — 
Cette  fonction  n'étant  définie  qu'au  signe  près,  il  y  a  lieu 
d'examiner  si  elle  est  monodrome;  nous  supposerons  a, 
b,   . . . ,  /  constants. 

Nous  avons 

mod/(^  —  a){z  —  ô) . . .  =  ^mod{z  —  a)  v/mocl(5  —  ô) ...  ; 

par  conséquent,  comme,  dans  le  second  membre,  les  radicaux 
doivent  être  pris  avec  le  signe  -h,  le  module  de  notre  fonc- 
tion reprend  toujours  aux  mêmes  points  z  la  même  valeur. 
On  a  aussi 

(1)     arg/(5  —  a)(>5  —  6) . . .  =  -J-  arg(5  —  «)  +  f  arg(5  —  6)  h-  ...  ; 

supposons  que  le  point  z  reste  compris  à  l'intérieur  d'une 
aire  C.  Si  ce  contour  ne  contient  aucun  des  points  a^b^c^  . . . , 
chacun  des  arguments ^arg (2  —  a),^arg(3  —  6),    ...,  re- 
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prendra  aux  mêmes  points  la  môme  valeur;  donc  la  fonction 
considérée  est  monodrome  à  V intérieur  de  Vaire  G,  puis- 
qu'elle possède  à  l'intérieur  de  cette  aire,  au  même  poinl. 
toujours  le  même  module  et  le  même  argument,  c'est-à-dire 
la  même  valeur. 

Si  l'aire  G  contient  un  des  points  a,  6,  c seulement, 

le  point  a  par  exemple,  et  si  le  point  z  décrit  «ne  révolution 
autour  de  ce  point,  l'argument  de  ^  —  a  croît  de  -ru  a-n,  et, 
en  vertu  de  (i),  l'argument  de  la  fonction  croît  de  rz  .:r  suivant 
que  le  point  z  a  marché  dans  le  sens  direct  ou  indirect,  la 
fonction  revient  au  point  de  départ  avec  un  signe  opposé  à 
celui  qu'elle  avait  primitivement.  Donc  : 

La  fonction  n^  est  pas  monodrome  à  V  intérieur  des  aires 
contenant  l'un  des  points  a,  b^  c 

Si  l'aire  G  contenait  plusieurs  points  a^  b^  c.  .  .  ,  il  est 
clair  que  la  fonction  ne  serait  pas  monodrome  à  l'intérieur  de 
cette  aire  et  que,  d'une  manière  générale,  si  le  point  z  décrit 
un  contour  fermé  contenant  dans  son  intérieur  n  des  points 
a,  b,  c.,  .  . . ,  l'argument  de  la  fonction  croît  après  une  révo- 
lution du  point  z  de  la  quantité  ir  mzet,  par  conséquent,  la 
fonction  revient  au  point  de  départ  avec  sa  valeur  primitive 
multipliée  par  ( —  i)". 

On  étudierait  d'une  façon  analogue  la  fonction 


V(^  -  a){z  —  b)  . .., 

et  l'on  verrait  que,  quand  le  point  z  décrit  un  contour  fermr 
contenant  le  point  a  par  exemple,  la  fonction  se  trouve  mul- 

tipliée  ou  divisée  par  e    '     .... 


IV.  —  Application  des  considérations  précédentes  à  la  fonction 

logarithmique. 

Bien  que  la  théorie  générale  des  fonctions  non  monodromes 
doive  être  faite  plus  loin,  nous  étudierons  encore  la  fonction 
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\og{a  -h  s),  laquelle  est  égale  à 

logmod(aH-  z)-h  /— 1  arg(a-h^)- 
Marquons  les  points  —  a  et  z  dans  le  plan  ;  la  droite  —  az 


ig.  1^. 


o 


représentera  l'imaginaire  a  -f-  ^  et,  en  appelant  r  sa  longueur, 
8  Fangle  qu'elle  fait  avec  l'angle  des  x,  on  aura 

log(a  -+-  z)    -  logr  -f-  6  y^ —  i. 

Imaginons  alors  que  le  point  z  décrive  un  contour  fermé  ne 
contenant  pas  le  point  — a,  tel  que  celui  qui  est  tracé  sur  la 
Jlg»  i5,  l'angle  6  variera  ainsi  que  r;  mais,  quand  z  re- 
viendra au  point  de  départ,  r  et  6  reprendront  leurs  valeurs 
primitives;  log(a-|-x;)  est  donc  monodrome  à  l'intérieur  de 
ce  contour,  car  on  pourrait  dire  la  même  chose  de  tout  con- 
tour fermé  intérieur  à  celui-ci. 

Si,  au  contraire,  le  point  z  tourne  autour  de  —  a,  par 
exemple  décrit  un  cercle  autour  de  —  a,  l'argument  0  varie 
de  27Î  ou  de  —  27:  suivant  le  sens  dans  lequel  z  tourne,  et, 
le  point  z  revenant  au  point  de  départ,  log(a  +  ^)  a  crû  ou 

décru  de  27wy —  1.  Ainsi  la  fonction  log(a  +  ^)  est  mono- 
drome à  ^intérieur  de  toute  aire  ne  contenant  pas  le 
point  —  a,  et,  si  le  point  z  décrit  un  contour  fermé  conte- 
nant le  point   —  a,    la  fonction  augmente  ou  diminue 

de  2  7Cy —  I  quand  le  point  z  revient  au  point  de  départ, 
après  avoir  tourné  dans  le  sens  direct  ou  rétrograde. 
Ce  résultat  est  à  retenir;  nous  en  ferons  bientôt  usage. 
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V.  -~  Intégrales  des  fonctions  imaginaires. 

Intégrer  une  expression,  telle  que/(x^y)dx  -r-  F(^,  y)(fy 
le  long  d'un  contour  donné,  entre  les  points  (^o?  J^o)  et  (X,  Y), 
c'est  calculer  l'intégrale 


«■  .r, 


en  remplaçant  y  par  sa  valeur  en  fonction  de  x  tirée  de 
l'équation  du  contour.  Le  contour  peut  être  représenté  par 
deux  équations 

si  l'on  appelle  alors  t^  et  T  les  valeurs  de  t  pour  x  --~  Xq  et 
JC  ^^  X,  l'intégrale  (i)  pourra  se  mettre  sous  la  forme 

T 

Si,  en  particulier,  on  considère  la  fonction 

f{z)=/{T  -^yy/-l)  -  X  -  Y  v/- I, 

l'expression  (x  -r  Y  \j —  i)\dx  -h  dy  y —  i)  pourra  être  inté- 
grée le  long  d'un  contour  déterminé. 

Nous  appellerons  intégrale  def{z)dz  ou  de /(s)  prise  le 
long  d'un  contour  donné  l'intégrale  de 

(x  -H  Y  ^-ï){dx  -1   dy  /  -T) 

prise  le  long  de  ce  contour. 

Ainsi,  pour  avoir  l'intégrale  de  f{z)  entre  les  limites  /© 
et  T  le  long  du  contour  qui  a  pour  équations 

on  formera  l'expression 

T 
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Pour  éclaircir  ces  notions,  nous  allons  traiter  quelques 
<3xeniples  : 

1°  Intégrer  z^dz  le  long  d'une  droite  de  longueur  i, 
issue  de  l'origine  et  faisant  un  angle  de  45®  ai^ec  l'axe 
des  X, 

On  a  _  _ 

z'^  dz  z=z  (^x  -^ y  / —  if{dx  -k-  dy  / —  i). 

Les  équations  de  la  droite  sont 

a  -^  a 

r  désignant  la  distance  à  l'origine  du  point  (a:,  y),  on  aura 

dx  =  dr  —         et        dy  =  dr  —  > 
donc 

4 
rinlégrale  cherchée  sera 

4  ^    J^  la  ^        '^        ^ 

'?^  Intégrer  le  long  d'une  ellipse  ayant  pour  équation 

X*  yï 

la  fonction  ^zdz. 

Les  équations  de  Tellipse  sont,  si  Ton  veut, 

a;  =  acoscp,        ^  — 6sincp; 
on  aura  donc 

^dz  =Yacoscp  H-  \J—\h  sin(p(6  cos<p  /— i  —  asiQcp)éfcp; 

quand  le  point  z  ou  (a:,  y")  décrit  Tellipse,  cp  varie  de  o  à  '^t:  : 
rintégrale  cherchée  sera  donc 

r*TC   . —      .  

yacos©  -h  ^ —  \h  sincp(6  coscp  /—  i  — a  sincp)û?©. 
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3**  Intégrons  encore  dz  le  long  d'un  cercle  de  rayon  K 
décrit  de  V origine  comme  centre. 

Les  équations  de  ce  cercle  sont,  en  appelant  8  Tangle  que 
fait  le  rayon  vecteur  du  point  décrivant  avec  l'axe  des  x, 

ir  =  Rcos6,        ^  =  Rsin6; 
on  a 

z  =x->ryyj—v^  R(cos6-+-v/— lsine)  =  Re^*'", 

Quand  le  point  z  décrit  le  cercle,  0  varie  de  o  à  ait  par 
exemple;  il  faut  donc  intégrer  entre  ces  limites,  et  l'intégrale 
cherchée  est 

/       R  /-  I  e^JV -1  ,/0  =  R  V''-   I   /      e^^-i  rf8  =•-  o. 

4"  Supposons  enfin  que  Von  demande  ^intégrale  de 
fi^z)dz  le  long  d'un  segment  de  Vaxe  des  x,  dont  les 
extrémités  ont  pour  abscisses  Xq  et  X. 

\ci  z=^  X  el  X  varie  de  j:©  à  X  ;  on  a  donc  dz  ^^  dx  et,  par 
suite,  l'intégrale  cherchée  est 

/    f{x)dx, 

V intégrale  j    /{z)dz  de  /(z)  prise  entre  les  limites  z^ 

et  Z  le  long  d'un  contour  donné  est  la  limite  vers  laquelle 
tend  l'expression 

z^j  Z2',  . .  .,  Zft-i  désignant  des  points  indéfiniment  rappro- 
chés sur  le  contour  et  situés  les  uns  à  la  suite  des  autres  ;  on 
s'en   assure   facilement  en  remplaçant  Zq,  Zi,  s^,    ...    par 

Il  est  clair  que,  si  l'on  a 

au  H-  6i'  -\-  civ  -- . . .  --^f{z), 
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aj  b,  c^   ...  désignant  des  constantes,  on  aura  encore,  en 
intégrant  le  long  d'un  contour  donné, 

udz-\-b   l     çdz-t-...—   I    f(z)dz. 

Nous  verrons  bientôt  qu'en   général  une  intégrale  telle 

que  /    f{z)dz  est  une  fonction  de  sa  limite  supérieure  Z, 

admettant  la  dérivée  bien  déterminée /(Z). 

Nous  démontrerons  encore  un  théorème  qui  nous  sera 
utile  dans  la  suite  : 

Théorème.  —  Si  Von  désigne  par  M  le  module  maximum 
de  la  fonction  f{z)  sur  le  contour  ZqzZ^  et  par  s  la  Ion- 

ueur  de  ce  contour,  Vintégrale  j  f{z)dz prise  le  long  du 

contour  en  question  aura  un  module  moindre  que  M 5. 

En  effet,  appelons  dla  longueur  d'une  portion  ZqZ  du  con- 
tour comptée  à  partir  du  point  >3o,  et  1  la  valeur  de  l'intégrale, 
on  aura 


tr 

O 


^rV(-7v-r)(^>v'^^-J)... 


I  ^ 


Or  soient  R  le  module  de/{x  -\-y\J —  i)?  ^  ^^'^  argument, 

le  module  de ~f— est  un  ;  soit  a  son  argument,  on 

aura 

Or  rintégrale  I  est  la  limite  d'une  somme  de  termes  de  la 
forme  A(TRe^®"*""'v~*;  cette  somme  a  un  module  moindre  que 
la  somme  2RA<t  des  modules  de  ses  parties  et,  a  fortiori, 
un  module  moindre  que  SM  A<t  =  MS  Ad  =  M^  :  donc  le  mo- 
dule de  la  limite  I  est  moindre  que  Ms^  ou  tout  au  plus  égal 

à  Ms.  C.  Q.  F.  D. 
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VI.  —  Théorème  de  Riemann. 

Dans  ce  qui  va  suivre,  nous  appellerons  contour  fermé 
simple  une  ligne  continue  fermée  ne  se  traversant  pas  elle- 
même^  ainsi  une  circonférence  de  cercle  ou  d'ellipse,  un 
rectangle  seront  des  contours  fermés  simples. 

Une  lemniscaste  de  Bernoulli  ne  constitue  pas  un  contour 
fermé  simple;  toutefois,  si  l'on  considérait  cette  courbe  comme 
la  limite  d'une  ellipse  de  Cassini  à  contour  fermé  simple  pré- 
sentant encore  une  communication  infiniment  petite  entre 
les  aires  de  deux  boucles,  on  pourrait  considérer  la  lemnis- 
cate  en  question  comme  un  contour  fermé  simple. 

En  tout  cas,  un  contour  simple  ne  limitera  jamais  une  aire 
se  recouvrant  elle-même  en  totalité  ou  en  partie;  le  contour 


ci-contre  ne  serait  pas  un  contour  fermé  simple. 
Théorème  I.  —  ^intégrale  double 


jf(!-è-%y'"'^' 


prise  pour  tous  les  points  d'une  aire  limitée  par  un  con- 
tour fermé  simple  G  est  égale  à  V intégrale 


J{Xdy-^\dx), 


prise  le  long  du  contour  G,  ce  contour  étant  censé  décrit 
par  un  observateur  ayant  l'aire  limitée  par  le  contour  à 
sa  gauche,  c'est-à-dire  marchant  dans  le  sens  direct. 
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En  effet,  intégrons  d'abordie  terme  1  f  j-  dxdypair  rap- 
port à  x  en  laissant  y  constant,  nous  aurons  pour  expression 
de  l'intégrale  indéfinie  /  ^dy.  Soit  OP  la  valeur  constante 
donnée  à  y  dans  l'intégration  partielle  effectuée  par  rapport 


Kig.  17. 


Ma W|  <y| 


I    V  7 

\ 


I 
u 


à  x'j  appelons  X^  la  valeur  que  prend  X  en  un  point  K  du 
plan.  La  valeur  de  l'intégrale  définie  que  nous  cherchons 

est  la  somme  des  éléments,  tels  que  -  dx  dy^  obtenus  en  fai- 
sant varier  x  dans  l'aire  G;  si  alors  la  droite  j^  =  OP  ren- 
contre le  contour  G  aux  points  consécutifs  M,  Ml,  Ma,  M3,  ..., 
l'intégrale  cherchée  s'obtiendra  en  faisant  varier  x  de  PM3 
à  PMa,  de  PM|  à  PM,  ...  de  sorte  que  cette  intégrale  sera 


/ 


( Xji   -  Xm,  -h  Xm,  —  Xm^  -  . ,  .)dy 
ou  plus  simplement 

en  convenant  de  faire  varier  X  sur  tout  le  contour  G,  dans  le 

sens  direct;  car,  pour  calculer  1  (Xh-h  .  .  .)ûf^,   il   faudra 

faire  varier  j^  depuis  la  valeur  qu'il  prend  sur  le  point  le  plus 
bas  jusqu'à  la  valeur  qu'il  prend  au  point  le  plus  élevé  du  con- 
tour G,  et  alors  les  points  M,  M|,  ...  se  meuvent  dans  le 

sens  direct.  Ainsi  l'intégrale  /  /  y  dxdy  est  égale  à  l'inté- 
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grale  simple  /  X  dy  prise  le  long  du  contour  C  et  dans  le  sens 
direct. 

On  voit  d'une  façon  analogue  que,  l'intégrale  /  /  t-  dxdy 
étendue  à  tous  les  points  de  Taire  comprise  à  l'intérieur  du 
contour  C  est  égale  à  l'intégrale  simple  /  Y  dx  prise  le  long 
du  contour  C,  mais  dans  le  sens  rétrograde,  ou  à  l'inté- 
grale /  —  Y  dx  prise  dans  le  sens  direct;  on  a  donc 

l'intégrale  qui  figure  dans  le  second  membre  étant  prise  dans 

le  sens  direct,  tout  le  long  du  contour. 

c.   Q.   F.   n. 
Théorème  II.  —  U intégrale  double 


m 


T  )djr  dy, 


prise  pour  tous  les  points  d^une  aire  limitée  par  le  contour 
fermé  G,  est  égale  à  l'intégrale  simple 


I' 


(\dy  —  \dx\ 

prise  le  long  du  contour  G  dans  le  sens  direct. 

Ge  théorème  se  démontre  comme  le  précédent. 

Les  deux  théorèmes  précédents,  dus  à  Riemann,  tombe- 
raient en  défaut  si,  à  l'intérieur  du  contour  G  ou  même  sur 
ce  contour,  les  fonctions  X,  Y  ou  leurs  dérivées  partielles 
devenaient  infinies,  discontinues  ou  mal  déterminées,  car 
les  intégrations  que  nous  avons  effectuées  ne  présenteraient 
plus  aucun  sens. 

GoNCLusioN.    —  Si  l'expression  ^dy  -^Y  dx  est  une  dif- 
férentielle exacte,  --    —  -r-  est  nul,  et  alors,  en  vertu  du  pre- 

àx         dy  '  ^ 

mier  théorème  de  Riemann,  V intégrale  prise  le  long  d^un 
contour  fermé  G  d'une  différentielle  exacte  est  nulle;  ou. 
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ce  qui  revient  au  même,  les  intégrales  d^une  différentielle 
exacte  prises  le  long  des  deux  contours  ayant  les  mêmes 
extrémités  sont  égales,  pourvu  qu'entre  ces  deux  contours 
la  différentielle  en  question  soit  finie,  bien  déterminée,  et 
continue  ainsi  que  ses  dérivées  partielles. 

VIL  —  Théorème  fondamental  de  Cauchy. 

Le  théorème  de  Riemann  conduit,  d'une  manière  très 
simple,  à  un  beau  théorème  que  Cauchy  a  découvert  vers  1 8 1 4 
en  suivant  une  tout  autre  voie  {voir  p.  a  12). 

Le  théorème  de  Riemann  consiste  en  ce  que,  si  les  fonctions 
X  et  Y  restent  finies  et  bien  déterminées  ainsi  que  leurs 
dérivées  à  Tintérieur  d'un  contour  fermé  quelconque  G,  on  a 

les  intégrales  doubles  s'étendent  à  tous  les  points  de  l'aire 
limitée  par  le  contour  G,  et  les  intégrales  simples  sont  prises 
le  long  du  contour  dans  le  sens  direct. 

Supposons  que  X  -f-  \ yj —  i  soit  une  fonction  synectique 

de  x  -^-y\j —  I  à  l'intérieur  du  contour  G,  et  sur  ce  contour,    ' 
on  aura  (p.  228) 

^.^_        .^^_    • 

dar        dy  dy  ùx' 

les  formules  (1)  et  (2)  se  réduiront  alors  à 

0=  f{\dy-¥-\dx),        o^  C(Xdx   -\dy). 

Vjoutons  ces  deux  équations  après  avoir  multiplié  la  première 
par  ^ —  I  ;  nous  trouverons 

o  r^  A \ H-  Y  )/-~i){dx 4-  dy  /-^) 
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OU 

\dz. 


o  ^Jf^^^' 


Il  est  donc  prouvé  que  V intégrale  def{z)dz  [ou  simple- 
ment def{z)^  comme  Von  dit  quelquefois^^  prise  le  long  du 
contour  fermé  simple  G  à  V intérieur  duquel  f{z)  reste 
synectiquCj  est  nulle. 

Il  résulte  de  là  que  si,  entre  deux  contours  ZqzTj  etZoz'Tj 
terminés  aux  mêmes  extrémités,  formant  par  leur  en- 
semble un  contour  fermé  simple,  il  n'y  a  pas  de  point  pour 
lequel  la  fonction  f{z)  cesse  d'être  synectique,  les  inté- 
grales de  f{z)  prises  entre  les  mêmes  limites  Zo  et  Z,  le  long 
de  deux  contours  ZqzZ  et  ^o^'Z,  sont  égales. 

En  effet,  le  contour  ZqzTj  z^Zq  étant  un  contour  fermé 
simple^  l'intégrale  de  f{z)  prise  le  long  de  ce  contour  sera 
nulle;  or  cette  intégrale  se  compose  de  l'intégrale /(^)  prise 
le  long  de  ZqzTj  et  de  l'intégrale  prise  le  long  de  Zz'zq;  cette 
dernière  est  égale  et  de  signe  contraire  à  l'intégrale  def(z} 
prise  le  long  de  Zqz'X  :  les  deux  intégrales  en  question  sont 
donc  égales.  c.  q.  f.  d. 

ThéorÎvmk  de  Cadchy.     -  La  valeur  de  V intégrale 


Jf{z)dz 


ne  change  pas,  si  Von  déforme  le  contour  dHntégration 
d'une  manière  continue,  mais  arbitraire,  pourvu  que  Von 
ne  lui  fasse  pas  franchir  de  point  pour  lequel  f{z)  cesse- 
rait d^être  synectique,  et  qu^on  lui  conserve  les  mêmes 
extrémités  Zq  et  Z,  limites  de  V intégrale. 

En  effet,  considérons  un  contour  d'intégration  A  ajant 
pour  extrémités  Zq  et  Z  et  celui  que  l'on  obtient  en  le  défor- 
mant sans  lui  faire  franchir  de  point  pour  lequel y(5)  cesse- 
rait d'être  synectique.  Soit  B  ce  second  contour,  qui  a  aussi 
pour  extrémités  Zq  et  Z.  Si  ces  contours  A,  B  forment  par 
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leur  réunion  un  contour  simple  fermé,  le  théorème  est  dé- 
montré, nous  rentrons  dans  le  cas  considéré  tout  à  l'heure; 
si  les  contours  A  et  B  se  coupent  (ailleurs  qu'en  Zq  et  Z)  en 
des  points  wi>  sa»  •  •  •?  ^/i?  on  observera  que  les  intégrales 
de/{z)  prises  entre  Zq  et  t^, ,  Ç,  et  Ç2?  •  -  •  »  ^n  et  Z  sont  égales, 
en  vertu  de  la  remarque  précédente,  et  que,  par  suite,  les 
intégrales  prises  le  long  des  chemins  A  et  B  sont  égales. 

Ce  beau  théorème  de  Cauchy  constitue  un  des  plus  grands 
progrès  qui  aient  été  faits  en  Analyse  :  il  a  été  démontré  une 
première  fois  (p.  2 12)  ;  mais  nous  avons  pensé  que  Ton  verrait 
avec  plaisir  la  démonstration  originale  qu'en  a  donnée  Rie- 
mann,  démonstration  qui  est  devenue  classique  en  Allemagne. 
Mais  il  faut  avouer  que  la  démonstration  donnée  plus  haut 
est  bien  plus  simple  et  plus  naturelle. 

Théorème.  —  Si  la  fonction  /{z)  est  synectique  pour 
tous  les  points  d^une  aire  G  limitée  par  un  contour  fermé 
simple,  V intégrale 

y^~ff{z)dz, 

prise  le  long  d'un  contour  fini  contenu  dans  l'aire  G,  est 
une  fonction  synectique  de  la  limite  supérieure,  dont  la 
dérivée  estf(JL),  ' 

En  effet,  cette  intégrale  est  finie,  puisqu'elle  est  prise  le 
long  d'un  contour  fini;  elle  est  monodrome,  puisque,  quel 
que  soit  le  chemin  intérieur  à  G  pour  se  rendre  en  Z  en  par- 
tant de  Z,  l'intégrale  prend  un  accroissement  nul,  qui  est  la 

valeur  de   1  f(z)  prise  le  long  d'un  contour  fermé  passant 

en  Z  et  intérieur  au  contour  fermé  G. 

En  second  lieu,  je  dis  que  la  dérivée  de  l'intégrale  par  rap- 
port à  Z  est/(Z)  ;  elle  est  donc  unique  et  bien  déterminée, 
et  par  suite  l'intégrale  est  une  fonction  continue  de  sa  limite 

supérieure.  En  effet,  si  l'on  pose  z=  o(fT)-\-\/ — i '}(^), 
o-  désignant  l'arc  du  contour  d'intégration  compté  à  partir 
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de  Zo,  et  si  Ton  appelle  s  Tare  total  suivant  lequel  on  intègre, 
on  aura 

et,  par  suite, 

dV      d\     dZ 

dZ  ~~  ds   "  ds 
ou 

dW 


dl 


j  "[/(?-^H/^)^?'-^^'v/--']:S' 


•    dZi      .1  I  1     dz 

-r  est  la  valeur  de  -j- 
ds  aa 

donc 


mais  -T-  est  la  valeur  de  -^  ou  cp'-f-  ^'  yj —  i  pour  a-  r  r  .ç  :  on  a 


d\ 


f{'=-^^-l)=\       /(z)=/{Z). 

C.  Q.   F.  D. 

On  conclut  de  là  que  l'intégrale  d'une  fonction  synectique 
est  synectique,  puis 


d  f  f'(z)dz^-f'{z)dz\ 


donc,  comme  dans  le  cas  où  la  variable  z  est  réelle, 


3  -^  f{z)  —  f{ZQ\ 


rf\z)dZ- 


VIII.  —  Cas  où  le  théorème  de  Cauchy  est  en  défaut. 

Le  théorème  de  Cauchy  tombera  en  défaut  toutes  les  fois 
qu'on  voudra  l'appliquer  à  deux  contours  comprenant  entre 
eux  un  intervalle  à  l'intérieur  duquel  la  fonction  que  Ton 
veut  intégrer  cessera  d'être  synectique,  soit  que  cette  fonc- 
tion devienne  infinie,  soit  qu'elle  cesse  d'être  monodrome; 
mais,  comme  on  le  verra  bientôt,  les  cas  où  il  tombe  en 
défaut  sont  les  plus  intéressants. 
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IX.  —  Diflérentiation  sous  le  signe   /  • 

Les  règles  de  la  difTéren dation  sous  le  signe  /  s'appliquent 

aux  intégrales  prises  entre  des  limites  imaginaires,  avec  des 
restrictions  analogues  à  celles  qui  ont  été  faites  à  propos  des 
intégrales  ordinaires.  Supposons  que  Ton  veuille  différentier 
par  rapport  à  a  l'intégrale 

u=  f   f{z,a)dz, 

on  aura,  en  appelant  Aa  =  h  un  accroissement  arbitraire 
donné  à  a  et  s  un  infiniment  petit, 


A       J.  h 

=  /      ~-  dz  -^  I     tdz: 

nous  supposerons  j-  bien  déterminé,  soit  que/* soit  monogène 

par  rapport  à  a,  soit  que  la  direction  dans  laquelle  a  lieu  le 
déplacement  Aa  soit  donnée;  nous  supposerons  également 

y  et -^  finis;  enfin,  nous  supposerons  le  contour  d'intégra- 
tion fini  et  de  longueur  s.  Alors,  en  appelant  E  le  module 
maximum  de  la  quantité  infiniment  petite  e,  nous  aurons 

mod  /     e  dis    ou    mod  /    ^  "zr  ^^"^  \    ^^ 
ou 

mod  /     tdz  <  Es; 

la  formule  (i)  devient  donc,  en  observant  que  E  est  infiniment 
petit  avec  h  et  en  faisant  tendre  h  vers  zéro, 


L.  —  Traité  d'Analyse,  HI.  16 
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Supposons  maintenant  la  fonction  f  telle  qu^on  puisse  la 
développer  par  la  formule  de  Taylor  (t.  I,  p.  i88)  par  rap- 
port au  paramètre  a,  ou  plutôt  par  rapport  à  Taccroissement  h 
de  ce  paramètre,  on  aura,  au  lieu  de  la  formule  (i), 


dans  celle  formule, /'(^,  a)  désigne  la  dérivée  -p?  e  désigne 

une  imaginaire  de  module  égal  à  un  et  R  désigne  le  module 

maximum  de  -r^  quand  on  y  remplace  a  par  une  valeur 

comprise  dans  le  cercle  de  centre  a  et  de  rayon  modA.  Si 
donc  (même  dans  le  cas  où  le  contour  d'intégration  serait 

infini)  les  intégrales    /    j-  dz  et    1    mod^^  dz  sont  finies, 

la  formule  précédente  donnera,  en  faisant  tendre  h  vers  o, 


,.     Aa       du         r^df   . 


Enfin  y  lorsque  le  contour  d^intégration  sera  de  longueur 
infinie,  on  pourra  toujours  être  ramené  au  cas  où  il  est  fini 
au  moyen  d'un  changement  de  variables,  comme  on  l'a  mon- 
tré à  propos  des  intégrales  réelles. 

X.  —  Calcul  des  résidus  de  Cauchy. 

Nous  appellerons  zéro  ou  racine  d'une  fonction y*(5)  une 
valeur  de  z  rendant, /(i?)  égale  à  zéro  ;  nous  appellerons  infini 
d'une  fonction /(z)  une  valeur  de  z  rendant /(^)  infinie. 

Cauchy  appelle  résidu  d'une  fonction  monodrome,  mono- 
gène, /(z)  pour  une  valeur  c  de  z  qui  rend /(s)  infinie,  l'inté- 
grale 

'—^.  ff{z)dz, 

air  ^ —  I  J 
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prise  le  long  d'un  contour  circulaire  infiniment  petit,  décrit 
du  point  c  comme  centre  et  parcouru  dans  le  sens  direct  ;  il 
désigne  ce  résidu  par  la  notation 

IM^)))    ou    l,{/(z)]. 
Nous  emploierons  la  notation 

ou  même  }\/{z)  tout  simplement,  quand  il  n'y  aura  pas  de 

doute  relativement  à  Tinfini  par  rapport  auquel  on  devra 
prendre  le  résidu.  Cette  notation,  à  laquelle  Cauchy  a  donné 
plus  d'extension,  est  assez  commode,  comme  on  le  verra  dans 
la  suite. 

Le  résidu  intégral  d'une  fonction  relatif  à  un  contour 
fermé  simple  donné  est  la  somme  des  résidus  de  cette  fonc- 
tion relative  à  tous  les  infinis  situés  dans  l'intérieur  du 
contour.  Quand  on  ne  spécifie  pas  de  contour,  il  faut  sous- 
entendre  qu'il  s'agit  d'un  contour  contenant  la  totalité  des 
infinis  de  la  fonction. 

LfOrsque  la  fonction  dont  on  doit  prendre  le  résidu  intégral 
est  un  produit  tel  que  <f{z)  ^(z)  et  que  le  résidu  est  pris  par 
rapport  à  un  [ou  plusieurs  contours]  ne  contenant  que  les 
infinis  de  <f{z),  on  le  représente  par  la  notation 

Si,  par  exemple,  on  veut  représenter  le  résidu  de  la  fonction 
y(j5)  relatif  à  un  infini  c  et  que  l'on  sache  que  /(z)(z  —  c) 
n^est  plus  ni  nul  ni  infini  pour  ^  =  c,  on  pourra  écrire  ainsi 
ce  résidu 

r  if  -  ^)/(f} 

Nous  allons  maintenant  montrer  l'utilité  du  nouveau 
signe  £^' 


244  CHAPITRE    TI. 

Théorème  I.  —  L'intégrale  d'une  fonction  monodrome 
et  monogène  prise  le  long  d'un  contour  fermé  simple  est 
égale  au  résidu  intégral  de  cette  fonction  relatif  à  ce  con- 
tour, ou,  si  l'on  veut,  est  égale  à  la  somme  des  résidus  de 
cette  fonction  relatifs  à  chacun  des  infinis  contenus  dans 

le  contour,  multiplié  par  27c  y —  i. 

Nous  supposerons,  pour  fixer  les  idées,  qu'il  y  ait  deux 
infinis  de  la  fonction  f{z)  dans  Tintérieur  d'un  contour 
fermé  simple  aefjka\  soient  a  et  p  ces  infinis;  autour  de 

Fig.  18. 


chacun  d'eux  décrivons  un  petit  cercle  hcd^  ghiy  et  joignons 
un  point  de  chacun  de  ces  cercles  au  contour  aefjk  par  deux 
lignes  qui  ne  se  coupent  pas  et  qui  ne  sortent  pas  de  ce  con- 
tour. 

Ceci  posé,  un  contour  étant  désigné  par  la  notation 
ABC,  ...,  représentons,  pour  abréger,  par  (ABC,  ...) 
l'intégrale  f{z)dz  prise  le  long  de  ce  contour.  Le  con- 
tour ahcda^fghifjka  constitue  un  contour  fermé  ne  conte- 
nant pas  d'infini  de/(z);  on  a  donc 

(  1  )  (  abcdaefghifjka  )  =  o. 

D'un  autre  côté,  on  a 

(  abcdaefghifjka  )  =  (  aô  )  -f-  (  bcd)  -^(da) 

-^{clef)^{fg)-^{ghi)^^r{if)'^{fika)^ 

or  {ab)  et  {da)  sont  deux  intégrales  dont  les  limites  sont 
inversées,  par  suite  {ab)-\-{da)  est  nul,  {fg)  et  {if)  ont 
également  une  somme  nulle  ;  il  vient  donc 

(^abcdaefghifjka)  =  (  bcd)  -hiaef)  -4-  (ghi)  -+-  (fjka) 
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OU  encore,  en  vertu  de  (i), 

o  =  (bcd)  -+-  (ghi)  -H-  (aef)  -+-  {fj'ka) 
ou 

(  2  )  o  =  (  bcd)  -h  (  ghi  )  -h  (  aefjka  )  ; 

or  {aefjka)  est  l'intégrale  j  f{z)dz  prise  le  long  du  contour 

fermé  donné;  {bcd)  est  égal  à  — {dcb)  :  or  {dch)  est  l'inté- 
grale àef{z)dz  prise  le  long  d'un  contour  circulaire  que  l'on 
peut  supposer  infiniment  petit;  cette  intégrale,  au  facteur 

ait  y/ —  I  près,  est  le  résidu  X   f{z)\  on  a  donc 

(^bcd)  =  -  aie  /^  lyj^^)y 
{ghi)  =  —  aie  /^  ^^p/C-s), 
et  par  suite  (2)  devient 


ou  encore 


le  résidu  intégral  et  l'intégrale  étant  relatifs  au  même  contour. 

Théorème  II.  —  Le  résidu  de  la  fonction  ^^^-  »  où  f{z) 

désigne  une  fonction  monodrome  et  monogène  qui  n'est 
ni  nulle  ni  infinie  pour  z  =  c^  est  égal  àf{c). 

£d  effet,  par  définition,  on  a 


(O  je-^  =  _^,'4f)^ 


l'intégrale  étant  prise  le  long  d'un  contour  circulaire  infini- 
ment petit  décrit  autour  du  point  c  comme  centre;  soit  e  le 
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rayon  de  ce  cercle.  Si  l'on  joint  un  de  ses  points  ^  à  l'origine, 

Fig.  19. 


o 


ainsi  que  son  centre,  le  triangle  ocz  donnera  (t.  I,  p.  8) 


z  —  c  -^  cz 


ou,  en  appelant  6  l'angle  que  la  droite  cz  fait  avec  l'axe  des  Xf 

z  =  c-^te^^\        dz  =  te^^^—id^; 
on  aura  donc 


S7C 


Nous  mettons  à  l'intégrale  les  limites  o  et  2  7t,  parce  que,  le 
point  z  variant  le  long  du  cercle,  6  varie  de  o  à  21Î.  Cette 
formule  ayant  lieu  quelque  petit  que  soit  e,  on  pourra  y  faire 
e  =  o,  et  l'on  aura 

la  formule  (i)  deviendra  alors 


(^) 


^JI~iJ     z  —  c       Oz  —  c      •'^ 


/(^) 


Théorème  III.  —  Le  résidu  de  la  fonction  .    _  J.^>  oà 

m  désigne  un  exposant  entier  et  positif  plus  grand  que 
un,  et  dans  laquelle  f{z)  est  une  fonction  finie  différente 
de  zéro  pour  z  =  Cj  est  donné  par  la  formule 


(3) 


p      /(z)         ^  dnt-^f(c)  l 

C  (^  — c)'«  rfc'«-i      i.2.3...(m  — I) 
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En  effet,  en  différentiant  m  —  i  fois  de  suite,  par  rapporta 
c,  l'équation  (2),  on  a  successivement  (*) 

ait/— !•/    ('»-"<?)'  0(-2  — c)«  de 

1-^     rA^)dz  ^     p  f(z)  ^  d^f(c) 

• • .....••.• t 

d^où  l'on  déduit  la  formule  (3). 

Théorème  IV.  —  Sif{z)  désigne  une  /onction  telle  que 
zf{z)  soit  nul  pour  5  =  00,  V intégrale  de  f{z)dz  prise  le 
long  d^un  contour  circulaire  de  rayon  infini  sera  nulle^ 
et  ron  aura 

^/(z)=o. 

En  effet, 

r/(z)= '—=  ff(z)dz; 

pour  évaluer  l'intégrale,  on  fera 

z  =  re^v^,        dz  =  re^f^^d^  /^ 
ou 

dz  =  z  yj — icTO; 
on  trouvera  alors,  en  faisant  r  =  00, 


> 


L^'^*^=iiJ  ^/(*)'^=°' 


puisque  zf{z)  =  o  pour  r  =  00. 

Théorème  V.  —  Aï,  le  module  de  z  étant  infini  et  son 
argument  restant  compris  entre  60  et  6|,  zf(z)  est  nul, 
l'intégrale  f/(z)dz^  prise  le  long  d^un  arc  de  cercle  de 

(  *  )  On  peut  évidemment  différeotier  sous  le  signe  ^  comme  sous  le  signe  /  , 
puisqu'un  résida  est  au  fond  une  intégrale  définie 
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rayon  in/lni,  décrit  de  V origine  comme  centre  et  dont  les 
extrémités  ont  pour  angles  polaires  8©  ^^  ^o  ^^^  nulle. 

En  effet,  l'intégrale  en  question  a  pour  valeur 

A  6 

A  A 

si  donc,  0  variant  de  8o  à  Oj,  z/(^)estnulpour  r  =  oo,  l'inté- 
grale sera  nulle  elle-même  c.  q.  f.  d. 

Théorème  VI.  —  La  différence  des  intégrales  de  f{z) 
prises  entre  les  mêmes  limites,  mais  le  long  de  deux  che- 
mins différents  qui  ne  se  coupent  pas  z^z'Tj  et  Zqz'^Z,  est 
égale  au  résidu  R  de/(z)  relatif  au  contour  fermé 

ZqZ  ZiZTZq 

limité  par  les  deux  contours  Zqz'Ta  et  ZqZ^Tj  multiplié 
par  27ty/ —  I. 

En  effet,  d'après  le  théorème  I,  on  a 

{ZçiZ'Zz" Z^)  =  {ZqZ'Z)  -JriZz" Zii)=^  ITZ^  )/^ 

ou 


XI.  —  Application  du  calcul  des  résidus  à  la  recherche 
des  intégrales  définies.  —  Fractions  rationnelles. 

Bien  que  l'on  sache  intégrer  les  fractions  rationnelles  «  nous 
allons  appliquer  les  principes  du  calcul  des  résidus  à  l'éva- 
luation des  intégrales  de  la  forme 


/: 


dxj 


OÙ  ^{x)  est  un  polynôme  de  degré  inférieur  de  deux  unités 

au  degré  de  i/{x). 

tùf  ^^ 
L'intégrale  (i)  est  l'intégrale  de  —^  dz  prise  tout  le  long 

de  l'axe  des  x\  elle  est  donc  égale  à  l'intégrale  de  la  même 
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fonction  prise  le  long  d*un  demi-cercle  de  rayon  infini  décrit 
de  l'origine  comme  centre  et  situé  entièrement  du  côté  de 
l'axe  des  y  positifs,  par  exemple,  augmentée  de  la  somme 

des  résidus  de  ^ri—  27ri/ —  i  relatifs  aux  infinis  de  cette  fonc- 

tion  situés  au-dessus  de  l'axe  des  x\  ot -~ — r->  z^{z)  étant 

de  degré  inférieur  à  i/{z)^  est  nul  pour  z  =  oo,  donc  l'inté- 
grale prise  le  long  du  demi-cercle  est  nulle  ;  donc 


/ 


le  résidu  étant  pris  comme  il  a  été  expliqué. 


Première  application,  —  Cherchons  l'intégrale 


.+• 


/        ^  dx    ou    /n<w. 

Elle  est  égale  à 

/pîm 


aicv/— I  >   }    r- 


le  résidu  étant  relatif  à  toutes  les  racines  de   i  H-  ^'"  =  o 
situées  au-dessus  de  l'axe  des  x  ;  ces  racines  sont 

a,     a',     ...,     a"»-*, 


> 


OU 

a  =  cos h  y  —  I  sin  —  : 

2/1  'in 

le  résidu  de ^  par  rapport  à  a^*+*  est 

Q((t^-i-i)2m  Liai —        pour        a?  =  a**-+-* 

OU 

on  a  donc 


J  I  H-  a?»'*        ""  an         ^ 
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Le  second  membre  de  cette  formule  est  la  somme  des  termes 
d'une  progression  géométrique,  et  l'on  a 


r: 


ou,  en  remplaçant  a  par  sa  valeur, 


J-oo       I 


x^'^dx  ic 


-f-  a:*'*  .     2  /n  -h  I 

/isin lu 

2/1 

ou  évidemment 


s.\ 


X^^^dx  TC 


,^      -  -J-  a:*'*  2  /?H- 1 

"  2/1  SIQ  lî 

2/1 


oi  1  on  pose  x^'^  =  s  et =  a,  il  vient 

*■  2/1 


/ 


^«-*      ,                   TU 
CW  =  —. > 

i-h^  sioaic 


résultat  que  nous  retrouverons  plus  loin. 

Deuxième  application,  —  On  trouve  de  même 


^'^  /       (:r«  +  a«)-  =  ^^  ^- '2<S  (;.«  + a«)' 


le  résidu  étant  relatif  aux  infinis  de  7-; rr-;  situés  au-dessus 

de  Taxe  des  x.  Or  il  n'y  a  qu'un  seul  infini,  à  savoir  a  ^ —  i , 
situé  au-dessus  de  cet  axe  ;  le  résidu  cherché  sera  donc 

r  I  rf^-t  1  1 

[i.2...(/n  — I)  dz^-^  (^4-a/^)'»Js=«/rî 

ou 

( — i)'»-*       #n(/n-4-i). .  .(2/n  —  i) 

(20/^1)*'^-*        1.2.3. ..(//i  —  i) 

La  formule  (i)  donne  alors 

Z*"^*         dx         _        /n(/n-M)...(2/n  — 1)  /  1  V^'^ 
•/-«     (a7>-+-a«)'»  ■"  ^'^        1.2.3.  ..(/n  —  i)        \aa/ 
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XII.  —  Sur  l'intégrale  /     dx. 

Supposons  que  l'on  intègre  la  fonction le  long  d'un 

contour  formé  de  l'axe  des  x  négatifs  depuis  un  point  situé  à 
la  distance  — R  de  l'origine,  jusqu'à  un  autre  situé  à  la 
distance  —  e  ;  puis  d'un  demi-cercle  de  rayon  e  situé  au- 
dessus  de  l'axe  des  x  et  ayant  son  centre  à  l'origine;  puis  de 
l'axe  des  x  positifs  depuis  le  point  -h  e  jusqu'au  point  R; 
enfin,  d'un  demi-cercle  A  situé  au-dessus  de  l'axe  des  x 
ayant  son  centre  à  l'origine  et  pour  rayon  R.  L'intégrale  le 
long  de  ce  contour  sera  nulle;  l'intégrale  prise  le  long  du 
cercle  de  rayon  R  sera  nulle  pour  R  =  oo,  si  l'on  suppose 

b  positif;  en  effet,  alors  z ou  e**v~*  se  réduit  à  zéro 

quand  la  partie  imaginaire  de  z  est  positive,  ce  qui  a  lieu  le 
long  du  cercle  considéré.  On  a  donc,  en  supposant  R=:oo, 


-^  gbxV^  r  ^bzi^  /•■•■*  gftar/^ 


0=1  €M7  -+-    1     dz  -h    I 


X 


dx\ 


la  seconde  intégrale  étant  prise  le  long  du  demi-cercle  A 
pour  e  =  o  est,  au  signe  près,  le  demi-résidu  de pour 


j3  =  o,  multiplié  par  i-n  ^ —  i ,  ou  —  tz  ^ —  i .  On  trouve  donc 

I       dx -h  I      dx  =  Tz  / —  I . 

Si  l'on  remplace  e^'^^  par  cosfea?  +  ^ —  i  sin6^,  on  voit 
que  la  partie  réelle  du  premier  membre  est  nulle  et  que 


dx  =  7t. 

X 


En  ajoutant  l'élément  /  ^  dx^  qui  est  infiniment  petit, 


i 


sxnox   , 
dx  =  lu 

X 


a52  ghàpitbe  yi. 

et,  par  suite, 


sinbx   ,         ic 
—  dx  =  -• 

2 


Changeant  6  en  —  6,  l'intégrale  change  de  signe  ;  donc,  quand 
b  est  négatif,  il  vient 


JÇ*  sïnb 
0 


sïnbx  j             Tc 
- —  —  ax  = 

0  ^  ^ 


Quand  6  =  o,  on  a  évidemment 

Je*  sinbx   - 
dx  =0, 

L'intégrale 


r 


*  sina:r  cos^^ 


dx 


X 
*  0 


se  déduit  de  la  précédente  ;  en  effet,  elle  se  décompose  en 


Supposons  a  et  b  positifs,  si  a^b,  la  somme  précédente 
est  -  — ou  -;  SI  a  <  6,  elle  est  égale  a ou 

zéro  ;  enfin  si  a  =  6,  elle  est  égale  à  7  • 

4 

C'est  peut-être  ici  l'occasion  de  parler  de  la  notion  de  la 
valeur  principale  d'une  intégrale,  dont  Cauchy  a  fait  usage. 
Considérons  l'intégrale 

Jf      9{z)dz, 

Si  elle  est  prise  le  long  d'un  contour  passant  en  un  point  c 
pour  lequel  <p(5)  devient  infini,  Cauchy  appelle  valeur prin-- 
cipale  de  cette  intégrale  la  somme 


d  et  (f  désignant  les  points  du  contour  d'intégration  situés  à 
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droite  et  à  gauche  du  point  c,  à  des  dlstauces  infiniment 
petites,  égales  entre  elles,  du  point  c.  Par  exemple, 


-e    »„  ^-hi 


dx      r^'dx__ 

-f-e 


i  -s-x 


est  la  valeur  principale  de   /      -j  prise  le  long  de  l'axe  des  x. 

Le  but  de  Cauchy  en  introduisant  cette  notion  a  été  de 
simplifier  un  peu  les  notations.  Pour  montrer  l'usage  que 
Ton  peut  en  faire,  calculons  la  valeur  de  l'intégrale 


"r"(^)'- 


ou        ô>o. 


A  cet  efiet  intégrons  ^ le  long  d'un  contour  formé 

de  l'axe  des  a?  de  —  oo  à  —  e,  d'un  demi-cercle  de  rayon  e 
décrit  au-dessus  de  Taxe  des  a?,  de  l'axe  des  j?  de  +  e  à  -h  oo, 
enfin  d'un  demi-cercle  de  rayon  infini  décrit  de  l'origine 
comme  centre  au-dessus  de  l'axe  des  x.  En  supposant  e  infi- 
niment petit,  on  aura 

dz-^-  2^/— lô  / — 1  =  0, 

c'est-à-dire 

vai.pr.   I         j dz  =  'nzb\ 

séparant  les  parties  réelles  et  les  parties  imaginaires  et  en 
observant  que  la  valeur  de    /       ^ 5—^  dx  est  égale  à  sa 

'^  —  00 

valeur  principale,  on  a 


/; 


-  dx  —  27ro, 


/sinoarx* 


r  (^)-*-.». 
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Pour  calculer  /       (  — j  cfx,  n  éunt  un  nombre  entier 

quelconque,  on  remplacerait  sinfrx  par  sa  valeur  en  expo- 
nentielles et  Ton  serait  ramené  à  calculer  les  valeurs  princi- 
pales d'intégrales  de  la  forme 


/: 


~ dx. 


Le  calcul  ne  présenterait  d'autre  difficulté  que  Févaluatlon 
de  ces  intégrales  prises  le  long  de  demi-cercles  de  rayons 
très  petits,  décrits  de  Torigine  comme  centre  au-dessus  ou 
au-dessous  de  l'axe  des  x. 


t/ — OB 


Si  l'on  intègre  la  fonction 


z^ 


y 


dans  laquelle  on  suppose  a  positif,  le  long  de  l^axe  des  x  de 
—  00  à  +  00  el  le  long  d'un  demi-cercle  de  rayon  infini  décrit 
de  l'origine  comme  centre  au-dessus  de  l'axe  des  Xj  la  somme 

des  intégrales  ainsi  calculées  sera  égale  au  résidu  de  j 

relatif  au  point  z^^\j' —  i ,  pour  lequel  la  fonction  en  ques- 
tion devient  infinie,  multipliée  par  air  y' — i,  c'est-à-dire  à 


*—a 


aie/ — I  —        _     ou    i:e-û. 

2  / — 1 

Or  l'intégrale  prise  le  long  du  demi-cercle  est  nulle  5  on  aura 
donc  seulement 


X. 


I  -H  a:* 
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et,  en  séparant  les  parties  réelles  et  les  coefficients  de  ^ —  i , 


r       cosax   - 


sinax   , 

dx  =  o. 


_•      1-+-^' 

La  première  formule  doit  évidemment  être  remplacée  parize^ 
quand  a  est  négatif.  En  difTérentiant  cette  formule,  on  trouve 


/•"*"*  xsin  a  ar    , 

formule  dont  l'exactitude  peut  être  vérifiée  en  faisant  usage 
du  contour  d'intégration  employé  tout  à  Theure  et  de  la  fonc- 

tion r-* 

n-ar* 

La  même  méthode  s'applique  à  l'intégrale 

/**"*      cosax        -  / p      gaxV-l 

ou  à  rintégrale 

On  trouve  la  première  égale  à 

a,tv/=rig-a      r(a/Zrr)^-*  _  m(/n-i)  (gy/HT)^-'  1 


ou  a 


1.2.3. ..(/7t — l)L\2/  I  \2/  2*         •••J- 

^  rfi. 

Cette  intégrale  joue  un  rôle  important  dans  une  théorie 
que  nous  étudierons  plus  loin.  Si  l'on  intègre  la  fonction 

y  = ou    o  <  a  <  I 
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le  long  d'un  contour  rectangulaire  formé  de  l'axe  des  x,  d'une 
perpendiculaire  à  cet  axe  menée  à  Tinfini,  au-dessus  de  cet 
axe  et  égale  à  211,  d'une  parallèle  à  l'axe  des  x  située  à  la  dis- 
tance -r  27Ç  de  cet  axe,  enfin  d'une  perpendiculaire  menée  à 
l'infini  négatif  sur  l'axe  des  x^  au-dessus  de  cet  axe  et  de 
longueur  21c,  l'intégrale  prise  le  long  du  contour  en  question 

sera  égale  à  2'icy/ —  i  multiplié  par  le  résidu  de  la  fonction  y 

relative  au  point  2  =  it  y  —  i  qui  la  rend  infinie  ;  on  aura  donc 

r'^'^  e^^dx  r         ^.«(aM-îTt/=M)  <f^  ^  p      gaz 

en  observant  que  le  long  des  côtés  verticaux  du  rectangle  la 
fonction  y  est  nulle.  Cette  formule  peut  s'écrire 

on  en  tire 

1 


/  ;.  =  •l'Ky  — 


—   —  ov 

ou  enfin 

Si  l'on  fait  e^=z  ty  on  a 

"  ^«-<  de  r 


/ 


En  changeant  a  en  i  —  a,  il  vient 


i 


^       I -h  ^        sinaïc 


formule  que  nous  avons  déjà  rencontrée  (p.  25o). 

Cette  méthode  présente  de  l'analogie  avec  celle  qui  permet 
de  déterminer  l'intégrale 


/: 


— _^   ^     dx        OU        a  et  6  <  ï  et  >  o. 
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Intégrons  la  fonction 

I  —  e- 

le  long  d'un  rectangle  ayant  pour  côtés  l'axe  des  or,  une  paral- 
lèle à  cet  axe  située  à  une  distance  tt  et  au-dessus  de  cet  axe 
et  deux  parallèles  à  l'axe  des  y  menées  à  l'infini  de  part  et 
d'autre  de  cet  axe;  on  aura  un  résultat  nul,  et,  les  intégrales 
le  long  des  côtés  verticaux  du  rectangle  étant  nulles,  on  trou- 
vera 

da:  =  o 


L  "^^-L 


ou,  en  vertu  de  la  formule  (i), 

=  ir  cotait  —  ir  cotôir. 
En  posant  e^=:  t,  on  a 

f      -_- — dt  =  Tz{cotaT:  —  cotôir) 

0 

et,  en  changeant  a  en  i  —  a  et  6  en  i  —  6,  ce  qui  est  permis, 
on  a  encore,  pour  les  valeurs  de  a  et  de  6  comprises  entre  o  et  i , 

J/*  •  la ib 
f       -        p  dt  =  Tz^colbi:  —  cotai:). 

Si  l'on  différentie  par  rapport  à  a,  il  vient 


I      — ^ dt  =  Tc'cosecait, 

0        1—^ 


I 
et,  pour  a  =  - 


XV.  —  Intégrales  de  Fresnel. 

Soient  OA  une  droite  de  longueur  r  comptée  sur  l'axe 
des  ar,  OB  une  droite  de  même  longueur  faisant  avec  l'axe 

L.  —  Traité  d'Analyse,  III.  17 
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des  X  l'angle  1^  <C  t  »  enfin  soit  AB  un  arc  de  cercle  de  rayon  r 

décrit  de  l'origine  comme  centre;  intégrons  e~**dz  le  long 
du  contour  OABO,  le  résultat  sera  nul;  l'intégrale  prise  le 
long  du  contour  circulaire  pour  r  =  oo  est  nulle,  parce  que 
ze~^*  est  nul  le  long  de  ce  contour,  ce  dont  on  s'assure  en 
posant  s  =  reô/^,  ce  qui  donne 

le  module  rcosOe"'***®"^  de  cette  quantité  est  nul  pour  r=x, 

pourvu  que  26<C--ouO-<7«Il  résulte  de  là  que  l'intégrale 

de  e~**  le  long  de  OA  est  la  même  que  le  long  de  OB  pour 
r  =  00  ;  ainsi 

En  remplaçant  la  première  intégrale  par  sa  valeur  connue  -^t 
on  a  (p.  i36) 


S 


En  séparant  les  parties  réelles  et  les  coefficients  de  y  —  i ,  on 
obtient  deux  formules  que  voici  : 

I     f  *  e-''«>»«?  cos  (  /»  sin  2  p  )  rf/  =  ^  cos  p, 

(0  {     ..  /- 

r    c-/«oortPsin(/»sin2p)ûf/  =  —  sin?, 

B  désignant  un  arc  compris  entre  o  et  ->  et  que  l'on  ne  peut 

pas,  par  conséquent,  prendre  égal  à  -• 

Considérons  cependant  la  première  formule   (i)  et  dé- 
signons, pour  abréger,  par  rfV  la  quantité  écrite  sous  le 

signe  /  ,  on  pourra  la  mettre  sous  la  forme 

"'        '  ^'  '  rfV-4-...=  î— cos9, 


/a  ^OL^Z  x.av»  x.«rx«-i 
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a  désignant  la  quantité  l/ — ^— ô*  Les  intégrales  qui  figurent 

dans  cette  formule  sont  alternativement  positives  et  négatives 
et  décroissantes  en  valeur  absolue;  le  premier  membre  de  la 
formule  en  question  est  une  série  convergente,  et,  si  Ton  prend 
un  nombre  limité  de  termes  dans  cette  série,  l'erreur  sera 
moindre  que  le  premier  terme  négligé;  on  peut  donc  écrire 


6  désignant  une  quantité  comprise  entre  —  i  et  -f- 1 .  Mais, 
en  valeur  absolue  et  en  supposant  cos2  P  >  -> 


dW  <.  f  c    *  dl    ovL    <.e    *  ô, 

o  désignant  la  différence  (^yjin-^i  —  \-in  —  Ol/ — ^~~A'> 
comme  nous  voulons  faire  tendre  ^  vers  -  »  nous  pouvons 
supposer  alors  4  sin  2  p  plus  grand  que  un,  et  nous  trouverons 

dW  <  v/7r(v/2/i-i-i  —  yjin  —  1  )e-iî(t«-i) 
OU 

on  aura  donc  finalement,  8|  étant  compris  entre  —  1  et  + 1 , 

f  t/V  H-  61  /(^2/i-hi)Tre-'ïî(î«-i^  =  ^-  cos  p. 

Faisons  tendre  p  vers  7^  cette  formule  aura  toujours  lieu  et  * 
à  la  limite,  pour  p  =  - ,  il  viendra  encore 


/ 
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Cette  formule  ayant  lieu  quel  que  soit  n  et  le  terme  en  0| 
ayant  pour  limite  zéro  pour  /i  =  oo,  on  aura 


X 


cos  l^dl  = 


4 
Un  raisonnement  analogue  conduit  à  la  formule 


/ 


sin  l*dl  = 

0 


Ces  deux  intégrales  sont  connues  sous  le  nom  d^ intégrales 
de  Fresnely  à  cause  de  l'usage  que  ce  physicien  en  a  fait  en 
Optique,  mais  elles  avaient  déjà  été  trouvées  par  Euler. 

Intégrons  encore  la  fonction  e~^'  dz  le  long  d'un  rectangle 
ayant  pour  côtés  Taxe  des  j;,  une  parallèle  à  Taxe  des  x  menée 
à  la  dislance  H-  a  de  cet  axe,  et  deux  autres  côtés  de  part  et 
d*autre  de  Taxe  des  y  à  l'infini  ;  nous  aurons 

car  l'intégrale  le  long  du  rectangle  et  des  côtés  verticaux  est 
nulle.  On  tire  de  là 

ou 


OU,  en  séparant  les  parties  réelles  et  les  coefficients  de  y/ —  i , 

/        e-^^*  cos •17.x  dx  ^  /ir e— **, 

e-^*  s'in^axdx  =  o. 


/: 


XVI.  —  Snr  une  formule  générale  propre  à  faire  connaître 
nn  grand  nombre  d'intégrales  définies. 

Soit  /{z)  une  fonction   monodrome  et  monogène   dans 
l'intérieur  d'un  cercle  de  rayon  R,  décrit  de  l'origine  comme 
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centre;  en  intégrant  ''        le  long  de  ce  cercle,  on  a,  en  sup- 
posant/(o)  fini, 


f  /(Reôv'-o^/-i  =  27c/-i  r 

ou  bien 


/(^) 


r*"/(RcO^=ï)tW  =  21c/(0)-^2TC^  (i-^^-^ 


le  résidu  se  rapportant  aux  seuls  infinis  de/(^)  contenus  dans 
le  cercle  de  rayon  R  considéré. 

Si  nous  prenons /(-s)= >  nous  avons 


a  -^r  z 


/       r=  = HairF 


z{{z-^a)y 


supposons  a  =  re^v   i  et  r  >  R,  nous  aurons 


(I) 


.  ( 


rcosaH-  Rcos6)-t-  / — i(rsina-h  R  sinO) 
aie 


r(cosa-h  ^ — 1  siiia) 
ou,  séparant  les  parties  réelles  et  imaginaires. 


/ 


''^      rf6(rcosa-t- Rcos6)  cosa 

=  aie ) 


r*H- Rî-h2Rrcos(6  —  a)  r 

(a)  { 

r^ rfe(  résina -+-_RsinÔ) t^^^. 

J^       r» 4-"RM-TRrcôsre  —  a)  "  ^^     r    ' 
Si  r  <  R  la  formule  (i)  doit  être  corrigée  ainsi 


(rcosa4-Rcosô)H-  /— i(rsina-+-  Rsin6) 
aie  aie 


— 1_ — = 

(cosa-i-/ — isina)        — r(cosa-hv^ — 1  sina) 


et  les  intégrales  (2)  sont  nulles. 

Supposons  en  second  lieu  /('S)  =  log(i  —  z);  si  l'on  a 
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R<;i,  la  fonction  f{z)  sera  monodrome  et  monogène  et 
l'on  aura,  en  observant  que/(o)  =  o, 

log(i  —  R  cos6  —  /—  I R  siii6)ûro  =  o 


/ 


ou,  séparant  les  parties  réelles  et  les  coefficients  de  y/ —  i. 


/ 


SIC 


log(i  -h  R*—  aR  cos6)ûro  =  o. 


Supposons  maintenant  R  >>  i.  La  fonction  log(i  — z)  reste  mo- 
nodrome à  l'intérieur  d'un  pontour  qui  ne  contient  pas  le 
point  I  ;  autour  du  point  i  décrivons  un  petit  cercle  bfc\  soil 
apqrd  {fig-  20)  le  cercle  de  rayon  R  décrit  de  l'origine  comme 

centre,  la  fonction  -^ sera  monodrome  et  monogène  à 

l'intérieur  du  contour  abfcdrqpa  :  son  intégrale  le  long  de 

Fig.  20. 


ce  contour  sera  donc  nulle.  Or  l'intégrale  le  long  de  ab  étant 
désignée  par  j,  l'intégrale  le  long  du  petit  cercle  b/c  étant 
désignée  par  c,  l'intégrale  le  long  de  cd  s'obtiendra  en  obser- 
vant que  le  point  z  tournant  autour  du  point  log(i  +  '5) 
augmente  de  +  21c  y/ —  i  ;  l'intégrale  le  long  de  cd  sera  donc 

—  i-h  I  — - — - —  >  l'intégrale  le  long  du  cercle  drqpa  sera 
représentée  par  C.  En  ajoutant  ces  intégrales,  on  a 

t-H-  27C  v/ — I  logR  -h  G 


o  =  n-  c 


INTfiGRALBS   DÉFINIES   ENTRE  LIMITES   IMAGINAIRES.    a63 
OU 

(i)  cH-aic/ — ilogRH-G=o. 

Pour  avoir  c,  îl  faut  poser  ^  =  i  4-  eeO/^,  et  faire  varier  9  de  o 
à  atc,  ce  qui  donne 

pour  e  =  o,  on  voit  donc  qae  c  =  o.  On  a  ensuite  à  évaluer  C, 
qui  est 

Jo  z        an 

ou 

=  —  /— 1   /       -log(i— 2Rcos6h-R«)ûW—   /       arctang-— ^T rû 

on  a  donc,  en  portant  ces  valeurs  dans  (i), 

r       ilog(i  — 2cos6Rh-R*) 

—  arctang^_^'°^^^  /-^  L^  =  air  /IITriogR  ; 
on  en  conclut 


log(i  — 2Rcos6-HR»)rfe  =  4TClogR. 


(1) 


XVII.  —  Intégrales  définies  de  fonctions  non  monodromes. 
Proposons-nous  de  trouver  la  valeur  de  l'intégrale 


i 


(a?*-i-a')v/j  —  a?* 

Si  l'on  enveloppe  les  points  —  i  et  -I-  i  d'un  contour  C 
formé  de  deux  petits  cercles  et  de  deux  droites  parallèles  à 

raxe  des  Xy  la  fonction  placée  sous  le  signe  /  dans  l'int<^- 
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grale  (i)  sera  monodrome  dans  toute  Pétendue  du  plan, 
pourvu  que  la  variable  x  reste  toujours  en  dehors  du  con- 
tour C.  L'intégrale  prise  le  long  du  contour  G  sera  donc  égale 

Fig.  ai. 


^^- 


a  v^ 


-1 


o 


-fi 


-ftv^~ï 


à  l'intégrale  prise  le  long  d'un  contour  circulaire  de  rayon 
infini,  moins  les  résidus  relatifs  aux  points  a  y/ —  let —  ayj —  i 

multipliés  par  2  7ry  —  i . 

Evaluons  d'abord  l'intégrale  prise  le  long  de  C;  partons  de 
l'origine  en  prenant  le  radical  égal  à  -f-  i  ;  le  long  du  chemin 
où  l'intégrale  a  ia  valeur 


(2) 


dx 


(a7*H-a*)  /i  —  a:* 


Le  long  du  cercle  décrit  autour  du  point  i,  il  est  facile  de 
s'assurer  que  l'intégrale  est  infiniment  petite;  mais,  après  que 

la  variable  z  a  tourné  autour  du  point  i,  le  radical  y/ 1  —  a;* 
a  changé  de  signe,  et  l'intégrale  prise  du  point  i  au  point  o  a 
encore  la  valeur  (2).  On  verrait  de  même  que,  le  long  du  res- 
tant du  contour  C,  l'intégrale  acquiert  la  valeur 


-X 


-1 


dx 


(a;*-ha«)/i  — a?»' 


l'intégrale  totale  prise  le  long  de  C  est  donc 

■*■'  dx 


f- 


-+-a»)v/i  — a?» 


Le  long  du  cercle  du  rayon  infini,  l'intégrale  étant  nulle, 
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l'expression  précédente  sera  égale  à  27ry  —  i  multipliée  par 

les  résidus  relatifs  aux  points  a  y  —  i  et  —  a\' —  i  ;  les  valeurs 
absolues  de  ces  résidus  sont 


et 


comme  l'intégrale  proposée  n'est  ni  nulle  ni  négative,  il  faut 
prendre  ces  résidus  avec  le  signe  -f-,  et  l'on  a 


/ 


'*'  dx  TZ 


_j     (a?*  -H  a* )  v^  I  —  J7*       a  v^i  -h  a* 

D'ailleurs  on  peut  déterminer  les  signes  des  résidus  a  priori 
en  remarquant  que,  l'argument  de  x  le  long  de  l'axe  des  x 

ayant  à  l'origine  été  pris  égal  à  zéro,  il  est  égal  à  -  en  a  \' —  i 

^  ,  Sic  ' 

et  a  —  en  —  a  v  —  j . 

Une  analyse  toute  semblable  à  la  précédente  conduit  à  la 
formule 


/ 


"^  dx  TZ 


J    (a  —  x)^i  —  X*       /a*  — I 

qu'il  est  facile  de  vérifier  directement,  en  supposant  a  réel 
et  >  1 .  En  différentiant  les  formules  précédentes,  la  première 
par  rapport  à  a^,  la  seconde  par  rapport  à  a,  on  obtient  des 
formules  utiles.  En  intégrant  la  dernière,  on  trouve 


/ 


^\      a  —  x, 
b  —  X 


v/i  —  a?»  °\^6-hv/6«  — 1/ 


XVIII.  —  Formule  de  Fmllani. 


C'est  peut-être  ici  l'occasion  de  démontrer  une  formule 
qai  se  rapproche  de  la  formule 


f''^nz)dz=i^f(,:i)i^sr- 
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de  Gauchy,  vraie  quand  z/(z)  s'annule  le  long  d'un  demi- 
cercle  de  rayon  infini  décrit  sur  Taxe  des  4: comme  diamètre; 
cette  formule,  due  à  Frullani,  permet  d'évaluer  l'intégrale 


lorsque  l'intégrale  singulière 


1      ^ 


dx 


est  nulle  pour  s  =  00. 

En  efTety  considérons  l'intégrale 


si  l'on  y  fait  a?  =  -•  elle  devient 

Jt  « 

elle  est  donc  indépendante  de  a,  et  l'on  a 


0 
OU 


•-'0 

En  supposant  a  >•  6,  on  a 


OU 


'0  ^  Jbt        ^ 


(0      r'^î(^)-T:l^)^.  =  ,(o)iogUrî^>e^. 
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Si  Ton  fait  e  =  oo,  on  a 

Telle  est  la  formule  de  FruUani.  Si  Tintégrale  singulière 


as 


est  nulle,  elle  devient 


Ainsi,  pour  cp(^)  =  cosor, 


f ^=log-; 


pour  cp(ip)  =  c~*,  on  a 


aa?  =  log- 

0  ^  ^ 


La  formule  (i)  peut  s'écrire,  en  remplaçant  cp(^)  par  <p'(^), 


ae 


intégrons  par  rapport  à  a  depuis  c,  nous  aurons 

r^<p(aa?)— cp(car)~(a--c)f  (6a?);g  ^^ 

=  (a  —  c)cp'(o)log6  —  <p'(o)[a  loga  —  a~-c  loge  H-  c] 

AS 


ra    Çb  <p^(ar) 


££2;. 


Supposons  que  <p(^)  soit  une  fonction  paire,  en  sorte  que 
y(tfa?)---<p(ca?)  ^^.^  g^.  p^^^  ^  =  0;  <p'(a^)  sera  impaire  et 
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nulle  pour  j:  =  o,  et  la  formule  précédente  s'écrira 


s. 


0  ^' 


dx 

AS 


On  peut  prendre  e  =  oo,  et,  si  l'intégrale 

ri^^dx 

est  finie,  on  aura 

ainsi,  pour  ©(a:)  =  cos^, 

J^*  cosaar  —  coscar    ,  ,  .tz 

]      r oa?  =  —  (a  —  c)-* 
0                          ^*  ^ 


EXERCICES  ET  NOTES. 
1.  On  a 

(Legbndre.) 


2.     /      T  rFrfa7=  -— log(i-f-a),  SI  — i<a<i, 

J^      I  — 2acosa7-h  a*  4« 

(Gaucht.) 

Jo  \  ^  /  ar*  -h  r«        a 

On  suppose  a,  b,  r,  s"^  o.  (Cauchy.) 

iç 

4.     /      g rlogsinôoO  =  -jlOff — ; — • 

On  suppose  r*  <  i . 
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Pour  trouver  cette  intégrale  par  la  méthode  de  Gauchy,  on  fera 
bien  de  la  transformer  en  posant  tangO  =  x,  (Cauchy.) 

En  déduire 


X 


logsinO^  = loga. 


5.  Pour  r*<i,  on  a 


X 


7C 

'       I —  rcosîiB        ,  ^  ...       Tz 


s r  logtangOû^B  =  -  log . 

(Cauchy.) 
Voir  Texercice  précédent. 

6.  On  a,  pour  r*<  i, 

Jr  \        I  —  rcos!?i9       ,  .,  ,.       -re,       i-+-*r 
s — -rlogcosOrfO  = -log — -- 
^     I  — 2rcos2ÔH-r*     °  4     °      4 

(Cauchy.) 
Voir  Fexercice  i. 

7.  Prouver  que 

cos2/i6rf6 


(  Fotr  Briot  et  Bouquet,  Fonctions  elliptiques^  p.  148.) 

8.  Trouver  la  valeur  des  intégrales 

/•"*■*  cos  a iT   ,  /•"*■*  a?  sinaa?    , 

9.  Trouver  la  valeur  de  l'intégrale 


X 


a? ax. 


10.  Étudier  la  fonction  v^( a:  — 1)27,  et  dire  à  Fintérieur  de  quels 
contours  elle  reste  monodrome. 

11.  Étudier  la  fonction  ^x-\-  ^x  —  i. 
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12.  Soit  ^(z)  une  fonction  entière  de  ^;  si  la  valeur  absolue  de  a 
est  moindre  que  i,  on  a 

\^  ^\i-h2acosar-+-a*/      J^  ^"^  " 

si  la  valeur  absolue  de  a  est  plus  grande  que  i ,  on  a 

J^  ^  \H-aacosd?H-a»/       J^  ^  \    a»    / 

(LiouviLLE,  Journal  de  Mathématiques,  2*  série,  t.  XIX). 


^ 


■»»•■ 


INTÉGRATION    FAR    LES    SÉRIES.  27I 


CHAPITRE  Vn. 

INTÉGRATION  PAR  LES  SÉRIES. 


I.  —  Théorèmes  de  Ganchy. 

Rappelons  qu'une  série  est  uniformément  convergente 
(t.  I,  p.  82)  par  rapport  à  x  entre  des  limites  données 
(réelles  ou  imaginaires),  quand,  x  restant  compris  dans  ces 
limites,  on  peut  déterminer  le  nombre  n  de  telle  sorte  que 
la  somme  des/?  termes  qui  suivent  le  /i*^"*,  quel  que  soit/>,  ait 
un  module  moindre  qu^une  quantité  donnée  e,  la  valeur  du 
nombre  n  ainsi  déterminée  étant  d^ailleurs  indépendante  de  x. 

Rappelons  en  second  lieu  que,  si  les  fonctions  de  x  repré- 
sentées par  e/o)  ^i?  <  •  •  ?  ^/t>  •  '  •  sont  continues  dans  l'intérieur 
d'un  contour  fermé  simple  C  et  que  si  la  série 

est  uniformément  convergente  à  l'intérieur  du  contour  C,  la 
valeur  <f{x)  de  cette  série  est  une  fonction  continue  à  Vin- 
térieur  de  ce  contour. 

Premier  théorème  de  Cauchy.  —  Si  les  fonctions  réelles 
Moj  ^«1^2,  . . . ,  W/i,  .  •  .,dex  sont  susceptibles  dHntégration 
entre  les  limites  Xq  et  X  de  x,  si  de  plus  entre  ces  limites 
la  série 

est  uniformément  convergente  et  représente  une  fonction 
cp(x)  susceptible  d'intégration,  si  enfin  on  a 


Ma 
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on  aura 

Jf     ^{x)dx  =  I     Uodx -^  I     Uidx-^...-{-  j     Undx-^.,,. 
Posons  en  effet 

la  série  (i)  étant  supposée  uniformément  convergente  entre 
Xq  et  X,  on  pourra,  entre  ces  limites,  supposer  n  tel  que 
mod  R,i  (^)*"  e,  et  de  (1)  l'on  déduira 

<p(a?)  =  Mo  -r-  Ml  -4- . . .  -^  a„ -h  Rn(a7), 

Jf     (f{x)da;=  I     Uodx-T-. .  .-^    j     u,idx -\-  j     hn(x)dx, 
a  •-a  *^a  *^a 

is  modRrt(a:)  étant  moindre  que  e,  mod  /    Rrt(^)ûf^ 

sera  moindre  que  t(b  —  a);  on  peut  donc  le  représenter  par 
8e (6  —  a),  8  désignant  un  nombre  compris  entre  —  i  et  4- 1 , 
de  sorre  que  Téquation  précédente  s'écrira 

Jf     <p(a7)û?a7  =   1     u^dx  -^..  .-\-  j     M^rfa^-h  ôê(6  —  a); 

si  alors  b  —  a  est  fini,  c'esl-à-dire  si  les  limites  de  l'intégra- 
tion a,  b  ne  sont  pas  infinies,  ^z{b  —  a)  pourra  comme  e 
être  pris  aussi  petit  que  l'on  voudra,  et  la  formule  précédente 
deviendra,  pour  n=^  ce, 

Jf     (f(x)dx=   I     Uadx  -^. .  .-+•  j     Uadx  -h. . .. 
a  ^ a  *J  a 

C.   Q.  F.  D. 

Pour  bien  démontrer  la  nécessité  de  n'appliquer  la  formule 
précédente  que  dans  le  cas  où  a  et  6  sont  finis,  nous  consi- 
dérerons la  série  uniformément  convergente  entre  o  et  00 

,    .  I  I  I 


(ar-i-i)*       (ic-i-a)*    '  "*      (a?-hn)« 
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[car  le  reste  peut  être  pris<^e  en  prenant  n  tel  que 


/l«^(/H-l)«^'" 

soit  <C  ^l?  6t  nous  aurons,  en  intégrant  de  ^  à  oo, 

Jr*               I         I 
m(x)dx  = 1 h. . . 


0?-+-  /l 

résultat  absurde,  puisque  le  second  membre  est  divergent. 

Second  THÉORÈME  de  Cauchy.  —  Si  les  fonctions  Uo^Ut,..., 
Un  y  ...  de  X  sont  synec tiques  à  l'intérieur  d'un  contour 
fermé  simple  G,  si  de  plus  la  série 

(1)  <p(ar)=  Mo-H  MiH-.  .  .-4- M/t-h... 

est  uniformément  convergente  à  l'intérieur  de  ce  contour  : 
1°  Ce  que  Von  a  déjà  vu,  ç(^)  est  continu,  et  monodrome 

dans  l'intérieur  de  G. 
2°  On  aura 

f     t^{x)dx  =  I     Uodx-h.,,-h  I     Undx-h..., 

le  contour  d^ intégration  ab  ne  rencontrant  jamais  le 
contour  G. 

3°  Pour  tout  point  x  intérieur  au  contour  G,  on  aura 

d^  __  duo       duy  dun 

dx        dx        dx  dx 

et  la  fonction  cp  sera  synectique  dans  le  contour  G. 

En  effet,  la  série  (1)  étant  uniformément  convergente,  on 
peut  prendre  n  tel  que,  quel  que  soit  x  contenu  dans  G, 
on  ait 

mod(  ^«4-1  -h  Un-^%  H- .  .  .  )  <  6 

ou,  en  appelant  R  (;r)  la  quantité  placée  entre  parenthèses, 

(a)  modR(a7)<e, 

L.  —  Traité  d'Analyse,  III.  i8 
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et  comme  (i)  donne 

ç(a:)  =  Mo -^ .  • . -^  Mi» -4- R(^), 
il  viendra 

f      ^{x)dx=    I      UQCtx-t-,  ..H-    I      Undx->r    1      E{x)dx] 

mais,  en  appelant  ds  Télément  d^arc  du  contour  dMntégration 
et  0-  la  longueur  totale  de  ce  contour,  on  a 


J\{x)dx=j\{x)^^ds 


et,  si  l'on  observe  que  le  module  de  -7-  est  égal  à  un, 


ds 


mod  /     R(j?)rfr<   /     zds 


ou     <<is. 

a 


L'intégrale  /    Kdx  peut  donc  être  représentée  par  Oo-e, 

0  désignant  une  imaginaire  de  module  inférieur  ou  tout  au 
plus  égal  à  un,  et  la  formule  (3)  devient 

Jf     f^{x)dx  =  I     aoûtr-+-.  ..-I-   /     Undx-^-^vt. 

Si  donc  le  contour  d'intégration  o*  est  de  longueur  finie,  8 Te 
pourra  être  rendu  aussi  petit  que  l'on  voudra  et  l'on  aura 

Jf     t^{x)dx  =  I     Moûte -+-... H-   /     Ufidx-h,..; 

de  plus,  si  l'on  prend  pour  contour  d'intégration  un  cercle 
infiniment  petit  décrit  autour  du  point  x  intérieur  au  con- 
tour C  comme  centre,  on  aura 

c'est-à-dire  précisément  (p.  247) 


cfçp  _  dun        dui  dun 

dx  ~  dx         dx    '  "  '       dx 


c.    Q.    F.    D. 
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Remarques.  —  Il  ne  faudrait  pas  se  tromper  sur  le  sens  du 
théorème  précédent.  D'abord  nous  renouvellerons  ici  l'obser- 
vation déjà  faite  que  les  limites  a  et  b  doivent  être  finies  et 
que  Tare  d'intégration  o-  doit  être  fini.  Mais  il  faut  bien  faire 
attention  qu'il  n'est  permis  de  différentier  une  série  comme 
un  polynôme  que  si  elle  est  uniformément  convergente. 

Il  y  a  cependant  encore  un  cas  dans  lequel  on  peut  diffé- 
rentier les  deux  membres  de  l'équation 

comme  si  le  second  membre  était  un  polynôme  d'un  nombre 
fini  de  termes  :  c'est  celui  dans  lequel  la  série 

,  ,    .       du(t       du\  dun 

est  uniformément  convergente;  en  effet,  l'intégration  donne 

/  ^{x)dx  =  Wo  -+-  Wi  -T- . . .  -h  const.  ; 

donc 

/  ^{x)dx  =  ^{x)  -h  const. 

et,  par  suite, 

^{x)^^'{x\ 

Cauchy  a  fait  connaître  ses  théorèmes  dans  son  Cours 
professé  à  l'École  Polytechnique.  La  notion  de  convergence 
uniforme  n'intervient  pas  dans  les  énoncés  qu'il  en  a  donnés; 
mais,  certainement,  il  n'y  avait  pas  pour  l'illustre  auteur  de 
doute  à  cet  égard,  ses  démonstrations  supposant  implicite- 
ment l'uniformité  de  la  convergence.  Il  ne  considérait  évi- 
demment pas  comme  réellement  convergentes  les  séries  qui 
ne  l'étaient  pas  uniformément,  et  nous  pourrons  dire  à  ceux 
qui  voudraient  voir  ici  Cauchy  en  défaut  ce  que  M.  Clebsch 
disait  de  Jacobi,  à  propos  d'une  légèreté  qui  lui  avait  été 
attribuée  :  Jacobi  wâre  doch  nicht  so  kurzsichtig  gewesen. 
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II.  —  Extension  du  théorème  de  Ganchy. 

Nous  avons  vu  que,  si  le  long  du  contour  ab  la  série 
(i)  tto(a?)-4-  ai(ir)H-...-f-tt^(ip)-4-...  =  /(x) 

était  uniformément  convergente,  on  avait 

(2)  1     Uodx -^  j     Uidx  -¥-.,.=   I    f(x)da:. 

Ja  ^  a  ^  n 

Notre  démonstration  suppose  la  série  (i)  uniformément  con- 
vergente même  pour  a?  =  a  et  a:  :r^  fr,  au  moins  en  apparence  ; 
mais  cette  condition  n'est  pas  toujours  nécessaire,  et  si  : 
1°  la  série 

est  telle  que,  le  point  h  —  h  étant  sur  le  contour  d'intégration, 

on  ait 

lim[^(6)  —  (p(6  —  A)]  =  o    pourA  =  o; 

2°  si  la  fonction  y( a?)  ne  devient  pas  infinie  pour  a:  =  6,  on 
aura  encore  la  relation  (2),  lors  même  que  la  série 

serait  divergente.  En  effet,  le  point  x  étant  situé  entre  a  et 
6,  on  a 

[     Uodx-^  j     Uidx-^. ,,—   j    f{x)dxt 

et,  cette  formule  étant  vraie,  quelque  voisin  que  x  soit  de  6, 
elle  aura  encore  lieu  pour  a:  =  6,  les  limites  de  ces  deux 
membres  étant  les  deux  membres  de  (2). 

Théorème.  —  Lorsque  la  série 

ao  -+-  ai  a?  -h . . .  -^  a^x^  -+-...  =  /(a?) 

est  convergente  pour  une  valeur  ^  =  p  dont  le  module  est 
R,  on  a,  en  appelant  p  —  a  une  valeur  de  x  voisine  de  p, 
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mais  intérieure  au  cercle  décrit  de  V origine  comme  centre 
avec  un  rayon  R, 

lira[/(p  — a)— /(P)]=o    pour  a=o. 

Posons  en  effet 

n  » 

nous  aurons 

/(a?)  =  <p(x)+<Ka?). 
Par  conséquent 

/(P)  =  ?(P)  +  1'(P), 

et 

(3)    /(p_a)-/0)=o(P-a)-cp(p)-f-4.(P-a)-4;(p); 

or  on  a,  pour  ^  =  ^  —  a, 


rt-f-I 


si  nous  supposons  que  ^  —  a  et  ^  aient  le  même  argument  (ce 
qui,  dans  le  cas  général,  est  à  peu  près  exact),  on  aura 

mod<j^(ar)    ou     mod<j;(p  — a)<  Mï — 0 — ) 

M  désignant  la  plus  grande  des  quantités 

mod  a^H-i  p*-*-*,     mod(a„+iP'»-»-*-+-art+îP«+*),     .... 

il  en  résulte  que 

inod[4;(p-a)-4;(p)]<aM; 

la  formule  (3)  devient  alors 

0  désignant  une  quantité  de  module  inférieur  à  un.  Or,  en 
prenant  n  suffisamment  grand,  M  peut  être  rendu  moindre 


278  CHAPITRE    VII. 

qu'une  quantité  donnée  e;  et,  en  faisant  a  suffisamment  voisin 
de  zéro,  on  pourra,  après  avoir  choisi  n,  prendre 

tel  que  son  module  soit  Inférieur  à  e  ;  la  formule  précédente 

donnera  alors 

mod[/(p-a)-/(p)]<3e; 

donc 

lim[/(P-a)-/(p)]  =  o. 

Mais  nous  avons  supposé  ^  et  ^  —  a  de  même  argument; 
soit  alors  a'  un  infiniment  petit,  tel  que  ^  —  a'  soit  de  module 
moindre  que  p,  on  peut  prendre 

/(P-«)-/(P-«')<e, 

donc 

liin[/(p-a')-/(P)]  =  o. 

G.  Q.  F.  n. 

III.  —  Sur  la  continuité  des  fonctions  représentées  par  des  séries. 

Lemme.  —  Soient  U{{x),  U2{x),  ...,  ««(^r),  ...  des 
fonctions  de  x  synectiqiies  à  V intérieur  d'un  contour 
fermé  simple  C.  Supposons  la  série 

(i)  MiH- ajH-...4- w»-4-.  ..=/(a?) 

convergente  à  V intérieur  de  ce  contour;  la  série 

sera^  quel  que  soit  t  pour  ol  entier  >  i,  uniformément  con- 
vergente à  l'intérieur  du  contour  C,  pourvu  que  le  coeffi* 

cient  de  y/ —  1  dans  t  reste  fini. 

En  effet,  supposons  d'abord  que  t  ne  soit  aucun  des  entiers 
1 ,  2,  3,  .  • . ,  71,  . . . ,  positifs,  la  série 

(3)  ,-v-^  + 


{t  — 1)«      (<  — -Jt;*     '"     (i  — /i;^ 
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est  convergente;  il  y  a  plus,  elle  est  absolument  conver- 
gente, c'est-à-dire  qu'elle  ne  perd  pas  sa  convergence  en 
remplaçant  ses  termes  par  leurs  modules,  et,  en  effet,  en 
appelant  p  et  (o  le  module  et  l'argument  de  t^  cette  série  des 
modules  est 


al     »  ■  »     I  jfc^  •  •  •  ) 


(1  —  2pC0S(0-hp')*  (/l*  — 2/lpCOSCO-hp*)* 

elle  a  ses  termes  moindres  que  ceux  de  la  série 


ou  au  moins  à  partir  d'un  certain  rang  de  la  série 


II  I     , 


on  con- 


çu faisant  commencer  la  série  (3)  à  partir  d'un  terme  conve- 
nable. Cette  série  (3)  restera  encore  absolument  convergente 

en  multipliant  tous  ses  termes  par  (  .    )   ;  siii 

\    27^/— I    / 

sidère  la  série  des  modules  des  termes  de  la  nouvelle  série  et 
qu'on  en  multiplie  les  termes  respectivement  par  moda^ 
mode/2,  •  •  •  7  mode/;,,  . .  . ,  qui  sont  des  nombres  qui  restent 
au-dessous  d'une  limite  fixe  et  même  qui  tendent  vers  zéro, 
on  obtiendra  une  nouvelle  série  convergente  a  fortiori.  Cette 
nouvelle  série  est  celle  des  modules  de  la  série  (2),  qui  est 
donc  absolument  convergente  et  représente  une  fonction 
synectique. 

Cette  conclusion  est  encore  exacte  quand  t  est  entier.  En 
ejBet,  si,  par  exemple,  /=2,  on  peut  faire  abstraction  du 
deuxième  terme  de  la  série  (2);  notre  raisonnement  prouve 
que  la  série  (2)  ainsi  modifiée  est  absolument  convergente; 
le  terme  supprimé  est  fini  pour  i=  2  :  la  série  (2)  elle-même 
est  donc  absolument  convergente. 


28o  CHAPITRE    VII. 

Posons  maintenant 


n  =  ao 


(4)  H^,t)=yu.i.)\     e^^>^^^l_Y, 

en  d'autres  termes,  appelons  (j/(x,  t)  la  valeur  de  la  série  (2). 
La  valeur  de  la  série  (i)  ou  f{x)  sera  donnée  par  la  formule 

et,  si  l'on  fait  attention  que  4'(^>  ^)  est  le  résidu  relatif  au 
point  n  de     ^  _,    ^     27c  v/  —  i , 


/W'Si^^Ss^ 


ou  bien 


f  =  n 


(5)  /(,)=rJi^rf,, 

l'intégrale  étant  prise  le  long  d'un  rectangle  infiniment  allongé 
dont  les  sommets  auront  pour  coordonnées  +  ooet  e,  x^  et  e, 
x^  et  —  €,  ooet  —  e,  ^0  désignant  un  nombre  compris  entre  o 
et  1  et  €  un  nombre  positif  fini;  la  formule  (5)  peut  alors 
s'écrire 

J       L    e'^^^^-^^^^  —  i  e«tav^-i-e)_|    J 


(6)    < 


Je  dis  que  les  intégrales  qui  figurent  dans  cette  formule 
sont  des  fonctions  continues  de  x  et  que  l'on  peut  leur  appli- 
quer les  règles  de  la  différentiation  sous  le  signe  /  ;  il  ne  peut 

y  avoir  de  doute  à  cet  égard  que  pour  celles  qui  ont  une  limite 
infinie.  Considérons  donc  l'une  d'elles 


L 
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qui  devient,  en  remplaçant  ^  par  sa  valeur  déduite  de  (4)? 


/      2w„(a7) 


[e«^('v^^)-i]*-* ^^ 


[2'it(< /— I  —  n  v/— -1  H- e)]' 


En  remplaçant  t  par  ->  cette  intégrale  devient 


m; 


la  fonction  placée  SOUS  le  signe   /  n^est  jamais  discontinue  si 

l'on  prend,  par  exemple,  a  =  4,  même  pour  f  =  o  ;  et  la  série 
soumise  à  Tintégration  est  toujours  uniformément  conver- 
gente; la  dérivée  relative  à  a;  de  la  quantité  placée  sous  le 

signe  /  est  également  toujours  finie  ;  les  intégrales  qui  figu- 
rent dans  la  formule  (6)  sont  donc  continues,  et  on  peut  leur 
appliquer  les  règles  de  la  différentiation  sous  le  signe    /  • 

L'application  de  ces  règles  revient  à  y  remplacer  U\  (^), 
1/2(0:),  ...  par  u^{x)^  u.^{x)^  ...,  et  Ton  constate  alors 
que  la  valeur  de/'(x)  est  précisément 

On  verrait  de  même  que  j  f{x)dx  est  égal  à 

/  Uidx  -h  f  Mj  t/j:  -+-...  H-  /  Undx-\-. .  ,f 

pourvu  que  le  contour  d'intégration  ne  sorte  pas  de  l'aire 
limitée  par  le  contour  C  et  pe  rencontre  pas  ce  contour.  On 
peut  donc  énoncer  le  théorème  suivant  : 

Théorème.  —  Soient  u^,  M21  •  •  ••  ««>  •  -  •  des  fonctions 
de  X  synectiques  dans  Vaire  circonscrite  par  le  contour 
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simple  C;  si  la  série 

(1)  WiH- ttf -4-...-h  a»H-.  .  . 

est  con{?ergente  à  V intérieur  de  cette  aire  : 

1°  La  série  (i)  représente  une  fonction  synectique  dans 
cette  aire. 

2**  L  intégrale  de  cette  fonction  prise  le  long  d^un  con- 
tour intérieur  à  cette  aire,  ou  la  dérivée  de  cette  fonction 
à  Vintérieur  de  cette  aire,  s'obtiendront  en  intégrant  ou 
en  différentiant  tous  les  termes  de  la  série. 

On  a  trouvé 

* 

,   .  X        .  ûn'xx  sinna? 

(2)  -=siaa?H h 


1  'A  n 


mais,  bien  que  pour  des  valeurs  quelconques  de  x  le  second 
membre  soit  continu,  on  n'a  pas  pour  des  valeurs  de  x  ren- 
dant ce  second  membre  continu  le  droit  de  prendre  les  déri- 
vées, ce  qui  donnerait  le  résultat  absurde 

^  =  cos^ -H  cos aa?  H- . . . -H  cos na? -4- , . . , 

le  second  membre  étant  divergent,  parce  que  la  série  (2)  n'est 
pas  convergente  dans  une  aire,  mais  seulement  sur  l'axe 
des  X. 

IV.  —  Calcul  des  intégrales  par  les  séries. 

Lorsque  les  moyens  que  nous  avons  indiqués  jusqu'ici  pour 
le  calcul  des  intégrales  définies  ne  peuvent  pas  s'appliquer  à 
l'évaluation  d'une  intégrale  donnée,  on  essaye  de  la  déve- 
lopper en  série.  A.  cet  effet,  on  développe  la  quantité  placée 

sous  le  signe   /  en  une  série  de  termes  que  l'on  sait  intégrer, 

et  pour  cela  il  y  a  en  général  plusieurs  moyens. 

Il  semble  que  cette  règle  ne  s'applique  pas  au  cas  où  les 
limites  de  l'intégrale  qu'il  s'agit  d'évaluer  sont  infinies,  mais 
toute  intégrale  prise  entre  des  limites  infinies  peut  se  ramener 
par  un  changement  de  variables,  et  cela  de  bien  des  manières^ 
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à  une  autre  prise  entre  des  limites  finies;  on  voit  donc,  en 
revenant  des  nouvelles  variables  aux  anciennes,  que  Ton  aura 
en  général  le  droit  d'appliquer  la  règle  d'intégration  par  les 
séries  au  cas  où  les  limites  de  l'intégration  sont  infinies.  Cette 
conclusion,  toutefois,  tombe  en  défaut  lorsque,  par  suite  du 
changement  de  variable,  la  série  à  intégrer  perd  sa  conver- 
gence ;  par  exemple,  la  série 

dx  dx  dx 


(i4-ar)«        (2-t-a7)«        (3-i-a7;« 

perd  sa  convergence  pour  .5  =  0,  quand  on  pose  :r  =  -  ;  elle 
devient  en  effet 

dz  dz  dz 


(i-+-^)>       (a;5-+i)«       {Zz-\-iY 

et  l'on  ne  peut  pas  intégrer  la  série  proposée  entre  i  et  00. 

Nous  ferons  dans  la  suite  un  grand  nombre  d'intégrations 
par  les  séries.  Je  vais  choisir  ici,  comme  type  de  calcul,  l'éva- 
luation d'une  intégrale  très  célèbre  et  que  l'on  rencontre 
souvent  dans  la  théorie  des  Probabilités  et  dans  certaines 
questions  de  Physique  :  je  veux  parler  de  l'intégrale 


"-X 


X 

c--^'  dx. 
0 


Une  première  méthode  consiste  à  remplacer  e  ''  par  son 
développement;  on  a  alors 


Je'  /        x^        x^                        a?»»  \ 

f      (  I 1 ...± ^ =p.-.  1 
0     \          I         i.a                 1.2.3. .  ./i  ^       / 


dx 


OU,  en  intégrant  chaque  terme. 


x^  x^  x'^ 

\ 

1.3       1.2.5       1.2.3.7 


u  =  I H h ...  ; 


cette  série  est  très  convergente  pour  des  valeurs  de  x  infé- 
rieures à  l'unité,  mais  elle  l'est  d'abord  fort  peu  pour  des 
valeurs  un  peu  considérables  de  cette  variable.  Voici  une 
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méthode  qui  conduit  à  un  résultat  très  convergent  quand 
est  plus  grand  que  Tunité  :  posons 

Jx  Jx    ^^ 

en  intégrant  par  parties,  on  a 

IX  J^  1X^ 

e-o-»       g-.rt         r*      ^,  i,3dx 

1  ' 


7.x  Lx^        j  4^' 

;-'■       c-^'       6-''i.3.5        r*      ^,1.3.5 


X 


'kx         ix^  8^7*  /  8  a:* 

Si  X  est  un  grand  nombre,  vl  se  développe  en  une  suite  de 
termes  d'abord  rapidement  décroissants,  mais  Tintégrale  qui 
joue  le  rôle  de  reste  finit  par  croître;  si  l'on  arrête  la  suite  à 
ce  moment,  on  peut  obtenir  la  valeur  de  vl  avec  une  très 
grande  approximation  ;  on  a  alors 

a  =   /**  e-^^dx  —  f"  e-'^dx  =  Vj^  —  a'. 
D'ailleurs,  dans  la  suite  u!^  le  reste  contient  l'intégrale 


/ 


e-'" 


^S/t  t-l 


dx 


dont  on  trouve  une  limite  supérieure  en  la  remplaçant  par 


-  r  - 

J  X' 

^  X 


•    dx               e-^* 
.-X-    I ou 


2/n-i  a^i/t-t-î  (2n-i-2) 

Laplace  a  donné  un  autre  moyen  de  calculer  l'intégrale  en 
question;  en  la  désignant  toujours  par  2^,  on  a 

u=  j     e-^*dx—  I     e-^*dt. 

Jq  Jx 

Posons 
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on  en  conclat,  en  représentant  les  dérivées  par  des  accents, 


U'=e'«aar  C 


'X 

ou 


(I)  U'=2a?U  — i; 

dijBTérentiant  n  fois  les  deux  membres,  on  trouve 

de  (i)  on  tire 

u  =  — 4p, 

U 

et  de  (2) 

U^»^  an  — 2/1 


Cette  formule  et  la  précédente  donnent  successivement 

u  =  — î 

7, 

7.x 


U^ 

2^-^. 


u  = L 


7X 


2X 


U 


m 


='*~U-'' 


U  = L 


2X  4- 


2.r    ' 


22? 


227 


Tel  est  le  développement  en  fraction  continue  de  la  fonc- 
tion Uy  et  qui  fournit  la  méthode  la  plus  avantageuse  pour 
le  calcul  de  la  fonction  U,  lorsque  x  est  très  grand. 

Voici  une  Table  des  valeurs  les  plus  employées  de  la  fonc- 
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tion  -p  /    e'"''rfjc,  Table  qui  est  surtout  utile  aux  personnes 
qui  s^occupent  du  Calcul  des  probabilités  : 


X   = 

-^    Ç   e~^'dx 

0 

0 

I 

0,8427008 

1 ,1630872 

Oi9 

1,821386*, 

0,99 

2,3276754 

0,999 

2,7510654 

0,9999 

3 

0,99997 

90 

I. 

V.  —  Série  de  Bemonlli. 
Si,  dans  la  formule  de  Tajlor 

/(^+A)=/(a7)-f-V'(^)+^/'(^)+...> 

on    fait    A  =  —  Xj   on   trouve,   en  échangeant   les   termes 

/{x-hh)eif{x)y 

A^)=Ao)-^xf'{x)-^^J\x)-^-^r{x)^,.,- 

c'est  la  formule  dite  de  Bernoulli.  Mais  cette  formule  n'est 
autre  chose  que  celle  que  fournirait  l'intégration  par  parties 
de/\x)dx.  En  effet, 

r  f\x)dx  =  xf\x)—  Cxf''{x)dx 

La  formule  de  Bernoulli  est  donc  loin  d'avoir  aujourd'hui 
l'importance  que  pouvait  lui  attacher  son  auteur;  mais  il 
convenait  de  la  signaler,  parce  que  son  invention  a  précédé 
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celle  de  la  formule  de  Taylor,  ou  tout  au  moins  la  publicité 
de  cette  dernière  formule. 

Sans  préciser  les  limites  entre  lesquelles  doit  se  faire  l'in- 
tégration, on  peut,  comme  nous  l'avons  vu  au  paragraphe  pré- 
cédent, par  une  répétition  indéfiniment  continuée  de  l'inté- 
gration par  parties,  obtenir  une  série  qui  pourra  diverger  ou 
converger  suivant  les  cas,  ou  qui  pourra  donner  une  valeur 
approchée  de  l'intégrale  en  convergeant  seulement  dans  ses 
premiers  termes  pour  diverger  dans  la  suite. 

VI.  —  Application  an  développement  de  quelques  fonctions. 

On  sait  que  l'on  a,  pour  toutes  les  valeurs  du  module  de  x 
inférieures  à  l'unité, 

(i)  =1  — a?-f-iF*  — . .  ,±x^zii. . .: 

le  second  membre  de  cette  formule  est  uniformément  con- 
vergent pour  toutes  les  valeurs  de  x  contenues  dans  un  cercle 
de  rayon  un  décrit  de  l'origine  comme  centre  (t.  I,  p.  34), 
mais  non  pas  sur  la  circonférence  de  ce  cercle.  Considérons 
un  contour  intérieur  à  ce  cercle  de  longueur  finie,  joignant 
l'origine  au  point  x,  et  intégrons  les  deux  membres  de  la 
formule  (i)  le  long  de  ce  contour;  nous  aurons,  pour  toutes 
les  valeurs  de  x^  telles  que  vaoàx  <  i, 

(2)  log(i-+-:r)  =  ar-  — H-y-...=bl-^=..., 

et  la  valeur  de  log(i  H-  x)  qui  figure  dans  le  premier  membre 
a  pour  coefficient  de  y  —  i   l'argument  de  (i  +  x)  compris 

entre et  -f-  -:  en  efiet,  x  variant  à  l'intérieur  du  cercle 

2  2  ' 

de  rayon  un,  décrit  de  l'origine  comme  centre,  à  partir  de  zéro, 
l'argument  de  \  -^  x  ne  peut  prendre  des  valeurs  différant 
entre  elles  de  plus  de  tz  et  même  de  ic.  Si  donc,  pour  a:  =  o, 
on  prend  arg(i  4-  a:)  =  o,  jamais  arg(i  -f-  x)  ne  prendra  de 
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valeurs  supérieures  à  -  ou  inférieures  à >  et  la  valeur 

delog(i  4-^)qui  figure  dans  (i),  devant  s'annuler  pour  a;  ^co, 
doit  avoir  sa  partie   imaginaire,  qui  est  ^ — iarg(i  +  a:), 

comprise  entre et  H La  formule  (2)  a  encore  lieu 

pour  X  =  1  (p.  276)  et  donne 

1  III 

log2  =  i>--  +  3---+-.... 

Considérons  encore  l'équation 

—  I  —  a?*  -h  a?*  — ...  it:  a7*«  qi . . . , 


i-h  a?* 


qui  a  lieu  pour  toutes  les  valeurs  de  x  de  module  moindre 
que  un  ;  le  second  membre  est  uniformément  convergent  sur 
tout  contour  intérieur  au  cercle  de  rayon  un  décrit  de  l'ori- 
gine comme  centre;  alors,  en  intégrant  le  long  d'un  contour 
terminé  aux  points  o  et  a?,  intérieur  au  cercle  de  convergence, 
on  aura 

(  3  )  arc  tangâ?  =  x i--i--? ...±:  -^ h=  .  •  • , 

pour  toutes  les  valeurs  de  x  dont  le  module  est  moindre 
que  un.  La  valeur  de  arctangi:  qui  figure  dans  le  premier 
membre  est  définie  par  cette  condition  que,  pour  x  =  o^ 
arc  tango;  =^  o  et  que  la  valeur  que  prend  arc  tang^r  au  point  x, 
qui  doit  être  de  module  moindre  que  un,  s'obtient  en  faisant 
varier  x  d'une  manière  continue  sans  lui  faire  rencontrer  la 
circonférence  de  rayon  un  décrite  de  l'origine  comme  centre, 
circonférence  à  l'intérieur  de  laquelle  arctang:z;  est  mono- 
drome.  Pour  a?  =  i,  la  formule (3)  donne  (p.  276) 

•TT  I        I        r 

4'"'""3"^5~7"*"-"' 

cette  formule,  très  peu  convergente,  est  tout  à  fait  impropre 
au  calcul  de  iz,  La  formule  (3)  convenablement  transformée 
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fournit,  au  contraire,  un  moyen  très  rapide  pour  le  calcul  de 
cette  transcendante.  Il  est  facile  de  constater  que  Ton  a 

(4)  7=4  arctang-  —  arctang—- 


En  effet 


ï                          5  5 

a  arctang-  =  arctang =  arctang-  > 

25 

10 

I                          12  120 

4  arctang^  =  arctang —  =  arctang  — 


I  — 


144 


=  arctang 


I  1t  1  IQ  I 

4  arctang-  —  -  =  arctang —  =  arctang-  -j 

"^  Ï19 
d'où  Ton  tire  la  formule  (4). 

La  formule  (3)  appliquée  aux  fonctions 

I  T 

arctani^-    et     arctanc--- 
5  °2i9 

donne  alors 

t:  _      A r_        _i \ 

^(J ^H--^-        I. 

\239       3.239»       5.239*  / 

7  est  donc  la  somme  des  valeurs  de  deux  séries  très  conver- 

gentes. 

La  formule  (2),  d'après  ce  que  l'on  a  vu  (p.  176  et  sui- 
vantes), a  encore  lieu  pour  mod^  =  i,  pourvu  que  le  second 
membre  soit  convergent,  et  Ton  a  alors,  en  faisant 

X  =  cos6  -+-  /— I  sinÔ, 

log(i  -+-  cos6  -h  v/—  1  sin  6) 

-,        / — ■   .    ft       cos2B-^/ — I  sin 26 
=  cos6  -r-  V  — I  sinO h. .. 

L.  —  TraUé  d'Analyse,  III.  19 


290  CHAPITRE    TH. 


OU,  égalant  de  part  et  d'autre  les  coefficients  de  ^' —  1  et  les 
termes  indépendants, 

I  ,     r/  ik\«       •  «tti  &       cosaO       cos30 

-  log[(i-hcosO)*-H5in*6]  =  cos6 1 . . ., 

sinO            .    A       sinaO       sinSO 
arctang ^  =  smO \ , ...; 

c'est-à-dire  en  observant  que  Targument  -  de  i  +  a;  est  com- 
pris  entre et  H — > 

,  6  -       COS2O       cos30 

loga  cos  -  =  cos6  — 


— ■ .  ■  j 

0         .    A       sin^Ô        sin3Ô 

-  =  sm  6 1 .... 

2  2  3 

Ces  formules  supposent  9  compris  entre  —  u  et  +  it.  On  voit, 
par  exemple,  que  la  seconde  formule  ne  saurait  convenir  à 
toutes  les  valeurs  de  6,  puisque  le  second  membre  ne  change 
pas  quand  0  augmente  de  27c,  tandis  que  le  premier  change 
évidemment. 

Nous  retrouverons  ces  formules  dans  un  autre  Chapitre 
et  nous  y  verrons  l'explication  de  cette  espèce  de  paradoxe. 

VII.  —  Sur  la  résolution  des  triangles  par  les  séries. 

Reprenons  la  formule  (2)  du  paragraphe  précédent;  en  y 

changeant  x  en  — (rcos9 -f- ry/^ — i  sin9),  elle  devient,  en 
vertu  de  la  formule  de  Moivre, 

log(i — rcosÔ  —  rv/-isin6)  

/        ft        / .    -,\       r*(cos20H- \/— I  sin9.6) 

=  —  r^cos  0-T-  v^— I  smO; . . . 

OU  bien,  en  séparant  les  quantités  réelles  et  imaginaires, 

-  log(i  -4-  r*  —  2r  cosO) 


^  rcosÔ        r' cos  2  6       r' cos  3  6 


12  3 

rsin6  rsinô       résina  6       7^81*036 

(2)    arctang — s  = 1 1 , h. . .; 

^    '  °  1  —  r  cos  61  2  i 
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le  premîer  membre  de  celte  dernière  formule  doit  être  censé 

compris  entre et  H — •  Posons  maintenant  r=  -;  en 

supposant  6  <  a,  on  a 

-  loffa loff(a*-f-  6*  — aa^cos6)=  -  cos6  h ;  cosaô  +. . ., 

2^2^^  'a  2a*  ' 

(3)  arctang j ^  =  -sin6H r  sinaO -+-. . .; 

la  première  de  ces  formules  peut  s'écrire 
-  log(a*-i-  }A  —  riah  cos6) 

1     A 

=  -  loga  —  1  -  cosD  ■+■  — -  C0926  -h . . .  )  ; 
2     °  \a  2a'  / 

elle  fait  connaître  le  logarithme  du  troisième  côté  d'un  triangle 
ayant  pour  côtés  a,  6,  Tangle  compris  étant  6.  Cette  formule 

sera  avantageuse  si  le  rapport  -  est  petit. 

La  formule  (3)  fait  connaître  Tangle  opposé  au  côté  b  dans 
le  même  triangle  ;  en  appelant  B  cet  angle,  il  est  facile  de  voir 

en  effet  que 

^           6sin6 
tangB  =  1 s  • 


VIII.  —  Résolution  de  l'équation  tang^  =  m  tang a. 

On  a  souvent  besoin  de  résoudre  celte  équation,  en  parti- 
culier en  Astronomie  quand  on  veut  projeter  un  arc  de  grand 
cercle  sur  un  autre.  Dans  ce  cas,  a  étant  l'arc  à  projeter,  z  sa 
projection,  C  l'angle  de  l'arc  et  de  sa  projection,  on  a 

(i)  tang^  =  tangacosG 

et  m  =  cosC. 

La  formule  (2)  du  paragraphe  précédent  donne  la  solution 
de  l'équation 

(2)  tang^  =  m  tanga; 
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on  a,  en  changeant  z  en  cl  —  x^ 


ou 


tang( a  —  x)  =  m  tang  a 
tan^(a  —  a:) 


tanga 


=  m 


OU 


ou 


tanga  —  iang(a  —  x)  __  1  —  m 
tanga-f- lang(a  —  x)  ""  1 -h /w 

sinjT  I  —  m 


sin(2a-+-a:)        i-hm' 


d'où  Ton  déduit 


I  -h  m 
tango:  =  — 


I  —  m    . 

sinaa 


I  —  m 

1 cos2a 

1  ■+■  m 


Si,  dans  la  formule  (2) du  paragraphe  précédent,  on  fait  alors 


r  = et        8  =  a  a, 


on  trouve 


(I  —  m\*sini^ 
I  
i-h  m/       a 


I  —  m   .  [\ — m\*sin4a 

X  = sii 

1  -h  m 


c'est-à-dire,  en  remplaçant  x  par  a 


I  —  m 

5  =  a SI 

i-h  m 


maa — :( )  sin4a  — ...; 


si  l'on  fait  m  =  cosC,  on  trouve 

=  tang«{  C, 

et  la  solution  de  Téquation  (i)  est  donnée  par  la  formule 

z  =  a  —  tang*  -J-  G  sin 2  a  —  -J-  tang*  ^  C  sin  4  s  — . . .  . 
Celte  formule  a  été  donnée  par  Lagrange  dans  les  Mémoires 
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de  V Académie  de  Berlin.  Elle  fait  connaître  rapidement  z 
quand  Tangle  G  est  petit.  Dans  ce  cas,  on  a  très  approxima- 
tivement 


^  =  a -sinaa. 

4 


IX.  —  Formule  du  binôme. 


^intégration  ou  la  diflerentiation  permet  souvent  de  som- 
mer les  séries.  Considérons,  par  exemple,  la  série 

__         m  m(m  —  0     ^ 

qui,  pour  x  réel  et  moindre  que  i,  représente  (i  -j-  xy^\  en 
diflférentiant  cette  série  uniformément  convergente  pour  toutes 
les  valeurs  de  x  dont  le  module  est  inférieur  à  un,  on  a 

dy       m        ni{m  —  i)  m(m — \)(  m  —  9.)     , 

-—  = \~  X  -H  a:-  H- . .  . 

dx  i  I  I  .  '2 

OU 

ax  L  I  \  .•!  J 

si  l'on  multiplie  les  deux  membres  par  a:  4-  i,  il  vient 


on  en  tire 


ou 


c'est-à-dire 


dy       m  dx 
y   ~  \-\- X 

\o^y  —  m  log(i  -h  a?)  4-  const., 
^  =  (i-f-a?)'«K, 


K  désignant  une  constante  que  Ton  trouve  égale  à  un,  sil'on 
observe  que,  pour  a:  =  o,  on  a  ^  =  i  et  si  l'on  convient  de 
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prendre  la  valeur  de  (i  4-  a:)"*,  qui  pour  a;  =  o  se  réduit  à 
l'unité  (  *  )  ;  on  a  donc 

(i4-rr)'»  =  n a?  H ^^ ia7*-4-... 

I  1.2 

pour  toutes  les  valeurs  réelles  ou  imaginaires  de  x  telles  que 
modj:  <  I. 


X.  —  Théorème  de  Gauchy  sur  le  développement  des  fonctions. 

Soitf{x)  une  fonction  qui  reste  monodrome,  monogène 
finie  et  continue  (ou  synectique)  à  V intérieur  d'un  cercle 
de  rayon  R  décrit  de  l'origine  comme  centre,  cette  fonction 
sera  développable par  tous  les  points  intérieurs  à  ce  cercle, 
en  série  convergente,  par  la  formule  de  Maclaurin. 

Pour  le  démontrer,  nous  partirons  de  la  formule  déjà  citée 
tant  de  fois 

(0  fix)  =  —1=  fl^  rf^. 

et  dans  laquelle  nous  supposerons  Tintégrale  prise  le  long 
du  cercle  de  rayon  R,  ou,  si  l'on  veut,  d'un  cercle  con- 
centrique à  celui-là  et  de  rayon  un  peu  moindre  que  R. 
Alors,  X  étant  intérieur  au  contour  d'intégration,  on  aura 
mod^  <;  mod^,  et  l'on  trouvera  en  série  uniformément  con- 
vergente 

I         _    I  37  iP*  x^ 

Z  —  X       z        z*        z^  ^«-^» 

par  suite,  (i)  deviendra 


•^<^)=;:^/-^^^^''^(î-*-5"--^^"-) 


(*)  Ceci   manque  peut-être  un  peu  de  clarté,  mais   nous  reviendrons 
bientôt  sur  ce  sujet. 


INTÉGRATION    PAS    LES    SAftlES.  2g5 

OU 

'f(z)dz 


(^) 


ait  1/ — I  Lt/ 


'/^— /4^-]- 


Or,  d'après  une  formule  connue  (p.  247)» 


-^,    .        i.a.3.../i    r       f(s)         , 


OU,  pour  X  ^—-o, 

j.^,    .       1.2.3...  n   rf{z)  j 

la  formule  (2)  donne  alors 

(3)        /(a7)=/(o)+ar=^^+...  +  x«      ^"^"^ 


I  .2.3.  .  .  /l 


C'est  la  formule  de  Maclaurin  dont  la  convergence  est 
assurée,  sans  qu'il  soit  besoin  d*examiner  si  le  reste  tend 
vers  zéro. 

La  fonction  e^,  les  fonctions  sinj;,  cos^, . . .  sont  synec- 
tiques  dans  toute  l'étendue  du  plan  :  donc  elles  sont  déve- 
loppables  suivant  les  puissances  de  x,  pour  toutes  les  valeurs 
de  X,  ce  que  l'on  savait. 

Les  fonctions  rationnelles  restent  synectiques  tant  que  leur 
dénominateur  ne  s'annule  pas;  elles  seront  donc  dévelop- 
pables  tant  que  le  module  de  la  variable  restera  inférieur  au 
module  de  la  racine  du  dénominateur  qui  a  le  plus  petit 
module. 

Loga;  ne  sera  pas  développable  par  la  formule  de  Maclau- 
rin, parce  qu'il  cesse  d'être  synectique  pour  j;  =o,  . . . . 

Réciproquement,  si  une  fonction  est  développable  en 
série  de  la  forme 

convergente^  elle  est  synectique. 
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On  sait  en  eflbt,  par  le  théorème  d'Abel,  que  la  série  (S), 
étantconvergente  pour  une  certaine  valeur  du  module  de  a;,  est 
convergente  pour  tout  module  moindre,  et  que,  pour  chaque 
valeur  de  x  ainsi  choisie,  elle  représente  une  fonction  con- 
tinue et  finie.  On  sait,  par  le  théorème  de  la  page  2^3, 
equ'ell  a  une  dérivée;  donc  elle  est  synectique  à  l'intérieur 
du  cercle  de  convergence. 

On  sait  d'ailleurs  que  le  développement  de  f{x)  ne  peut 
pas  se  faire  de  deux  manières  différentes;  il  a  donc  lieu  sui- 
vant la  formule  de  Maclaurin. 


XI.  —  Formnle  du  binôme. 

La  fonction  (i  -f-^)"*,  quel  que  soit  m,  est  monodromcj 
mono  gène,  finie  et  continue,  pour  toutes  les  x^aleurs  de  x 
dont  le  module  est  inférieur  à  un,  c'est-à-dire  comprises  à 
l'intérieur  d'un  cercle  de  rayon  un  décrit  de  l'origine 
comme  centre  {mais  non  sur  la  circonférence  de  ce  cercle). 

En  effet,  on  a 

(A)         (i  -^  x)'^  ~  [mocl(i  -r-  x)]^{cos  m  OL  -î-  / —  1  sin/na); 

a  désignant  l'argument  de  i-{-  x,  le  module  de  i  4-  a:  et  sa 
puissance  m^  sont  bien  détermines  pour  toutes  les  valeurs 
de  x\  mais,  d'après  ce  qu'on  a  vu  (p.  226),  l'argument  a  de 
I  +  X  n'est  monodrome  qu'à  l'intérieur  des  contours  qui  ne 
contiennent  pas  le  point  —  i  ;  donc  cet  argument,  et  par  suite, 
en  vertu  de  la  formule  (A),  la  fonction  (i  -j-  x)^^  sera  mono- 
drome à  l'intérieur  du  cercle  décrit  de  l'origine  comme  centre 
avec  un  rayon  un,  puisque  ce  cercle  ne  contient  pas  le  point 
—  I .  Donc  : 

(  1  -H  x)'^  est  développable  par  la  formule  de  Maclaurin 
pour  toutes  les  valeurs  de  x  dont  le  module  est  moindre 
que  un. 

En  posant 
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on  a 

/«(o)—  m(m  —  i). ,  .(m  —  n-;-i), 
et  la  formule  de  Maclaurin  donne 

(/  N».  '^  m(m—i)     , 

I  1.2 

^  m{m  —  i)...(m  —  n-'-i) 


I .2.3. . . n 


x^ 


C'est  la  formule  du  binôme  généralisée,  et  étendue  au  cas  où 
X  est  Imaginaire.  La  valeur  de  (i  -f-  x)"^  développée  par  cette 
formule  est  celle  qui,  sans  cesser  d'être  monodrome  dans  le 
cercle  de  rayon  un,  décrit  de  l'origine  comme  centre,  se  réduit 
à  I ,  pour  x  =  o.  Elle  est  caractérisée  par  ce  fait  que  son  argu- 

ment  reste  compris  entre et  -» — —  • 

On  peut  déduire  de  la  formule  du  binôme  plusieurs  for- 
mules intéressantes  :  d'abord,  si  l'on  change  x  en 

rcosO  :'-  ^ — irsinô, 
on  a 

(H- rcosOihr  V  — I  sinO)'»  — i-H     -  r  cosô -4- r^  cosaO -+-. . . 

I  1.2 

±:(  —  rsinô  -\ r*  smiO  -4-. . .  )  V  — »  j 

\  I  1.2  / 

donc 

1(1-+-  rcosÔ  -h  rsinô  y— ^i)"*-r-(i  4-r  cos6  —  rsinô  y/ —  1)'" 
r         m  .       m{m  —  \)    ,  a  1 

L         I  1.2  J 

Î(i-t-rcosO  -h  ry/— isinO)"»  —  (i-h  rcosO  —  rs/—i  sinô)'" 
\m       .    .       m(m  — i)    ,   .      a  1 

=  2    --  rsin  0  H ^ r*sin2  8  --. . .     ; 
Li                          1.2  J 

si,  en  particulier,  on  suppose  m  =  —  i ,  on  a 

//N  i-i-rcosO  ft         -  ft        ,       oA 

(4) A ï  =1 — rcosO -h  r*cos20  —  r^cosSo -h. . . , 

(5) -ft .=rsin6 — r*sin20 -i- r^sinSO  — . . .. 

^     I -h  2  r  cos  6 -T- r* 
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Ces  formules  (4)  et  (5)  supposent  r<i;  elles  subsistent 
quand  on  change  r  en  — r;  en  les  intégrant  de  o  à  air,  on 
trouve,  en  vertu  des  formules  (p.  90),  après  avoir  multiplié 
par  cos/nO  ou  sin/nO, 


/n-rcosO         ^ 
cos/n6 -^ r  ou  =  _  Tcr"», 
i-h2rcosO  H- r* 

/       smmO -ft j=rzTtr"» 

et,  en  changeant  r  en  —  r, 


/               A        î  — rcosO         ^ 
cosmO  — r r  oO  —  itr'», 
i  —  2rcosO  -4-r* 


'*''  -sine 


/       sinmB  ^    —  ;  c?6  =  icr"». 

•/ft 


I  —  arcosO  ■+-  r* 


Si  dans  la  formule  (i)  on  suppose  x  remplacé  par  x^  et 


I 
m= >  on  a 


_i  I  I  3 

(iH-a;*)   *  =  i x*-{ ^a?*  — ..., 

'  a  2.4 

et  en  intégrant  de  o  à  j;,  le  module  de  x  étant  inférieur  à  un, 

/c\    I      /  / ;\  ï  ^'        ï-3  a:»       1.3.5  x^ 

(6)  Iog(x  +  /I^x.)  =  x-- -3-  +  --^  +  ^-^ --...; 

on  a  de  même 

-i  I  I  3 

(I  — ar*)   «  =  n--a:«-+-    — ^ic*-h..., 

2  2.4 

et  en  intégrant  de  o  à  a: 

(7)  arcsina:  =  arH 5-  h —H -— h 

2    3        2.4    5        2.4.6   7 

Les  formules  (6)  et  (7)  n'ont  lieu,  bien  entendu,  que 
si  mod^  -<  I  et  les  valeurs  développées  sont  celles  qui,  sans 
cesser  d'être  monodromes,  se  réduisent  à  o  pour  x  =  o. 
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XII.  —  Quelqnes  antres  déToloppements. 

La  seule  difficulté  que  Ton  rencontre  dans  Papplication  de 
la  formule  de  M aciaurin  est  la  formation  des  dérivées  succes- 
sives des  fonctions  que  Ton  veut  développer.  Nous  avons 
Indiqué  plus  haut  un  moyen  de  former  ces  dérivées  dans  un 
grand  nombre  de  cas;  néanmoins,  nous  allons  faire  l'appli- 
cation de  la  formule  de  Maclaurin  à  quelques  fonction  s ,  à 
cause  des  développements  importants  auxquels  elle  conduit. 

Proposons-nous  de  développer  sinmx  en  série  ordonnée 
suivant  les  puissances  desinj?.  Posant  w=sin/nj?etj^=  sina;, 
on  a  sinmx  =  u=  sm(m arcsinjK)  •  donc 

du  _  m  cos(/n  arcsin/) 
ou 

du  /i  —  M* 

--  =  m       _   

ou 


la  difTérentiation  donne 


du  d^u  ,  ..  f  du\^  .     au 


du 

dy 


et,  en  divisant  par  2  -py 


d>u  du         . 

Appliquons  la  formule  de  Leibnitz  (t.  I,  p.  83)  et  différen- 
tions/i  fois  de  suite,  nous  aurons,  en  désignant  les  dérivées 
avec  des  indices, 

pourj^  =  o,  on  a 
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ou 

Appelons  Uq  et  w'o  les  valeurs  de  sin/n^  et  de  sa  dérivée 
relative  à  sin^;  quaad  on  suppose  sin^r  =  o,  on  aura 


u  ==  —  Uom^y        M'*=My/n*(m*  —  2*), 


•  » 


u"'^-  —  a'o(mî  — i^),  0^=  a'o(/n*  — i*)(/n»  — 3«), 


•  » 


on  pourra  donc  écrire  le  développement  de  sinmx  en  fonc- 
tion de  sin^  par  la  formule  de  Maclaurin.  Si  Ton  appelle  a 
le  plus  petit  arc  positif  ou  négatif  ayant  pour  sinus  sinj?,  et  a' 
le  plus  petit  arc  ayant  pour  cosinus  sin^r,  on  trouve 


co8/na  =  i sm'arH — ^— ; — ^sin*j7 — ..., 

1.2  1.2.3.4 


sinma  —  m 


sin  ir  — sm'  r  -h '  -   ^ sin»x  — . . .     , 

L  1.2.3  I.2.3.4-J  J 

cos/na  —  I— cos*x  h - -^ — ^cos*a?  — . . ., 

1.2  1.2.3.4 

sin  ma  =^  m    cos  J7 cos'a?  -4-  ^^ \ ^, cos'a:  — . . .  1 , 

L  1.2.3  1.2.3.4*5  J 

cosma:  —  cosmAriu  cos/na  =h  sinmXrTr  sin moL 

—  cos(2A:-hi) cos/na  dz  sin ( 2 A:  -h  i) sin/na  , 

'^2  '2 

sin/n:r  —  swunkT:  cos/na  zb  cos/nA:7r  sin/na 

—  sin (2 A: -4-1) cos/na  ip  cos(2a:-4-i) sin/na. 

Les  signes  supérieurs  correspondent  au  cas  où  k  est  pair: 
les  signes  inférieurs,  au  cas  où  il  est  impair.  (Poiwsot,  Ana- 
lyse des  sections  angulaires,) 

Une  foule  de  formules  peuvent  se  démontrer  de  la  même 
manière  :  ainsi,  en  posant 

y  =  arc  sin  ar, 
on  a 

et 

y^(ï  —  a7')=  I  ; 
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en  différentiant,  il  vient 

ou,  supprimant  le  facteur  aj', 

en  différentiant  n  fois  de  suite  par  la  formule  de  Leibnitz  et 
en  faisant  x  =o,  on  trouve 

On  en  conclut 

I  a-3        1.3  ar»         1.3.5  .T^ 
arcsmrr  =  x  -r-      ^-  -î 7  -=-  -+- 


2    3         2.4    5         2.4><>    7 

pour  toutes  les  valeurs  de  x  telles  que  modo:  <;  i . 

En  posant 

y  =  (arcsina?)*, 

on  a 

ï 
7  =  27 

)/l  —  X\ 

ou 

/ /i  — J7*  =  27; 

en  différentiant  une  fois  d'abord,  en  supprimant  le  facteur  a^', 
et  en  continuant  le  calcul  comme  tout  à  l'heure,  on  trouve 

.        .      ..        _      2  ir*       2.4  a?'       2.4.ft  ^* 

i  arc  sin  x)^=zx^-\ — i h  ,.— z h . . . . 

'^  ^  3    2        3.5    3        3.5.7   4 


Xin.  —  Puissance  d'nne  série. 

On  a  quelquefois  besoin  de  développer  une  expression  de 
la  forme  [/(^)]'^9^og/{x),  ef^^\  ....  La  formule  de  Mac- 
laurin,  même  avec  le  perfectionnement  de  Cauchy,  serait 
impropre  à  cet  usage,  à  cause  des  difficultés  que  l'on  éprouve 
à  former  les  dérivées  successives.  Si  l'on  connaît  le  dévelop- 
pement de  /(x),  on  en  déduit  celui  de  [/(^)]'"  comme  il 
suit  :  soit 

(i)  f(x)  =  ao-H  ajar  -H  aia?*H-. .  .-h  a/,a7'»-4-. . ., 


3oa  CHAPITRE    YII. 

on  posera 

d'où  Ton  déduit,  en  prenant  les  dérivées  logarithmiques, 

U'  f{T) 

OU 

"'/(^  )  —  rnuf\x)  =  o  ; 
si  l'on  remplace  alors /(j?)  par  sa  valeur  (i)  et  u  par 

on  a        • 

[6i-^-a6iar-i-36aa7*  — . .  .-r-T/n- j)6rt-f-ia?'»-+-. .  .l(ao-l- aia:  -h. .  .-h  artrr«-r-. . .) 

—  m[ai-l-2aia7-T-...-r-in-Hi)an+ia7»-+-.. .  ](6o4- ^lar-h. . .-+- ^^ar^-r-. .  .)  =  o. 

En  effectuant  les  produits  et  en  égalant  à  zéro  les  coeffi- 
cients des  diverses  puissances  de  j?,  on  trouve 

mai  Ùq  —  a^bi^=  o, 

(m  —  i)ai6o-l-  amajôo  —  2ao^2  =  o, 


{m  —  n)aibn-    {2m  —  71  -hi)aj6rt-i 

-f-(3/n  —  n  -^-  2)ag6;,_j-4-...  -f-(/n/i  — Oa^^i 

-:- /n( /i -f- i)a^4.i  60  —  (/i  4- i)6„4.i  «0  =  o. 

En  observant  que  60  =  ^iT»  ces  équations  fourniront,  soit 
sous  forme  de  déterminants,  soit  par  un  calcul  de  proche  en 
proche,  les  coefficients  6j,  èa?  •  •  «^  b,,.,.. 

Si  m  est  entier  et  positif,  la  série  qui  donne  le  développe- 
ment de  [/('^)]'"  aura  un  rayon  de  convergence  au  moins 
égal  à  celui  de  la  série  qui  donne  f{x)\  sinon,  une  petite 
discussion  sera  nécessaire  pour  fixer  le  nouveau  rayon  de 
convergence. 

Le  développement  delog/(;r)  s'obtient  un  peu  plus  sim- 
plement. En  effet,  en  posant 


il  vient 


"'=yj^         ou        u'/ix)  =  f'{x), 
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en  sorte  que,  si  l'on  pose 

a  =  Co  H-  Ci  a? -f-  Gjar'4-. . ., 
on  aura 

(Gi-haCjar-h  3  G3  a?* -!-...)(  «0^-  aiX  -h  OfX*  -h , ..) 

En  égalant  alors  les  coefficients  de  x,  x^,  x^,  ...  dans  les 
deux  membres  et  en  observant  que  Co  =  logao>  on  a  une 
série  d'équations  du  premier  degré  donnant  C|,  C^,  .... 
Enfin  le  développement  de  ef^^^  s'obtiendra  en  posant 

et  en  prenant  les  dérivées  logarithmiques 

d'où 

en  remplaçant  u  par  Co  -h  C<  j?  -{-  €20:2  + . . . ,  l'identification 
fera  connaître  Co)  Ci,  C2)  .... 

La  même  méthode  s'appliquerait  à  la  recherche  des  déve- 
loppements desin/(x),  cos/(j?),  .... 


XIV.  —  Formule  de  Laurent. 
Reprenons  la  formule  (p.  246) 

laquelle  a  lieu  pour  toutes  les  valeurs  de  x  situées  à  l'inté- 
rieur d'une  aire  G  onfi^z)  reste  synectique,  et  dans  laquelle 
le  résidu  se  rapporte  à  l'infini  x  contenu  dans  cette  aire  C. 

Supposons  actuellement  que  la  fonction /(z)  reste  synec- 
tique à  l'intérieur  et  sur  les  contours  d'une  couronne  circu- 
laire, limitée  par  deux  cercles  de  rayons  R  et  r  décrits  de 
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l'origine  comme  centre.  Pour  évaluer  dans  ce  cas  le  résidu 
qui  entre  dans  (i),  il  faudra  d'abord  intégrer  dans  le  sens 
direct,  le  long  du  cercle  de  rayon  R,  ce  qui  donnera 


.ev-1 


puis  dans  le  sens  rétrograde,  le  long  du  petit  cercle  de  rayon  r, 
ce  qui  donnera 


'"/(r.fl'^)^^^,,,-,. 


on  aura  donc,  au  lieu  de  (i). 


Or,  le  module  de  x  étant  compris  entre  R  et  r,  puisque  x  est 
supposé  intérieur  à  la  couronne  C,  les  quantités  placées  sous 

le  signe  /  seront  développables,  Tune  suivant  les  puissances 

croissantes,  l'autre  suivant  les  puissances  décroissantes  de  Xy 
et  l'on  aura 


f{z)  est  donc  développable  en  une  double  série  ordonnée 
suivant  les  puissances  ascendantes  et  descendantes  de  a;;  le 

coefficient  de  x"^  est 


celui  de  a?~"  est 
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La  formule  que  nous  venons  d'établir  est  du  commandant 
Laurent;  c'est,  comme  Ton  voit,  une  généralisation  de  celle 
de  Gauchy  (p.  294),  et  l'on  peut  dire  que  : 

Théorème.  —  Si  une  fonction  est  synectique  à  V inté- 
rieur d'une  couronne  circulaire  comprise  entre  deux 
cercles  décrits  de  l'origine  comme  centre,  elle  est  dévelop- 
pable  à  l'intérieur  de  cette  couronne  en  une  double  série 
ordonnée  suivant  les  puissances  ascendantes  et  descen- 
dantes de  X, 

Mais  il  est  clair  que  cette  propriété  n'appartient  plus  aux 
points  situés  sur  les  cercles  mêmes  qui  limitent  la  couronne. 

XIV.  —  Du  point  de  vue  auquel  on  peut  considérer  les  résidus. 

Nous  avons  appelé,  avec  Gauchy,  résidu  de /(a)  relative- 
ment à  une  aire  A  l'intégrale -=rz  f  f{z)dz  prise  le  long 

ait  V  —  i*/ 

du  contour  de  cette  aire;  mais,  avant  de  donner  cette  défini- 
tion du  résidu,  Gauchy  appelait  résidu  de  f{z)  relatif  à  un 

infini  c  de  cette  fonction  le  coefficient  de dans  le  déve- 

z  —  c 

loppement  de/(>3)  suivant  les  puissances  de  — — .  Gette  défi- 
nition rapprochait  la  notion  du  résidu  de  celle  de  la  dérivée. 
D'après  le  théorème  de  Laurent,  le  coefficient  de  -  dans  le 

développement  de /(j?)  est  précisément — :  1  /{z)dZf  ce 

qui  montre  l'accord  des  deux  définitions,  car  le  coefficient 

de  serait  encore  la  même  intégrale  prise  le  long  du 

cercle  ayant  pour  centre,  non  plus  l'origine,  mais  bien  le 
point  c.  D'ailleurs,  si  l'on  a 

L.  —  Traité  d'Analyse,  III.  20 
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en  intégrant  les  deux  membres  le  long  d'un  cercle  décrit  du 
point  c  comme  centre,  on  a  bien 


I  /{z)dz  =  aie  /— lA. 


XV.  —  Quelques  théorèmes  concernant  les  produits  infinis. 

Le  produit  (i -l-a<)(i +«2)  ...  (i-h«/î)  ••.,  composé 
d'un  nombre  infini  de  facteurs,  est  convergent  lorsque  le 
produit  des  71  premiers  facteurs  tend  vers  une  limite  déter- 
minée quand  n  croît  indéfiniment.  Cette  limite  est  la  valeur 
du  produit. 

Le  produit 

(i)  (i  -+-  aj)(i  -4-  a,) . . .  (n-  a„) . . . 

pour  être  convergent  doit  évidemment  être  tel  que  son  fac- 
teur général  tende  vers  un;  a^  doit  donc  avoir  pour  limite 
zéro. 

Théoaème  L  —  Si  ax^a^y  •  •  •  sont  positifs,  la  condition 
nécessaire  et  suffisante  pour  que  le  produit  {i)  soit  conver- 
gent est  que  la  série  a^ y  ao,  . .  .^  a„^  ...  le  soit. 

En  effet,  on  a 

(i  -h  fli) . . .  (iH-  a»)  >  i-H  ai  -h  aj  4- . . .  -f-  a„  ; 

si  donc  la  série  croit  indéfiniment,  il  en  est  de  même  du  pro- 
duit; par  suite,  si  la  série  est  divergente,  le  produit  l'est.  En 
second  lieu,  on  a 

i-t-ai<e«i,        n-aî<e«t...: 

donc 

(1  -H  ai)(i  H-  a,) ...  (1-4-  an)  <  ««i"*-"'.-»-..  +««; 

or  le  produit  croît  avec  n,  mais  il  reste  toujours  moindre  que 
e^^f  qui  a  une  valeur  déterminée,  puisque  la  série  est  con- 
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vergenle;  donc  le  produit  lui-même  a  une  limite,  c'est-à-dire 
est  convergent.  c.  q.  f.  d. 

On  remarquera  que  cette  limite  est  différente  de  zéro. 

Théorème  II.  —  Si  la  série  «i  -r  «2  +•  •  •  -*-  ût/i  -f-  •  •  •  à 
termes  positifs  est  corn^ergente,  la  série 

U\  -T-  Mj  H- .  - .  -J-  U/i  -+-  .  .  >  ) 

dont  les  modules  des  différents  termes  sont  «i,  a^,  . .., 
a,i,  . . . ,  est  convergente  et  le  produit 

(i)  (14- ai)(n- ai;...(n- a«)... 

Vest  aussi. 

Il  suffit  de  prouver  que  la  série 

(a)  /(l-h  ai)-*-/(n-  Mj) -h... -f-/(l  H-  «/,)-!-..  . 

est  convergente,  les  logarithmes  étant  pris  avec  une  valeur 

de  leur  argument  comprise  entre e\-\ —  (on  suppose  a^ , 

«2,  ...  moindres  que  1).  On  a 

or 

„od(fiî-Ç+...)<i(«î-H«î+...)  ou   <i^;, 

on  peut  supposer  «i  <^  ->  et  l'on  a 

el  ^  —  ~  H- . .  •  peut  être  représenté  parO,  aj,  9j  désignant 
une  quantité  de  module  inférieur  à  1  ;  alors  on  a 

n  n  n 


3o8  CHAPITRE    YII. 

n 

Or  ^w/  tend  vers  une  limite,  puisque  la  série  W|  +  Mj  -h . . . 

est  convergente;  la  série  ai  ^  aj  + . . .  étant  convergente,  la 

série  aj  -i-  «a  + .  • .  le  sera  a  fortiori  et  6|  aj  +  62  aj  + . .  • 

le  sera  en  vertu  d'un  théorème  connu.  Si  donc  on  fait  /z  =  00, 

ji 

la  formule  précédente  montre  que  2log(i  +  ui)  a  une  limite, 

1 
donc  la  série  (2)  est  convergente  et  il  en  est  de  même  du 

produit  (i). 

Théorème  III.  —  Si  la  série  à  termes  positifs 

«1  -H  ûtj  -+- . . .  -H  Ctji  H- . .  . 

est  convergente j  le  produit 

sera  convergent,  si  r  est  positif  . 

Car  la  série  «i  r  -H  a^  r  -|- . . .  -|-  a,,  r  + . . .  est  convergente 
et  à  termes  positifs. 

Théorème  IV.  —  Si  la  série  des  modules  ai,  a2, 

de  Ui,  U2f  » . .  est  convergente,  le  produit 

(i -h  aia?)(i -+- Mjar). .  .(i -h  lirta?) -f- . . . 
sera  convergent. 

Parce  que  la  série  des  modules  de  UiX,  u^x  est  conver- 
gente. 

Théorème  V.  —  Si  la  série  des  modules  a^  «a,  ... 
de  Ui,  U2y  •  •  »  est  convergente,  la  fonction  représentée  par 
le  produit 

(l  -+■  UiX){l  -4-  UtX),  .  .(1  -*-  UnX),  .  . 

est  synectique  dans  toute  l'étendue  du  plan . 
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En  effet,  soit  r  le  module  3e  x  ;  considérons  le  produit 

convergent 

(i  +  air)(i  4-  air). .  .(i  -+•  a^r)  =  Pu- 

Soient  S\  =  Sa/,  S2  =  ^a^aj,  s^  =  ^aiajak^  ...  ;  on  aura 

on  a,  en  général,  pour  p.  <[  n  et  r  =  i  /^ji  <  P»  et  a  fortiori 
5|jt  <  P,  P  désignant  la  limite  de  P«  pour  P  =  00;  or  ^^t  croît 
avec  n,  donc  5^1^  s^  une  limite  s^  quand  on  fait  croître  n  indéfi- 
niment. Maintenant  soit 

F  '^  =  I  -H  y^  r  -H  5  j  r*  -h . . .  -H  5';,»  r*»  ; 

on  a  toujours  P^  <  P;  si  donc  dans  5| ,  5^,  . . . ,  Sm^  seulement, 
on  fait  croître  /i,  cette  inégalité  étant  toujours  satisfaite,  on 
aura 

pr  <p. 

mais  on  a  certainement  F^<  P,  carP'^<F^^^  etP^^,<P; 

mais  P^  croît  avec  /n,  donc  P'^  a  une  limite  P  au  plus  égale 

à  P;  mais  inversement 

P»<P'; 

or  P«  croît  avec  n  dans  P  £  P'  :  donc  enfin  P  =  P'. 
Maintenant  considérons  le  produit 

II/i  =  (l  -h  UxX){l  -+-  U^x), .  .(l  H-  UnX)^ 

et  soient  (Ti,  (73,  ...  la  somme  des  quantités  u^^  u^t  •  •  ••,Un 
la  somme  de  leurs  produits  deux  à  deux,  etc.,  on  aura 

lift  =  I -+-  <Ti  a? -f-  <ria?*-+-. .  .-+-^«07»; 

les  sommes  (Ti,  (73,  ••.  tendent  vers  des  limites  détermi- 
nées <T'f  9  <T2,  ...  y  parce  que  les  sommes  des  modules  de  leurs 
termes  ^1,  52,  •  •  •  tendent  elles-mêmes  vers  des  limites  déter- 
minées (*),  soit 

n';,  =  n-  (t'i  a?  -h  c/,  a?«  -^ . . .  -^  (t';^  a?"  ; 


(*)  Les  sommes  j,,  «,,...,  9,,  9,,  ...  ne  sont  pas  à  proprement  parler  des 
séries;  mais  il  est  facile  de  voir  que,  si  s^^  s,,  ...  tendent  vers  des  limites 
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or  W„  a  une  limite  quand  on  fait  croître  n  indéfiniment,  car 
la  série  des  modules  de  ses  termes  i  -f-  s\  r  -|-  ^j  r*  4- . .  •  est 
convergente.  Appelons  II'  celle  limite,  je  dis  que  11'=  II;  en 
effet,  la  différence  entre  11^  et  U„  a  un  module  moindre  que 
la  différence  entre  P),  et  P^  ;  or  P), —  P„  a  pour  limite  zéro, 
donc  n^  et  II;i  ont  la  même  limite. 

Or  la  série 

I  -4-  <r  j  a?  -+-  ff  j  a?*  H- . . .  -h  ffj,  a?»  -+- . . . , 

étant  convergente  dans  toute  F  étendue  du  plan,  représente 
une  fonction  synectique.  Le  théorème  se  trouve  donc  dé- 
montré. 

Corollaire,  —  La  série 

log7  =  log(n-  Mia?)-hlog(i-+-at3?)-4-. .  .-hlog(n-  M^a?)-!-. .. 

représente  une  fonction  synectique  de  x  k  l'intérieur  d'une 
série  de  couronnes  circulaires  dont  les  rayons  successifs  sont 
les  quantités  a^*,  a^*,  • ..,  cÇ* ,  . . .  rangées  par  ordre  de 
grandeur^  de  sorte  que  Ton  pourra  écrire,  en  différentiant, 

"T"  •  •  •  • 


y  _    Ml     j     M,     ^ 

jr        i-hMia?       i-Haja? 

XYIL  —  Conversion  des  produits  en  séries. 
Si  Ton  forme  les  quantités 

Cli  di  d* 

1 = — >     I  — 


«i-M  «i-M       (ai-+-i)(aiH-i) 

ai,  a^,  •  •  •  désignant  des  quantités  quelconques,  on  trouve 

ai              I 
1 =  , 

ai-hi       aj-+-i 

«1  «s  _        I  CL% 


ax->ri        («i-M)(as-Hi;       ai-hi        (ai-+- i)(aîH-i) 

_  I 

~  (ai-hi)(a,-M/ 

déterminées,  9,,  a,,  ...  tendront  aussi  vers  des  limites  déterminées,  en  rai- 
sonnant comme  on  l'a  fait  quand  il  s'est  agi  de  véritables  séries. 
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et,  en  continuant  ainsi,  on  parvient  à  la  formule 

«1  at 


l'- 


ai H- 1       (ai-hi)(ai-hi) 
(I) 


«/» 


(ai-i-i)(a,"Hi)...(a;»-M) 
I 


—  (  ai -h  i)(aî-f-i)...  («;»-+-!) 
Il  en  résulte  que,  si  le  produit 

(i  -h  ai)(i  -4-  a,) . . .  (i  -h  a„) . . . 

est  convergent,  ou  a  un  module  indéfiniment  croissant,  la 
série  suivante  sera  convergente 

^1         .  ^1  ^n 


ai-hJ       (ai-hi)(a,-hi)         '      (ai-i-i)(a,-M) . .  .(art-*-i) 


•  > 


et  si  P  désigne  la  valeur  finie  ou  infinie  du  produit,  si  S 
désigne  celle  de  la  série,  on  aura 


ou 


-s-i 


S=i-i,        P  = 


P'  I  — S 

De  là  un  moyen  de  convertir  un  produit  en  série  ou  vice 
versa. 

Pour  transformer  un  produit  en  série,  on  peut  encore  faire 
usage  de  l'identité 

|(i -H  ai)(i  -h  ai) . . .  (i  -H  a«) 
=  I -h  ai -h  (i-f- ai)ai -+- (i -H  ai)(n- ai)a3  H-. . . 
-H (i -H  ai) . . . (i-H  an-i)anj 

bien  facile  à  démontrer  de  proche  en  proche. 

On  voit  que,  si  la  série  aij  a2^  . . .,  a/^,  •  •  •  est  conver- 
gente et  à  termes  positifs,  la  suivante 

iH-  ai -*-(i -h ai)ai -+-. . . h-(i -+- ai) . . .  (i -+- a^-Oa/»  +  . . . 

le  sera  aussi,  puisque  le  produit  (i  +  ai)(i  -f-  a^)  . . .  l'est. 

On  voit  aussi  que,  si  le  module  de  -^^  a  une  limite  infé- 
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rieure  à  i,  la  série  du  secoDd  membre  de  (2)  sera  conver- 
gente, et  par  suite  le  produit 

(i  H-  ai)(i  -i-  a,) . . .  (i  -f-  a«)  •  •  • 

le  sera  aussi.  La  formule  (1)  contient  implicitement  un  grand 
nombre  de  séries;  si  l'on  fait,  par  exemple, 


I  I 


on  trouve 


III  __ 

I         —  —        .j  """■  M    7  ~"~  •  •  •  — 
2  2.i  3.4 

OU  bien 

I  I  I 

i.a       2.3        3.4 
ce  qu'il  est  aisé  de  vérifier. 


XVIII.-  -  Séries  d*Enler. 
Posons 

(ï-harp)(i4-a'a7)(i-{-  a^x) , .  .(1-+-  a'*x)=  F„(a,  x)\ 

on  a  évidemment 

(1)  F/i(«,  a:)(i  H-  a^+^ar)  =  F„(a,  ax){i  -h  ax). 

Si  l'on  pose  alors 

Frt(a,  a?)  =  i-f- Aia?H- Aiar«-i-...-4- ArtO?», 

on  aura,  en  vertu  de  la  formule  (i), 

(14-  Aiar-i-...-i- Arta:»)(i-+-a»-^*iF) 

=  (i-f- «1  AiiP -+- . . . -H  Ana'*a?'*)(i -h  aa?); 

si  l'on  égale  les  coefficients  des  mêmes  puissances  de  x  dans 
les  deux  membres,  on  trouve 


1  =  1 


1 


T  —  Cl^ 

Ai-ha'*^-*  =  Aia -ha,  Ai=a 9 

I  —  a 

Aj-h  Aia'»-^*  =  Aja'-h  Ai  a*.        Aj  =  a*-*-» -- 

I  —  a     I  —  a* 
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on  a  donc  le  développement  de  F;, (a,  x)  ou 


(î^)  ! 


(i  -h  ax){i  -H  a«a?)-h . .  .-h(i  H-  a» a?) 

I  —  a^  I  —  a»-* 


»(/t+i) 


Îi  —  a»  I  — a»  I  —  «  ,^.   .  « 

1  —  a  I  —  a      I  —  a' 

Corollaire  L  —  On  voit  que  les  expressions 

I  —  a»       (i  —  «")(!  —  a'»~0 
I  — a'        (I  —  a)(i  — a*) 

sont  des  polynômes  entiers  en  a. 

Corollaire  II,  —  La  formule  (2),  lorsque  moda<;i,  a 
encore  lieu  pour  n  =  00.  En  effet,  le  produit 

(i  -H  ax){i  -+-  a* a?) . . .  (i  -v-  a» a?) . . .  =  F„(a,  a?) 

est  alors  convergent  et  représente  une  fonction  toujours 
monodrome,  monogène  finie  et  continue  ;  on  peut  donc  déve- 
lopper Frt(a,  x)  en  série  convergente  par  la  formule  de  Mac- 
laurin  et  poser 

F„(a,  a?)  =  i-h  Aia?  -h  Aja?»-!-...; 

on  détermine  les  coefBcients  A^,  A2,  •..  au  moyen  de  la 

relation 

F„(a,  a?)  =  F(a,  ax){i  ■+-  ax)^ 

à  laquelle  se  réduit  (i)  pour  n  =  00,  et  l'on  trouve,  en  faisant 
les  mêmes  calculs  que  tout  à  Theure, 

(i-4-aa?)(i-ha«a?)...(i-f-  «"a?) 

ax  a^-^^x*  a    ^     x^ 

=  H h 


i  —  a      (i  — a)(i  — a*)      *"      (i  —  a)(i  — a*)...(i  — a») 
Si  l'on  pose 

-«(«,  a?;=  (,  ^  ^a7)(i  -+-  à^x). .  .(I  H-  a'^x)' 

la  fonction  F_rt  (a,  x)  sera  développable  par  la  formule  de 
Maclaurin  pour  toutes  les  valeurs  de  x^  telles  que 

modaa7<i,        moda«ar<i,        ...,        moda'»a?<i. 
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En  posant 

on  déterminera  A|,  A^,  ...  comme  dans  la  question  précé- 
dente, en  observant  que 

on  trouvera  ainsi 


(i  H-  ax){i  -h  a^x). .  .(i  -h  a'^x) 
I  —  a» 
i  —  a  ■      (i  — a)(i  — a*) 


(i  — a»)(i  — a»-*-»)    ,   , 


et,  pour  /i  =  00,  en  supposant  mod a  <  i ,  mod aa;  <^  i , 


(i  -f-  ax){i  -+-  a*x){i  -h  a^x}, . . 

aa?  a'ar«  a*  a?» 

=  1 h 


1  — a       (i  — a)(i  — a')       (i  — -a)(i  —  a«)(i  —  a») 

Une  analyse  toute  semblable  à  celle  que  nous  venons  de 
développer  conduit  aux  formules  suivantes  : 

(i  +  ax){i  -+■  a» a?). .  .(i  ■+-  a'^-^x) 

=  n r-  aa?-f-  ^ -,-, ^—^  a*+»a?*-4-...-ha"*a?». 

I  — a*  (i  — a';(i  — a*) 

Et,  pour  mod  a  •<  i , 

(i  -h  ax)(i  -H  a' J?)(i  -h  a*ar). . . 

a*  2?  a*  a:*  a^'ar* 

=  I H r  -H  . .-T7 TT  -^ 


1  — a«      (I  — a«)(i  — a*)      "        (i— a«)(i— a*)...(i— a«') 
Et,  pour  moda<;  i,  moda^  <C  i, 
I 


(i  -*-  ax)(i  ■+■  a^x){i  -f-  a^x). . . 


__  ax  a^x*  a*x^ 

""  ^  ""  I  —  a»  ■*"  (i  —  aï)(i  —  a*)  ~  (i  —  a«)(i  —  a*)(i  —  a»)  "*""  " 

Gauss  a  examiné  le  cas  où  a  était  égal  à  =i=  i;  nous  allons 
faire  connaître  les  résultats  auxquels  il  est  parvenu. 
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XIX.  —  Formules  de  Gauss. 
En  posant 

-.         ^            I  —  a?"»       I  —  iC»  I  —  x"*-* 
/(a?,  m)=i 1 7 ...d:i, 

•'^  '  I  —  X  1  —  X         I  —  JF* 

on  a 

/(ar,  I  )  =  I  —  I  =  o, 

/(ic,  a)  =  I h  I  =  I  —  a?, 

•^  I  —  X 

^.      «  ^  1  —  ar'        I  —  a?*  I  —  x^ 

f{Xy  3)  =  I 1 ;  —  1  =  o, 

•'^'^  I  —  a?         I— -a?!  —  a:* 

/(a:,  4)  =  (i-a;)(i-a;»), 

/(ar,  5)  =  o, 

f{x,  6)  =  (i-ar)(i-a7»)(i-a:»); 

on  soupçonne  les  formules 

/(a?,  a/n-M>  =  o, 

/(a?,  a/n)=  (i  —  a?)(i  — a?*).  ..(i  — a?"»-*). 

Essayons  de  prouver  que 

/(a?,  2/n -f- a)  = /(a?,  a/n)(i  —  a?"»+>) 
OU  que,  plus  généralement, 
(i)  /(a?,  /nH-a)=/(a7,  /n)(i  — a?»»-^»); 

on  a 
/(ir,  m){\  —  arw+t)  =  i  —  ar'^+ï  -  (inj^^Ki.ZL^  ^  _ 


(/p/n+i  —  a:'«+*\      / 1  —  a:"»+*      a:"»  —  a?"'-^*  i  —  x"^'^^\ 
I  —  X       )      \i  —  a?  I  —  a?*         I  —  X   ) 

(I  —  ay/n-»-!  I  —  gjtn       a?"*""*  — ay't+l  I  —  ajOT+l  I  —  x'^\ 
I  —  a;      I  —  a:*  i  —  a:*  i  —  x     i  —  x^  ) 

I  —  X  1  —  X        I  —  a?' 
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ce  qui  démontre  la  formule  (i).  On  a  donc 

/(ar,  2m-hi)  =  o, 
/(x,  2m)  =  (i  —  x)(i  —  x*)..,(i  —  a?*'»-'). 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  posera  toujours 

f(x,  /n)=  1 ! r 

•^  '  i  —  X  I  —  X       1  —  a?* 

On  a,  pour  a?  <  i , 

/(a?,oo)=i  — 


i  —  x       (i  — a?)(i  — a?*) 
d'ailleurs  de  (i)  on  tire 

f(x,  m)  =  /{Xy  m— a)(i  — a?'»-») 

=  /(ar,  m  -  4)(i  -  a:'«-i)(i  -  ar^-»). . . , 
/(ar,  /n)  =  /(a?,  —  oc)(i  — ar^w-^Xi  —  a?'»-»). . .. 

La  fonction/(a:,  m)  donne,  au  moyen  de  (i), 
/(a:,  —  a)=  — ^,        /(a?,  —4)=  - 


1 
I 

X 


(-i)(-i) 


par  suite,  pour  m=  —  ooet^>i, 


IH h 


On  a  donc 

C'est  la  formule  de  Gauss  ;  pour  m  =  —  i ,  on  a 

JK^i       U-  (,__iF-»)(i  — a:-»)... 

=  I  4-  a?-*  -4-  ar  -«  -h  . . .  H-  a7-«'+'»  -4- . . . . 
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XX.  —  Déyeloppement  d'une  fonction  en  fractions  rationnelles. 

Soient  y"(^)  une  fonction  monodrome  et  monogène  dans 
toule  l'étendue  du  plan,  ai,  as,  as,  ...  ses  infinis;  Fintégrale 


2ity — iJ   ^  —  ^ 


prise  le  long  d'un  contour  C  de  dimensions  infinies  en  tous 
sens,  aura  pour  valeur  la  somme  des  résidus   de  la  fonc- 

tion  ^ ^    *  Le  résidu  relatif  à  x  est  — /(^)i  les  résidus  rela- 
tifs aux  infinis  de/(2)  seront  de  la  forme 


lim[/(-5)(^  — a)]-^3e, 


X —  a 


s'ils  sont  simples,  ou  de  la  forme 

(  i.a.3..  .(/i  — i)  c^^*-i  L       ^  —  ^        J)«=a' 

s'ils  sont  multiples  et  d'ordre  de  multiplicité  n.  Quoi  qu'il 

en  soit,  en  désignant  par  R<,  R2,  ...  les  résidus  de  --^3^ 
relatifs  aux  infinis  a^ ,  as,  . . . ,  on  aura 

\^^    rZlfIrf;5  =  -/(a?)-4-R,-4-R,-+-...H-RM, 

[X  désignant  le  nombre  des  infinis  contenus  dans  le  contour  C. 
Si,  pour  une  forme  particulière  de  ce  contour,  l'intégrale 
contenue  dans  le  premier  membre  tend  vers  zéro,  on  aura  en 
série  convergente 

f(x)=  Ri-i-R,H-...-i-  Rji-f-..., 

et  il  est  important,  pour  la  validité  de  ce  théorème,  que  R| , 
R2,  . . .  soient  écrits  dans  l'ordre  où  ils  se  succèdent  quand 
le  contour  C  grandit. 


3j8  chapitrb  tu* 

Coasidérons,  par  exemple,  une  fraction  rationnelle  pro- 
prement dite,  c^est-à-dire  dont  le  numérateur  soit  de  degré 

inférieur  au  dénominateur,  t-t-^I  l'intégrale 

ITZ^^J    ^{Z)X—Z  2tc/^*^         ^^~^' 

prise  le  long  d'un  contour  circulaire  décrit  de  Torigine  comme 
centre  avec  un  rayon  infini  r,  sera  nulle;  en  effet,  l'intégrale 
en  question  s'obtenant  en  posant 

z  =  re^^-^        et        dz  =  rc^»^^/ — irfS, 

sa  valeur  sera 

I     r"^..  ,   zd^ 

le  long  d'un  cercle  de  rayon  infini  r, tend  vers  l'unité; 

si  donc/(^)  tend  vers  zéro,  ce  qui  a  lieu  dans  le  cas  actuel, 
l'intégrale  en  question  sera  nulle;  on  aura  donc 

Or,  si  a  est  une  racine  de  t|/(x)  =  o  d'ordre  de  multiplicité  n, 
on  trouvera  pour  le  résidu  correspondant 

I  rf»-«  r?(a) 


1 .2.3. .  .(/i  —  i)  doLf*^ 


-'   r?(«)       I     1 
-1  [e(a)  ar  — aj 


8(0?)  désignant,  pour  abréger,  le  quotient  de  tj;(a?)par(a:  —  a)"  ; 
on  a  ainsi  la  formule  de  décomposition  suivante 

?(^)  _  Y  T  dn-i  ry(a)       T     1 

due  à  Cauchy,  et  que  l'on  peut  retrouver  par  des  procédés 
plus  élémentaires  (p.  7). 
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XXI.  —  Déyeloppement  de  tang^,  cota?,  . . .;  constniction 

des  Tables  de  sinus. 


L'intégrale 


_i ÇAzUz 

lit  y^ — i*/    -*  —  ^ 


dont  la  connaissance  de  la  valeur  doit  décider  de  la  possibilité 
du  développement,  sera  toujours  nulle  quand  le  contour  C 
sera  circulaire  et  que/(^)  tendra  vers  zéro  à  mesure  que  le 
contour  s'éloignera;  il  n'est  malheureusement  pas  toujours 
possible  de  faire  usage  du  contour  circulaire. 

La  fonction  tang^  est  indéterminée  pour  2  =  oo,  mais  on  a 

tanerz       ««^'-ï — c-sv'-i        i 

et  pour  les  valeurs  infinies  de  z  qui  n'annulent  pas  le  déno- 
minateur — —  est  nul  quand  le  module  de  z  est  infini  ;  on 

pourra  donc  écrire,  en  observant  que  les  infinis  sont  2  A"7r  ±:  - 


—  > 
2 


ou 

.    .     tansâ?      r     ï  I     H  a      r      I  i      T  2 

'             X              I               TC                     TC    I  TC         I               Sic                      Oie    I  Oie 
\X X-H-    I  \X X-\ I 

L        a  aj         L  a  a  J 

La  fonction  cot^  est  aussi  indéterminée  pour  z  =  oo,  mais 
on  peut  encore  développer y  qui  est  nul  pour  z  =00;  le 

résidu  de relatif  àz=:oestla  dérivée  pour  js  =  0  de 

z     X  —  z  ^ 


tang^  X  —  z* 
on  trouve,  en  effectuant  les  calculs,  -^y  de  sorte  que  l'on  a, 


a?» 
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en  observant  que  les  infinis  de  cot^  sont  de  la  forme  âtit, 
cota?        I        V^       ï       ,.     f/         »    V  cot^l 

ou,  en  mettant  en  évidence  les  valeurs  positives  et  négatives 
de  A", 

...  cota?  _  j_      \^r__J ï      1    ï 

Et  les  séries  (a)  et  (6)  sont  uniformément  convergentes, 
comme  il  est  facile  de  s'en  assurer. 
On  peut  écrire  la  formule  (a)  ainsi 

.    .  %X  %X  IX 

(i)      tanga?  =  -— — h    .^.^ h 


(l)"-  (¥)■-"  (¥)'- 


on  trouve  d'une  manière  analogue,  au  lieu  de  (6), 

,     .  l  IX  IX  IX 

(2)         cota?  =  - -+. -V— -5 -^  -r— r-i + 


X       a?*  —  TT*       a?*  —  4*^^*       ^*  —  9''^* 
En  intégrant  les  deux  membres  de  ces  équations,  il  vient 

logcosa?=:log^i---^j 


logsina;  =  loga?  -h  log  (  i -^\ 


) 


(4)  \  /  ^I  \  /  «,5    \ 


'"K— 4^)-*-'"K'-^/' 


on  détermine  les  constantes  d'intégration  en  faisant  a?  =  o  et 
en  observant  que  logsinx  —  log^r  ==  o  pour  a?  =  o.  En  repas- 
sant des  logarithmes  aux  nombres,  on  a 

(')-=(-^)(-5S)(-^)-[-,-dr:jiii]- 

(6)  sinx  =  x(i-|)(.-^)..    (,--^).... 
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Les  formules  (3)  et  (4),  si  l'on  développe  les  logarithmes  en 
série  (p.  287),  donnent 

(7)    l<'gC08^=-[l^''.-^î(Ç)^+5(-^')'<'.+---]. 

en  posant,  pour  abréger, 

I        î        I  î 

a/=  -  -h  --.  -h  -,  H-... 


4 


I        3'    '    5'    (a/i-+-i/  ' 

_  I        I         I  I 

I        2'       3'  n' 

0*2,  0*4,  .  . . ,  ^2,  5j|,  • . .  ou  même  "~i  ^21  -  (  ~i  )  ^4?  •  •  •  et 
^  ^9  '  •  •  se  calculent  une  fois  pour  toutes  ;  on  a  alors  dans  (7) 

et  (8)  deuiL  formules  dont  on  peut  faire  usage  pour  le  calcul 
des  Tables  de  logarithmes-sinus  et  cosinus.  Pour  la  pratique 
des  calculs,  on  pourra  consulter  l'Introduction  placée  en  tête 
des  Tables  de  Callet. 

Considérons  la  fonction  coséc^  =    .     ;  nous  pourrions 

encore  faire  usage  du  contour  circulaire,  mais  nous  pouvons 
aussi  prendre  pour  C  un  contour  rectangulaire  ayant  son 
centre  à  l'origine;  on  a,  en  efiet,  le  long  d'un  pareil  contour 
supposé  de  dimensions  infinies, 

_^_  r ZL-)^ ^ _zj_  r  fAû dz-^œ  f  /^^>  dz\ 

ou,  en  prenant  f{z)  =  -. —  > 


sin^ 


La  première  intégrale  est  nulle,  parce  que,  le  long  de  deux 

côtés  opposés  du  parallélogramme,  z  sinz  reprend  les  mêmes 

valeurs,  tandis  que  dz  y  9,  des  valeurs  égales  et  de  signes 

L.  —  Traité  d* Analyse,  III.  ai 
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contraires  ;  quant'  au  coefficient  de  Xj  comme  on  peut  faire 
en  sorte  que  sin^  ne  soit  pas  nul,  cette  intégrale  sera  néces- 
sairement nulle,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  faisant 


z  —  w  -\-  y  \/ —  I 

et  en  supposant  alternativement  ^  ==  x>,  ^  =  oo.  On  trouve 
alors 

ï  I  IX  IX  IX 


sina?       X       x*  —  ic*       x*  —  (211)*        x* — (37t)' 
ï  Tc  3tc  5iu 


I     «  •   •  f 


4  4  4 

On  peut  facilement  déduire  de  ces  développements  ceux  des 
tangentes,  cotangentes,  sécantes  et  cosécantes  hyperboli- 
ques :  il  suffit  pour  cela  d'y  changer  x  en  a:  y/ —  i  ;  ainsi  l'on 
trouve 

C'-hC-*  I  ^X  IX 


e^  —  e--**       X       a;*  4-  71*       x*-^  ^tz'^ 
e-^^ —  e—^  IX  ^x 


«"•"•^-hc"-^        /7C\*         .        /SirX* 


(\h-  (¥)■- 


I        •    •     • 


Si  dans  la  formule  (6)  on  fait  a:  =  -  >  on  retrouve  la  formule 

de  Wallis 

ir        2.2.4  •4'6.6. . . 

^mm  "  —   ■  ■  ■         ■    ■  • 


XXII.  —  Développements  de  tangar,  cota;,  . . . ,  nombres 

de  Bemonlli. 

Reprenons  les  formules  démontrées  au  paragraphe  précé- 
dent : 


e^  —  e-*       X       a?2  -h  7ÎÎ        a;»  4-  4  ir^ 
c*  —  e~'  7.x  IX 


m-"  m 


x^ 
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si  nous  posons 


St   = 

III 

—   -I -1 

l«           2«           3« 

• 

Sa  = 

1         I         I 

|n  "^  a'*         3'* 

-+-..., 

dj  = 

I             I             I 

I»  "^  3«  "*■  5« 

-h..., 

(J«  = 

1          I          I 
.£/»  "^  3/»  "^  5» 

-H..., 

et  si  nous  développons  chaque  fraction  suivant  les  puissances 
croissantes  de  x,  en  supposant  moda?<;;'7i:  dans  la  première 

formule,  et  modo;  <^  -  dans  la  seconde,  nous  aurons 

e-»^  — e--^       X        tJ  X*  ir* 


=^-^-^(;)'"-^^'©*'*  +  ='^'©'"— ••' 


ces  formules,  en  changeant  a?  en  a?  y/ —  i ,  donnent 
1  î  a?  .r' 

(3)  -C01J7H =  --^jH -5^_|_.. 

(4)  ilanga?  =^(i)^«"^^'(^)  ^*-*----- 

Retranchons  l'unité  des  deux  membres  de  (i):  nous  trouve- 
rons 

e-*  ï  I        a?  a?* 


-Z  ^  —  ^  -+-  Zï  *1  —  n  *4 


ou  bien 


•îiC  —  1  -xx  .       '1         7:*  It^ 


*1 T  ^*  "^  •  •  •  ' 


et,  en  changeant  ;r  en  -9 


I         I         X  s^       x^  s^ 


e'  —  I        X       a        7c*   a        tc^  a-* 
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ce  que  Ton  peut  encore  écrire 

V    '  e*— »i  ~         a       7c*  a        ir*  a» 

Si  l'on  pose 

(6)         — =n h -^ h...4- 


e*  —  I  I  i.a  i.a.3.../i 

B|,  Ba,  ...  sont  ce  que  l'on  appelle  les  nombres  de  Ber- 
noullL  On  voit  que 

B,=  — Y>        Bj  =  o,  Bb  =  o,  ...,     Bjn^-i  =  o, 

27C*  (air)*  (air)»  (air)*»  ^ 

Ze5  nombres  de  Bernoulli  sont  tous  rationnels.  C'est  ce 
dont  on  s'assure  en  observant  que  la  formule  (6)  donne 

a?  =  (c*  — 1)(  ïH 1 h... 

ou,  en  remplaçant  e^ —  i  par  son  développement, 

a:  =  (-H h...)(n 1 = r-. ..  ); 

V  I        i.a  /  \  I  i.a  / 

identifiant  les  deux  membres,  on  trouve 

1.=:   I, 


I 
i.a 

H- 

5i 

1 

1 

0, 

I 
i.a.3 

-H 

B, 

I 

I 

I 
.a 

+ 

I 

_u 

Bi 

I 

=0, 

i.a  I 
B,      1      ,      B,     I 


1.2.3.4         I    i.a.3       i.a  i.a       i.a.3  i 

Ces  formules  permettent  de  calculer  B| ,  B^,  B3,  . . . ,  de  proche 
en  proche,  sans  ambiguïté  et  sous  une  forme  rationnelle. 
Il  résulte  de  là  que  les  nombres  s^jSz^  ...  ne  contiennent 
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pas  d'autre  irrationnelle  numérique  que  le  nombre  ic.  On  voit 
que  Ton  a 

ex^e-x  ,       aB,  B,(2a:)  Ba(aa7)* 

— =  IH 1 h  1 h  2 r- 

e^—e-^  X  I  i.a  1.2. 3 


•  ■  * 


En  changeant  x  qvl  x  sj —  i  et  en  observant  que  B|  = 

on  a 

I        2*Bîa7        a^Bta?' 

cota?  = ! ~-  - 

X         1.2  1.2.3.4 


—  > 
2 


•  •  • 


Nous  donnons  ci-dessous  la  Table  des  premiers  nombres  de 
Bernoulliy  pris  en  valeur  absolue  avec  leurs  logarithmes. 

Nombres  B.  Logarithmes. 

B,  =  g 1,2218487 

B*  =  ^ 5 , 5228787 

^«  =   ^ 2 ,3767507 

Bg  =  Y" 2,5228787 

_  5 

Bio  =  ^ 2,8794261 

Bi«=^ ï,4o33i54 

Bu  =  ^ 0,0669468 

Bi«=yj^ o,85o7783 

B18 1 ,74oi35o 

Bjo 2,7235577 

Bao 8,7792940 

B40 16, 2854803 

B50 24)875i 1 14 

Beo 34>33o4i27 
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XXin.  —  Expression  des  nombres  de  Bemonlli 
par  des  intégrales  définies. 

En  intégrant  par  parties,  on  trouve 


—  C—A» - r  xPdx 


=  (-,)« 


n\ 


Ceci  posé,  on  a,  en  supposant  a  <<  i  et  ^  ^  i , 

I 


l  —  OLX 


=  I-+-  aar-4-  a'ar'+  a» a?* -h. . .  ; 


multiplions  par  (logxYdx  et  intégrons  de  o  à  i,  en  vertu  de 
la  formule  précédente,  on  aura 

Jr\\osx)'^dx         ,,       s    /  a  a*  \ 

si,  dans  cette  formule,  on  fait  x  =  e~*,  on  trouve 

=  n!  I  IH 7  +  :; — r-h...    : 

\^     e^  —  a  \        2«-^-i       3«-^»  /' 

le  premier  membre  est  continu  par  rapport  à  a,  le  second 
tend  vers  n  I  s„^i  ;  on  a  donc,  pour  a  rt=  i , 

I     /**  z^^dz 
Or  on  a 

on  aura  donc 

2      /      X.         I  r*  z^^-^dz 

"*      (ait)»»  ^      ^    (^'i  — OVo       ^  ^^ 
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OU  bien 


0        ^ * 


On  trouverait,  d'une  manière  analogue,  la  valeur  de 

I  I  I 

mais  les  <r  se  calculent  facilement,  au  moyen  des  s,  comme  il 

suit  :  on  a 

I       __   I         II 


Sn=     1     ■+■  —  -^  TTZ 


I  I 


donc 


*«-^*«  ^"  ^«('-i)^^«» 


a»  — I 


EXERCICES  ET  NOTES. 

1.  On  a,  quels  que  soient  ai,  at,  . . .,  a^ 
1  j  X  —  ai 


z  —  X       z  —  ai       {z  —  ai)(z  —  aj) 

(x  —  a\)  .  .  .(  X  —  Cln—\) 


(^z  —  ax){z  —  ot) . .  .{z  —  an) 

(x  —  ai)(x  -  -  a^) . .  .(x  —  an)       1 


{z  —  ai){z  —  aj)...(^  —  an)  z  —  x 
Dans  bien  des  cas,  ai,  a^,  ...  seront  tels  que  le  dernier  terme  tendra 

vers  zéro;  alors sera  développable  en  série  convergente  suivant 

les  polynômes  x  —  ai,  (a?  —  cti)(x  —  ai),  ...;  en  multipliant  alors 

les  deux  membres  par —  /(<«)  et  en  intégrant  le  long  d'un 

air/ — 1 
contour  convenablement  choisi,  on  obtient  des  développements  divers 

en  série  de/(x). 
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Si  l'on  prend  ai  =  a?©,  aj  =  a?o  -+-  A,  aj  =  a?o  -^  a  A,  . . . ,  on  retrouve 
la  formule 

(0  { 

avec  une  forme  particulière  du  reste. 

(Frobenius,  Journal  de  C relie,  t.  73.) 

M.  Frobenius  remarque  que,  si  les  séries  ^a»  et  ^^CnX^  sont  eon- 
vergentes,  le  module  de  x  étant  inférieur  à  R,  la  série 

^C;,(a?  — ai)...(a?  — g») 

Test  aussi  dans  un  cercle  décrit  de  Forigine  comme  centre  avec  un 
rayon  R. 

2.  Si,  dans  la  formule  (i),  on  égale  les  coefficients  des  mêmes 
puissances  de  x^  après  avoir  développé  les  deux  membres,  on  trouve 

A,  B,  C,  . . .  étant  les  coefficients  des  diverses  puissances  de  (  dans 

le  développement  de    y-^  1    •  Malheureusement,  les  conditions 

de  convergence  sont  compliquées.  (  Voir  Texercice  4.) 

3.  En  appelant  »,„  la  somme  des  produits  des  i  premiers  nombres 
I ,  a,  . . . ,  I  pris  m  à  m,  on  a 

I  pog(i  -f-a:')'!^^   I  i\X  itx* 

On  trouve  cette  formule,  en  développant  (i  -h  a?)'»  de  deux  manières 
suivant  les  puissances  de  m  et  en  identifiant  les  résultats. 


4.  On  a 


7i(n-f-4)(n-i-5)^3 


1.2.3 

5.  On  a 


n  =  0 


(Lagrangb.) 
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6.  On  a 

(x-h  v^ar«  — i)"*  =  {2x)fn^  m(2a7)'«-«H î^ (aa?)'"-*  — .... 

Voir  Texercice  4. 

7.  On  a 

,  .  71  n(n  —  i)     x^  Cn -4- i)n(/i  —  i)     x'^ 


I       •  i.Sfc         i-l-ar  1.2.3  i-t-a: 

(n-h  i)ai(/2  —  0(/i  —  a)       ^* 


1.2.3.4  (h-j:)2 

(Ei'LER,  Mémoires  de  Saint-Pétersbourg,  i8ii; 
Catalan,  Journal  de  Liouville,  t.  IX). 

Cette  formule  suppose  x  compris  entre  2(1  —  /i)  et  2(n-/2)* 
En  Tintégrant  pour  n  —  — i,  on  a  un  développement  singulier  de 
log(n-ar). 

8.  On  a 
1  __       I  I .  A  1 . 2 .  A' 


z       z-hh       (>5  4- A)(z -t- 2A)       {z-\- h){z-^'ï.h)i^z-^'6k) 

Que  devient  cette  formule  quand  on  la  multiplie  par       ^  ,^^  et 

ait  / — I 

quand  on  l'intègre? 

9.  On  a 

,      (î-+-ir)(î-+- v)              v^         m\n\  „,    „ 

log^ Li ^LJ.  =:i_|.  %    arwyii. 

°    xy  —  x—y  J^{ni->r  n-\~i)\       ^ 

(Tiré  du  Cours  d'Analyse  de  M.  Hermilc.) 

10.  F(a;)  désignant  Tune  des  fonctions  suivantes  et  a,  6,  c,  . . . 
ses  zéros,  on  a 

fw  =  a(,-^)(,_0(,-î),.. 

et  pour 

F(ar)  —  cosa?  —  cosa,  A=i  —  cosa, 

F(a7)— sinar — sina,  A  =  — sina, 

-,,    ,       c** — 2 c-^ cosa  H- 1  . 

F(ir)= >         A  =  i  —  cosa. 

^  2e-*^ 

(EuLER,  Inlroductio  in  Analysin.) 
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H.  On  a 

^  ^  m«  — I  ~  '' 

n  =  l 

/n  désignant  un  nombre  qui  n'est  pas  une  puissance. 

(GOLDBACH.) 

12.  On  a,  en  appelant  a,  b,  c,  ...  les  nombres  premiers  successifs 


i'       2'    '    3'- 


En  conclure  qu'il  y  a  une  infinité  de  nombres  premiers. 

13.  On  a,  en  appelant  a,  by  c,  ...  les  nombres  premiers  impairs 
successi  fs, 


(-<;.)(-  i) 


I     I 


le  signe  -+-  étant  mis  devant  les  fractions —7  t-.>  •    '>  qui  corres- 
pondent  aux  nombres  a,  6,  ...   de  la  forme  in  —  i  et  le  signe  — 


devant  les  autres. 
14.  On  a 


I  X  T^ 


=  1-1 h 


{i  —  x){i  —  ax){i  —  a^x),,.~~         \  —  a       (i  — a)(i  —  a«) 

a?' 
"^(i— a)(i  — a>)(i  — a») 

(Heine,  Journal  de  C relie,  t.  39). 
15.  On  a 

37        a-(a:  —  x{)  ^_  ar(rr  —  3?t)(3?  —  (Fj)  . . .  (a?  —  a^n-i) 

X]  ^rjo^î  ...    -  x\X\ , ,  »x,i 


V        iPi/\         ^i/'"\         ^«/ 
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CHAPITRE  Vin. 

PROPRIÉTÉS  DES  FONCTIONS  MONOGÈNES  ET  MONODROMES. 


I.  —  Préliminaires. 

Nous  allons  montrer  comment  la  théorie  de  Cauchy,  sur 
les  intégrales  définies  prises  entre  des  limites  imaginaires^ 
s'applique  à  l'élude  des  fonctions  monogènes,  c'est-à-dire 

des  fonctions  Ae  x  -\-y  yj —  i  de  la  forme  X  -|-  Y  ^ —  i , 
telles  que 

dx        dy  ôy        ôx 

Ces  fonctions  sont  celles  que  Ton  rencontre  le  plus  souvent 
en  Analyse,  et,  comme  l'on  en  considère  rarement  d'autres, 
il  en  résulte  que  l'on  est  tenté  de  les  regarder  comme  les  plus 
générales  et  que  leurs  propriétés  curieuses  ont  lieu  de  sur- 
prendre au  premier  abord;  mais  cette  surprise  disparaîtra, 
si  l'on  réfléchit  que  les  fonctions  monogènes  sont  en  réalité 
des  fonctions  de  deux  variables  satisfaisant  à  deux  équations. 


II.  —  Sur  une  formule  fondamentale. 

Théorème.  —  Soient 

f{z)  une  fonction  qui  reste  finie  et  continue  le  long  d'une 

courbe  ZoZ  de  longueur  finie  ; 
X  une  quantité  dont  le  module  est  au  plus  égal  à  un; 
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^  une  valeur  de  z  située  sur  la  courbe  z^Ta  entre  le  point  Zi 

et  le  point  Z  ; 
S  la  longueur  de  l'arc  ^©Z, 


on  aura 

z 


(I)  J     fiz)dZ:--.\SM). 


En  effet,  l'intégrale 


f  f{z)dz 


peut  se  ramener  à  une  intégrale  prise  entre  des  limites  réelles  ; 
en  posant  x  =  ^(5),  y  =  l'C^)»  ^  désignant  l'arc  du  contour 
compté  à  partir  du  point  Zq,  on  a  alors 

Le  module  de  -~r  -h  y-  y —  i  est  un;  en  observant  alors  que 

le  module  d'une  somme  est  moindre  que  la  somme  des  modules 
de  ses  parties,  on  trouve 


(2)  mod   /    f[z)dz<i  j    moû/(z)ds; 


mod/{z)  est  une  certaine  fonction  de  s,  0(5);  or  on  sait  que 

<T  étant  une  valeur  de  s  comprise  entre  o  et  S  ;  on  aura  donc, 
au  lieu  de  (2), 

mod  r  f{z)dz<Smoâf(i:), 
-0 

^  désignant  la  valeur  de  z  correspondante  à  la  valeur  a-  de  5. 
On  peut  écrire  cette  formule 

m 


od   /    f(z)dz  =  tSmod/{T^), 
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S   étant  compris  entre  o  et   i.   Soient  alors  ©  l'argument 
de   /   f{z)dz^  et  a  l'argument  de  /(î^),  on  aura 

mod/(!:)=e-«'^-V(0 
et,  en  multipliant  par  e^~^^ 

f  f{z)dz  =  ee(?-a^*'-"ïS/(i5); 

or  eeff-^^v'-^  est  une  quantité  'k  dont  le  module  est  compris 
entre  o  et  i  ;  on  a  donc 


i 


z 

Az)dz^.\sfa), 


G.    Q.     F.    D. 

III.  -  Formule  de  Taylor. 

Supposons  qu'une  fonction /(^)  reste  synectîque  à  l'inté- 
rieur d'un  contour  fermé  simple  C,  de  longueur  s  et  sur  ce 
contour;  on  a  vu  que  l'on  avait  pour  tout  point  x  intérieur  à 
ce  contour 

l'intégrale  étant  prise  le  long  du  contour  C,  en  difTérentiant 
par  rapport  ào;;  on  a  d'ailleurs 

(2;  '  f"(T)  ^      I       r  f(z) 

I     '-2  ait/- le/  (-Ï  — a^) 

or  on  a  Pidentité 

I  I 


dz. 

8        * 


z — X       {z  —  a)  —  (x — a) 
I  X  —  a 


-a       {z  —  ay- 

(x  —  a)"  /x  —  a\'»-»-i       I 


(X  —  a\ 
z—a) 


{z  —  a)'*^*        \z — aj        z  —  X 
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Multiplions  (i)  par -.^.f{z)dz  et  intégrons  le  long  du 

ai:  / —  I 

contour  C;  nous  aurons 

f(^^-         '  rfi^dz    .  I  rf{z)dz{x-aY 


1  Çfx  —  aX»-»-»  f(z)dz 

,n^:SiJ  \z  —  a)  z  —  x 


OU,  en  vertu  de  (2)  et  en  supposant  le  point  a  dans  Taire  C, 

i«ji*o«  •  •  lit 

ce  qui  est  la  formule  de  Tajlor.  Le  reste  R  est  donné  par  la 
formule 

(3)  ^  =  ^^^ç{-—Y'n-}ii, 

que  l'on  peut  mettre  sous  la  forme 

27C  \Ç  —  a/        Ç  —  X 

\  étant  de  module  moindre  que  un,  5  désignant  la  longueur 
de  contour  C  et  !^  une  valeur  de  z  située  sur  le  contour. 
De  (3)  on  tire 


àa 


iTuy/— -i  'J\z  —  aj    {z  —  a)^        1.2.3.../*-' 


2 
donc 


1 .  2 .  3 .  .  .  At 


Si  a  est  réel,  cette  valeur  de  R  se  met  facilement  sous  la 
forme 


(x  —  a)«-^» 


1.2. . .  (/t-hi) 


/«-»-»  [a  -+-0(x  — a  J. 


IV.  —  Quelques  définitions,  classification  des  singularités. 

Dans  ce  qui  va  suivre,  tous  les  points  situés  à  l'infini  seront 
censés  condensés  en  un  seul,  et  l'on  dira  qu'une  fonction/(2) 
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a  une  valeur  bien  déterminée  /  au  point  situé  à  l'infini,  si  f(^z  ) 
tend  vers  la  même  limite  /  de  quelque  manière  que  l'on  fasse 
croître  le  module  de  z  pour  le  rendre  infini. 

Nous  parlerons  quelquefois  d'un  contour  fermé  infiniment 
petit  entourant  le  point  à  l'infini  ;  il  faudra  entendre  par  là 
un  contour  fermé  situé  à  une  distance  infinie  de  l'origine. 
C'est  un  contour  qui  se  transformerait  en  contour  infiniment 
petit  contenant  l'origine,  si,  dans  son  équation  polaire,  on 

remplaçait  le  rayon  vecteur  r  par  -  • 

Une  fonction  sera  monodrome  au  point  situé  à  l'infini,  si 
elle  est  monodrome  à  l'extérieur  d'un  contour  fermé  ayant 
ses  limites  à  l'infini,  ou  bien,  ce  qui  est  la  même  chose, 
f{z)  sera  monodrome  dans  le  voisinage  du  point  à  l'infini, 

si/(-  j  est  monodrome  dans  un  contour  fermé  suffisamment 

petit  contenant  l'origine. 

Quelques  géomètres  que  ces  locutions  ont  choqués,  mais 
que  n'ont  pas  choqués  les  locutions  de  droite  de  V  infini  y 
points  ombilicaux,  etc.,  ont  donné  des  imaginaires  la  repré- 
sentation suivante  : 

Représentant  d'abord   l'imaginaire   x-\-y\  —  i,   comme 

Fig.    22. 


Cauchy,  à  l'aide  d'un  point  M  de  coordonnées  x,  y  sur  un 
plan  ^O^,  on  considère  une  sphère  S  tangente  en  O  à  ce  plan  : 
soit  O'  le  pôle  opposé  à  O,  la  droite  O'M  rencontre  la  sphère 
en  M',  et  c'est  alors  le  point  M'  qui  représente  définitivement 

l'imaginaire  x  -4-y  y^—  i . 
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Dans  ce  mode  de  représenta  lion,  Tinfini  est  effectivement 
représenté  par  un  point  unique  O'.  Ce  mode  de  représentation 
est  dû  à  M.  Neumann. 

On  appelle /?om^  singulier  ou  point  critique  d'une  fonc- 
tion un  point  où  elle  cesse  d'être  soit  finie,  soit  continue, 
soit  bien  déterminée,  soit  monodrome,  soit  monogène.  Les 
points  critiques  ont  été  classés  comme  il  suit  : 

I®  Les  infinis  ou  pôles  sont  des  points  où  la  fonction 
devient  infînicy  de  telle  sorte  que  son  inverse  soit  nulle,  bien 
déterminée  et  continue  en  ces  points. 

2®  Les  points  essentiels,  où  la  fonction  devient  indéter- 
minée, ou  discontinue. 

i 

o  est  un  point  essentiel  pour  la  fonction  e^. 

3^  Les  points  de  ramification,  que  nous  étudierons  plus 
tard,  où  la  fonction  cesse  d'être  monodrome. 

Nous  dirons  qu'un  point  est  un  zéro  ou  racine  de/(x), 
si,  en  ce  point,  f{x)  s'annule  sans  devenir  indéterminée  ; 
ainsi  un  zéro  ne  sera  jamais  un  point  essentiel. 

V.  —  Théorèmes  de  Gauchy  sur  les  fonctions. 

Théorème  I.  —  Si  une  fonction  est  synec tique  à  V inté- 
rieur d^un  contour  fermé  simple  y  toutes  ses  dérivées  sont 
synectiques  à  ^intérieur  du  même  contour. 

En  effet,  soit/(5)  une  fonction  synectique  à  l'intérieur  d'un 
contour  fermé  C  :  on  aura 


l'intégrale  étant  prise  le  long  d'un  contour  intérieur  à  G  et 
aussi  voisin  que  l'on  voudra  du  contour  G  ;  on  en  tire 


le  second  membre  de  cette  formule  est  évidemment  synec- 
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tique;  il  en  sera  de  même  de  /'(^)>  par  suite  de  f"{^), 

f"'{0C)^    ....  C.    Q.    F.    D. 

Théorème  II.  —  Une  fonction  monodrome  et  monogène 
dans  toute  l'étendue  du  plan  devient  nécessairement 
infinie  pour  une  valeur  finie  ou  infinie  de  sa  variable. 

En  eOet,  la  formule 


f''>' zr^=if ^%''- 


en  prenant  un  contour  d'intégration  circulaire  de  rayon  R 
décrit  du  point  x  comme  centre,  c'est-à-dire  en  posant 

z  =  x-h  Reô'^^,        dz  =  Re^^^rfO  y^^, 
devient 

SIC 


0 

ou 


•■0 

Soit  M  le  module  maximum  de/(Re^v^"^  )  ;  le  module  d'une 
somme  étant  moindre  que  la  somme  des  modules  de  ses 
parties,  on  a 


Sic  x»sic 


f      MûTO    ou    ^M  I      db    ou    SaTcM; 

0  •m» 

on  en  conclut 

M2Rmod/'(ar). 

Or  on  peut  toujours  supposer /'(^)  différent  de  zéro,  sans 
quoi/'(^)  serait  constamment  nul  et /(x)  serait  cqnstant. 
Or,  R  pouvant  être  pris  aussi  grand  que  l'on  veut,  il  en  résulte 
que  M  pourra  aussi  être  pris  aussi  grand  que  l'on  veut.  Si 
donc  M  o\xf{x)  n'est  pas  infini  pour  une  valeur  finie  de  x,  il 
le  deviendra  pour  une  valeur  infinie  de  sa  variable. 

Théorème  III.  —  Une  fonction  monodrome  et  mono  gène 

L.  —  Traité  d'Analyse^  HI.  aa 
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dans  toute  l'étendue  du  plan  désolent  nécessairement  nulle 
et  infinie  j  pour  des  valeurs  finies  ou  infinies  de  savariable. 

En  effet,  elle  devient  nécessairement  infinie  et  la  considé- 
ration de  son  inverse  prouve  qu'elle  doit  nécessairement 
devenir  nulle,  puisque  cette  fonction  inverse  doit  devenir 
infinie;  mais  le  zéro  ou  l'infini  peut  coïncider  avec  un  point 
essentiel  situé  à  l'infini. 

Nous  dirons  que  a  est  un  zéro  def{z)  d'un  ordre  de  mul- 
tiplicité a  si  l'on  peut  mettre /(^)  sous  la  forme 

y(^)  n'étant  plus  ni  nul  ni  infini  pour  ^  =  a;  a  sera  un  infini 
d'un  ordre  de  multiplicité  a  si/(-5)  peut  se  mettre  sous  la 
forme 

cp(z)  n'étant  plus  ni  nul  ni  infini  pour  z  =  a. 

Théorème  IV.  —  Toutes  les  dérivées  d'une  fonction 
synectique  à  l'intérieur  d'une  aire  G  ne  sauraient  s'an- 
nuler en  même  temps  que  cette  fonction  en  un  point  situé 
à  l'intérieur  de  cette  aire. 

En  effet,  soit  f{x)  la  fonction  en  question  :  supposons 
qu'elle  s'annule  pour  a?  =  a,  ainsi  que  ses  dérivées /'(a?), 
f"{x)^  ...  ;  soit  X  un  point  intérieur  au  cercle  de  rayon  R 
décrit  du  point  a  comme  centre  ;  supposons  R  assez  petit  pour 
que  le  cercle  en  question  ne  sorte  pas  de  l'aire  G, /(a), /'(a), 
/"(a),  . . .  étant  nuls,  la  formule  de  Taylor  donnera  (p.  333) 

S  désignant  le  contour  2tcR  du  cercle,  et  Ç  une  valeur  de  z 
située  sur  ce  cercle,  X  a  un  module  compris  entre  o  et  i.  On 
peut  aussi  écrire 
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le  module  R  de  2^  —  a  étant  plus  grand  que  celui  de  or  —  a,  on 

pourra  toujours  prendre  n  assez  grand  pour  que  (  *r^—  ) 

ait  un  module  aussi  petit  que  l'on  voudra  :  donc/(j;)  ==  o.  La 
fonction /(5)  est  donc  nulle  à  l'intérieur  du  cercle  de  rayon  R 
ayant  son  centre  en  a. 

Je  dis  qu'elle  est  nulle  dans  toute  l'étendue  de  l'aire  C. 
En  effet,  supposons  qu'elle  ne  soit  nulle  que  dans  une  portion 
limitée  de  cette  aire  que  nous  appellerons  D,  et  que  dans  des 
portions  de  C  voisines  de  D  elle  puisse  prendre  des  valeurs 
différentes  de  o.  Soit  b  un  point  voisin  de  la  portion  D,  tel 
que/(6)^o,  on  peut  toujours  supposer  que,  dans  l'aire  D, 
on  trouve  un  point  a  assez  voisin  de  b  pour  qu'un  cercle,  ayant 
son  centre  en  a  et  un  rayon  un  peu  supérieur  à  la  distance  ab, 
ne  sorte  pas  de  l'aire  C.  Au  centre  de  ce  cercle,  /{z)  et  ses 
dérivées  sont  nulles  ;  donc/(^)  est  nulle  à  l'intérieur  du  cercle 
en  question  :  donc/(6)  =  o.  c.  q.  f.  d. 

Théorème  V.  —  Une  fonction  synectique  à  V intérieur 
d'une  aire  C  limitée  par  un  contour  fermé  simple  ne 
saurait  être  constante  dans  une  portion  finie  de  cette  aire, 
fut-ce  même  le  long  d'une  courbe,  sans  être  constante  dans 
toute  rétendue  de  l'aire  G. 

En  effet,  supposons  que  la  fonction /(z)  puisse  prendre  la 
valeur  constante  k  dans  une  portion  finie  de  l'aire,  f(z)  —  k 
serait  nulle,  ainsi  que  toutes  ses  dérivées,  dans  la  portion 
oh.f(z)  reste  constante^  et  par  suite  en  un  point  de  l'aire  C; 
elle  serait  donc  nulle  dans  toute  l'étendue  de  l'aire,  elf{z) 
serait  constante  aussi  dans  toute  l'étendue  de  l'aire  C. 

c.    Q.    F.    D. 

Corollaire.  —  Deux  fonctions  synectiques  dans  une 
aire  G,  égales  dans  une  portion  finie  de  cette  aire,  sont 
égales  dans  toute  l'étendue  de  l'aire. 

Car  leur  différence,  étant  nulle  dans  une  portion  finie  de 
l'aire,  est  nulle  dans  toute  l'étendue  de  l'aire. 
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Théokème  VI.  —  Si  la  fonction  f{x),  synectique  à  Vin- 
térieur  de  Vaire  G,  s^ annule  pour  x  ==:a^le  point  a  appar- 
tenant  à  Vaire  G,  cette  fonction  est  de  la  forme 

(a:_a)mcp(a:), 

m  désignant  un  nombre  entier,  positif  fini,  et  ^{x)  une 
fonction  qui  n'est  ni  nulle  ni  infinie  pour  x  =^  a. 

En  effet,  on  a 

I7  J  (^"-^^ 


ATC 


/__,  J  (^z-a)^{z~x) 


l'intégrale  étant  prise  le  long  d'un  contour  fermé  décrit 
autour  du  point  a  et  intérieur  à  l'aire  G.  Mais,  f{a)  étant 
nul,  toutes  les  dérivées  de  /(x)  ne  peuvent  pas  être  nulles 
pour  x=^a\  soit  donc  f"^(a)  la  première  dérivée  de  f(x) 
différente  de  o  pour  a:  =  a,  la  formule  précédente  deviendra 

-'^    ^       aiu/-7^  iz-a)-^iz-xy 

le  coefficient  de  (x  —  a)"^  se  réduit  pour  x  =  ak  -J—!^--  —  ; 

^  '  *  I .2.3. . ./n 

il  n'est  par  conséquent  pas  nul,  eif(x)  est  bien  de  la  forme 
annoncée. 

GoROLLAiRE.  —  Si  unc  fonction  f{x)y  synectique  à  V in- 
térieur de  Vaire  G,  s* annule  pour  x  =  a,  x  ^^  b^  x  =  c,  les 
points  <2,  b,  c  étant  situés  dans  Vaire  G,  f{x)  sera  de  la 

forme 

f(x)  =  o{x)(x  —  ay^{x  —  bY{x  —  c)P<p(j?), 

^{x)  n^ étant  ni  nul  ni  infini  pour  a:  =  a,  x^^b^  a;  =  c. 

En  effet,  /(x)  est  de  la  forme  (a;  —  a)'"cp(j:)  d'après  le 
théorème  précédent,  m  étant  un  entier  et  <p(^)  une  fonction 
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synecllque  qui  n'est  ni  nulle  ni  infinie  pour  x  =  a^  mais  qui 
s'annule  pour  :r=6,  x=c\  <f{x)  est  donc  de  la  forme 
{x  —  by  ^{x)i  ct>  par  suite,  f{x)  est  de  la  forme 

{x  —  a)'^{x  —  bY  ^{x), 

^{x)  n'étant  ni  nul  ni  infini  pour  a:  =^  a,  :r  =  6,  etc. 

Théorème  VIL  —  La  fonction  f{x)  synec tique  dans 
Caire  C  a  nécessairement  un  nombre  limité  de  racines 
dans  cette  aire,  si  cette  aire  est  elle-même  finie. 

En  effet,  f{x)  s'annulant  pour  x  =  a  dans  l'aire  C,  nous 

venons  de  voir  que 

f{^x)  =  {x  —  a)"^^{x), 

^{x)  n'étant  ni  nul  ni  infini  pour  x  =  a^  et  m  désignant  un 
entier,  celte  fonction  o(x)  est  évidemment  continue  et,  par 
suite,  elle  ne  saurait  s'annuler  pour  une  valeur  de  x  infi- 
niment voisine  de  a;  f{x)  ne  saurait  donc  s'annuler  non 
plus  pour  une  valeur  infiniment  voisine  de  a  ;  les  zéros  de 
/{x)  dans  l'aire  C  sont  donc  séparés  par  des  intervalles  de 
grandeur  finie  el/{x)  ne  saurait  avoir  une  infinité  de  zéros 
dans  une  aire  finie. 

Théorème  VIII.  —  Une  fonction  monodrome,  monogène 
et  bien  déterminée  dans  l'intérieur  d'une  aire  finie  C  ne 
saurait  avoir  une  infinité  de  zéros  ou  d'infinis  dans  cette 
aire. 

Nous  venons  de  voir  qu'elle  ne  pouvait  pas  avoir  une  infi- 
nité de  zéros  sans  infinis. 

Elle  ne  peut  avoir  un  nombre  infini  de  zéros  et  un  nombre 
limité  d'infinis  ;  en  effet,  elle  ne  peut  avoir  un  nombre  infini 
de  zéros  entre  le  contour  C  et  des  contours  infinitésimaux  en- 
tourant les  infinis  situés  dans  l'aire  C.  Donc,  c'est  autour  des 
infinis  que  viendraient  se  grouper  une  infinité  de  zéros,  infi- 
niment rapprochés  de  ces  infinis;  ces  infinis  ne  seraient  pas 


34a  CHAPITRE    YIII. 

des  infinis  ordinaires  ou  pôles,  ce  seraient  des  points  essen- 
tiels, puisque  Tinverse  de  la  fonction  n'y  serait  pas  continue. 

Elle  ne  peut  non  plus  avoir  un  nombre  infini  de  zéros  et 
un  nombre  infini  d'infinis. 

Enfin  elle  ne  peut  pas  avoir  un  nombre  infini  d'infinis,  sans 
quoi  son  inverse  aurait  un  nombre  infini  de  zéros. 

Théorème  IX.  —  Si  une  fonction  monodrome  et  mono- 
gène dans  une  aire  contenant  le  point  a,  sans  autre  dis- 
continuité que  des  infinis,  devient  infinie  pour  x^^a^  elle 

peut  se  mettre  sous  la  forme  — ^^— ^,  m  désis^nant  un 

'  «^  {^x  —  ay"-  ^ 

nombre  entier  et  ^{x)  une  fonction  qui  n^est  ni  nulle  ni 
infinie  pour  x=:  a. 

En  efTet,  l'inverse  de  f{x)  s'annule  pour  x--  a]  dans  le 
voisinage  du  point  a,  elle  n'a  pas  d'infinis,  sans  quoi  a  serait 
un  point  essentiel  de/(:r);  donc  l'inverse  àef(x)  est  de  la 

forme  (^  —  (^)'^^{x)ou—-~-^Y~^  ^(^)  ^^  ?(^)  ï^'étant  ni 
nuls  ni  infinis  pour  x  =  a,  et,  par  suite,  f{x)  lui-même  peut 


se  mettre  sous  la  forme 


^(x) 


(X  — a; 


/H 


Corollaire.  —  Si  la  fonction /(^)  monodrome  et  mono- 
gène (sans  points  essentiels)  dans  l'aire  C  admet  les  zéros  a, 
6,  c,  ...  et  les  infinis  a,  p,  y»  •  •  •  situés  dans  cette  aire,  elle 
peut  se  mettre  sous  la  forme 

^(x)  ne  devenant  plus  ni  nul  ni  infini  aux  points  a^bj  c^  — 

^1  j-*»  Y>  .... 

Les  fonctions  dénuées  de  points  essentiels,  et  possédant 
par  conséquent  un  nombre  limité  de  zéros  et  d'infinis  dans 
une  aire  C,  ont  quelquefois  été  appelées  méromorphes  (Briot 
et  Bouquet). 
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VI.  —  Théorèmes  de  Gauchy  sur  les  zéros  et  les  infinis- 
d'une  fonction,  contenus  dans  Tintérieur  d'un  contour  fermé. 

Théorème.  —  Soit  f{z)  une  fonction  monodrome  et  mo- 
nogènej  sans  points  essentiels  à  Vintérieur  (Tun  contour 
fermé  simple  C,  possédant  à  Vintérieur  de  ce  contour  les 
zéros  a^,  a2j  azj  »  -  '  ai^ec  les  degrés  de  multiplicité  respec- 
tifs m^j  /W2,  ma,  ...  et  les  infinis  ai,  a^,  as,  ...  ai^ec  les 
degrés  de  multiplicité  respectifs  [jli,  [jl2,  [jls,  . .  .  ;  soit  F(z) 
une  fonction  synectique  à  l'intérieur  du  contour  d^  on  aura 


dz^ 


V intégrale  étant  prise  le  long  du  contour  C  ow,  plus  exac- 
tement,  le  long  d'un  contour  infiniment  peu  différent  de 
C  et  intérieur  à  C. 

En  effet,  on  a 

9  (z)  n'étant  ni  nul  ni  infini  pourjs  ^^  a^,  a^,  . . . ,  a^,  a2,  .... 
Prenons  les  dérivées  logarithmiques  des  deux  membres  de 
cette  formule  :  nous  aurons 

fil)  ^  y    ^/       y    f^y     .  Q'(-g). 

f(zj       ^Z—Ui       ^z  —  (ijh{z)' 

multiplions  les  deux  membres  de  cette  formule  par 

dz 


F{z) 


211  / — I 


et  intégrons  le  long  du  contour  C,  en  observant  que  (p.  245) 
l'intégrale 

T-^  F(.) 
prise  le  long  d'un  contour  fermé  contenant  le  point  a  est 
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égale  à  airy/ —  i  F(a)  et  que  9'(>5)  est  fini  en  vertu  du  théo- 
rème I,  nous  trouverons 


(i) 


:^J^^'^  -M  ^^  -2-'F(«')-2»^^^<^>)' 


c^est  la  formule  que  nous  voulions  établir. 

Corollaire  I.  —  Si  le  contour  C  contenait  un  seul  zéro 
et  pas  d'infini  de /(s),  on  aurait 

et,  en  particulier, 

ce  qui  permet  de  remplacer  le  calcul  d'une  racine  par  le  calcul 
d'une  intégrale  définie,  quand  cette  racine  a  été  séparée. 

GoKOLLAiRE  II.  —  Supposous  quc,  daus  la  formule  (i),  on 
fasse  F(^)  =  i,  elle  deviendra 

ce  qui  signifie  que  : 

Le  nombre  des  zéros,  diminué  du  nombre  des  infinis 
d*  une  fonction  m,onodrome  et  mono  gène,  sans  points  essen- 
tiels à  Vintérieur  du  contour  G,  est  égal  à  V intégrale 

(.)  _•     m^^., 

prise  le  long  de  ce  contour,  poun^u  qu^un  zéro  ou  un  infini 
d^un  ordre  de  multiplicité  k  soit  compté  pour  k  zéros  ou 
k  infinis. 

Or  on  peut  évaluer  l'intégrale  (2)  comme  il  suit  :  l'inté- 
grale indéfinie  est ^^r.r  log/(>s);  pour  obtenir  l'intégrale 

211  \/ —  I 
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définie  (a),  il  faut  remplacer  z  par  sa  valeur  initiale  quand 
on  lui  fait  décrire  le  contour  d'intégration,  puis  par  sa  valeur 
finale  et  faire  la  différence  des  résultats  ;  biei^  que  la  valeur 
finale  et  la  valeur  initiale  de  z  soient  les  mémos,  les  valeurs 

correspondantes  de -p=:  log/(z)  ne  sont  pas  les  mêmes; 

air/ — I 

on  a,  en  effet  (p.  228  et  suiv.), 

log/(-3)  =  7-^^  [log  mod/(5;  -^-  v/ir7arg/(^)]. 


aie  y/ —  I  aie  ^ — 

logmody*(^)  reprend  sa  valeur  initiale  quand  le  point  z  a 
achevé  sa  révolution  sur  le  contour  d'intégration,  mais 
arg/(5)  s'est  en  général  modifié,  en  sorte  que  l'intégrale  (2) 
est  égale  à  la  variation  subie  par  l'argument  àe  f{z)  divisé 
par  iTz]  donc  : 

Corollaire  III.  —  Le  nombre  des  zéros  de  f{z)  contenus 
dans  le  contour  C,  diminué  du  nombre  de  ses  infinis j  est 
égal  à  la  variation  que  subit  V argument  de  cette  fonc- 
tion^ quand  sa  variable  parcourt  le  contour  C  tout  entier  y 
divisée  par  271. 

La  fonction  y(5)  peut  se  mettre  sous  la  forme  X  +  Y  ^  —  i 

Y 

et  son  argument  est  une  des  valeurs  dearctang^*  La  varia- 
tion de  cet  argument  est  un  multiple  de  2it,  que  l'on  éva- 
luera comme  il  suit  :  faisant  cheminer  le  point  z  le  long 

Y         .  ....  .  Y 

de  C,  ^  deviendra  plusieurs  fois  infini  (sans  quoi  arctang^? 

ne  franchissant  pas   de  multiple   de  -?  ne   pourrait  varier 

de  211).  Soient  N  le  nombre  de  fois  qu'il  devient  infini  en 
passant  du  négatif  au  positif,  n  le  nombre  de  fois  qu'il  devient 
infini  en  passant  du  positif  au  négatif,  la  variation  de  l'argu- 

ment  dey(^  )  ou  de  arc  tang ^  sera  évidemment  égale  à  —  -  «  ; 
quand,  par  exemple,  arc  tang^  a  franchi  deux  fois  un  mul- 
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tiple  de  -  en  passant  du  négatif  au  positif,  il  a  cru  de  iz; 

Jm 

donc  : 

Corollaire  IV.  —  Le  nombre  des  zéros  de  f{z)  contenus 
dans  le  contour  C,  diminué  du  nombre  des  infinis  con- 

tenus  dans  le  même  contour,  est  égal  au  nombre  — ; — » 

Y 

N  désignant  le  nombre  de  fois  que  ^  passe  du  négatif  au 

positif  en  devenant  infini^  et  n  le  nombre  de  fois  qu'il 
passe  du  positif  au  négatif  en  devenant  infini. 

Soient 

Y 

les  équations  du  contour  C;  la  fonction  =^  le  long  de  C 

pourra  être  considérée  comme  une  fonction  de  t.  Soient  t^ 
et  T  les  valeurs  initiale  et  finale  de  t  quand  le  point  z  décrit 
le  contour  C  en  entier;  d'après  ce  que  l'on  a  vu  (p.  1 1 1),  on 

aura 

IX  Y 

Lorsque  la  fonction/(3)  est  entière,  Y  et  X  sont  des  poly- 
nômes entiers  de  x  et  y;  le  contour  G,  quel  qu'il  soit,  ne  con- 
tient pas  d'infinis,  et  Ton  a 


1N  =  I  ., 


-T  Y 


or  on  a  vu  (p.  ii4)  comment,  par  des  divisions  successives, 

IT  Y 
=^  quand  X  et  Y  sont  entiers 

en  t. 

Pour  faire  une  dernière  application  de  la  formule  (i),  si 
riche  en  conséquences,  supposons  que  la  fonction  /  soit 
transcendante  et  qu'elle  ait  une  infinité  de  zéros;  si  l'on  fait 
grandir  indéfiniment  le  contour  G,  le  second  nombre  se  trans- 
formera en  une  série,  dont  le  premier  nombre  donnera  la 
valeur  sous  forme  d'intégrale  définie.  Mais  il  y  a  ici  une  pré- 
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caution  indispensable  à  prendre  :  il  faut  écrire  les  termes  de 
la  série  dans  un  ordre  bien  déterminé,  qui  est  celui  dans  lequel 
ils  s'ajoutent  à  mesure  que  Ton  fait  croître  indéfiniment  le 
contour  d'intégration  ;  car  l'intégrale  qui  figure  dans  le  premier 
membre  de  (i)  peut  changer  de  valeur  suivant  la  manière  dont 
on  déforme  le  contour  d'intégration  en  le  faisant  grandir. 

Prenons,  par  exemple,  pour  contour  d'intégration  un  cercle 
de  rayon  infini  décrit  de  l'origine  comme  centre;  soit 

nous  aurons 


|/^ 


-f-[o(/l)-h<p(— 71)] 


•  •  » 


si  ^{z)  devenait  infini,  il  est  clair  qu'il  faudrait  ajouter  au 
second  membre  le  résidu  de — '-_ — relatif  aux  infinis 
de  <p(^). 

Posons,  par  exemple,  (p(^)  =  --,  i  désignant  un  entier, 

l'intégrale  du  premier  membre  sera  nulle  et  le  résidu  de 

I                                  I             d'^i            z 
7= sera ^ :  -.—-. pour  z  -s=  o]  on 

aura  donc,  au  lieu  de  la  formule  (A), 


I  r  rf*'  z         "1       __   ^'    ,     2 

1 . 2 . 3 . . .  2  (  I  dz^^  I  _  ^mz  v-i  J  __^  ~"  I*'  ~^  2*' 


2 


pour  i  =  I ,  on  trouve 


TC*    _     I  1  1  1 

"6  ""!*■*"  2*  "^3»  ■^■•■^^ 


•  •  •  • 


VII.  —  Application  des  principes  précédents. 

Nous  allons  appliquer  le  théorème  de  Cauchy,  démontré 
au  paragraphe  précédent,  au  développement  des  racines  de 
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certaines  équations;  mais  nous  allons  nous  en  servir  d^abord 
pour  établir  quelques  théorèmes  sur  les  fonctions  implicites. 

Théorème  L  —  Toute  fonction  y  de  x  définie  par  une 

équation 

f{x,x)  =  o, 

ê 

dans  laquelle  f(x,y)  désigne  une  fonction  de  x  et  de  y^ 
monodrome  et  mono  gène  par  rapport  à  y  et  à  x  dans 
toute  V  étendue  du  plan  y  reste  continue  y  monodrome  et 
monogène  à  V intérieur  de  tout  contour  fermé  C  simple  qui 
ne  contient  pas  de  point  x^  pour  lequel  y  décrient  infini, 
ou  pour  lequel  Inéquation  f(xj  y)  =^o  a  une  racine  mul- 
tiple. 

Le  théorème  serait  encore  vrai  sî,  x  variant  à  l'intérieur 
du  contour  C,jk  variait  à  l'intérieur  d'un  contour  fermé 
simple  C  et  si  la  fonction /(^,jk)  restait  monodrome,  mono- 
gène, finie  et  continue  pour  tous  les  points  x  intérieurs  au 
contour  C,  et  pour  les  points  j^  intérieurs  au  contour  G'. 

Pour  démontrer  ce  théorème,  considérons  un  contour 
fermé  simple  C  qui  ne  contienne  qu'une  racine  y  de  l'équa- 
tion (i)  :  cette  racine  sera  donnée  par  la  formule  (p.  343) 

fi  et/2  désignant  pour  abréger  -  et  ^->  pourvu  que /ne  de- 
vienne pas  infini  dans  le  contour  G  quand  on  fait  varier  x. 
Il  est  clair  que,  dans  ces  conditions,  l'intégrale  qui  figure 
dans  la  formule  (2)  est  une  fonction  finie,  continue,  mono- 
drome et  monogène  de  x]  il  en  est  de  même  de^. 

Théorème  II.  —  Les  points  x  où  Inéquation  (i)  acquiert 
des  racines  multiples  peuvent  être  des  points  critiques  de 
la  fonction  y. 

Cela  résultera  d'une  analyse  que  nous  développerons  un 
peu  plus  loin  ;  pour  le  moment,  il  faut  observer  que  le  rai- 
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sonnement  que  nous  avons  fait  tout  à  Theure  ne  s'applique 
plus  à  une  racine  multiple,  que,  d^ailleurs,  si  Ton  difTérentic 
la  formule  (i),  on  a 

et  que  ^-  croît  ordinairement  jusqu'à  l'infini  quand  /a  tend 
vers  zéro,  c'est-à-dire  quand  y  devient  racine  multiple  de  (i). 


VIII.  —  Série  de  Burmann. 

Supposons  que  la  fonction  0(3)  soit  synectique  à  l'intérieur 
d'un  contour  fermé  G  et  qu'elle  n'ait  qu'une  racine  à  l'intérieur 
de  ce  contour;  si  le  nombre  x  n'est  pas  très  différent  de  cette 
racine,  en  d'autres  termes,  si  8(2;)  n'a  pas  un  module  très 
grand,  on  pourra  supposer  que,  le  long  du  contour  G, 

(i)  mod6(5)  >  inod6(ar). 

Supposons  donc  :  1°  qu'à  l'intérieur  du  contour  G,  9(^) 
soit  synectique;  2°  qu'elle  n'ait  qu'un  seul  zéro;  3°  enfin 
que,  X  étant  intérieur  au  contour  G,  on  ait  toujours  pour  les 
points  z  situés  sur  ce  contour  l'inégalité  (i).  Je  dis  que, 
sif{z)  est  une  fonction  synectique  à  l'intérieur  du  contour  G, 
on  pourra  le  développer  suivant  les  puissances  ascendantes 
de  ^{x). 

En  effet,  appelons  N  le  nombre  des  racines  de 

dont  l'une  est  x,  contenues  dans  le  contour  G;  on  aura 

En  vertu  de  (1),  on  pourra  développer  le  second  membre  de 
cette  formule  suivant  les  puissances  de  0(x),  et  l'on  aura 

I         r    r^'(z)dz        f*^'(z)^(T)dz  1 


(3) 


35o  CHAPITRE    YIII. 

Tous  les  termes  du  second  membre  sont  nuls,  ainsi  que  le 
montre  l'intégration  immédiate,  sauf  le  premier  qui  est  égal 
au  nombre  des  racines  de  8(s)  =^  o  contenues  dans  C,  c'est- 
à-dire  à  un,  donc  N  =  i  ;  on  aura  donc,  en  intégrant  toujours 
le  long  du  même  contour  G, 

Si,  à  l'intérieur  du  contour  C,  Péquation  6(5)  ^=  o  avait  a  ra- 
cines, Féquation  O(^)  —  ô(^)  =  o  en  aurait  a  aussi,  toujours 
sous  la  condition  (i),  et,  en  appelant  x^  x\  x^\  . . .  ces  racines, 
la  formule  (2)  devrait  être  modifiée  :  son  premier  membre 
devrait  être  remplacé  par/(it;)  -[-f{x')  -4- /(a/')  +  .  .  . . 

Ceci  posé,  puisque  Ton  suppose  que,  le  long  du  contour  C, 
le  module  de  O(^)  reste  inférieur  à  celui  de  8(5),  Tintégrale 
qui  entre  dans  la  formule  (2)  pourra  se  développer  suivant  les 
puissances  ascendantes  de  la  fonction  0(a;),  et  Ton  aura 

Or,  en  général,  on  a,  en  intégrant  par  parties, 

rfi^)^'(z)  ,     _  fiz)      rf{z)dz^ 

J     e«^-i(-3)  n^^i.z)      J     n^^{z)  ' 

si  l'on  pose  alors 

^z)=^{z  —  a)b{z) 

et  si  Ton  intègre  le  long  du  contour  C,  il  vient 

T rf(z)^'{z)dz  ^ i__  dn-^  r/(g)i . 

on  a  donc 


/(^)=/(a)+ô(^)ë(^-^-7:^5^[ë^(— j-^-'- 


^"*^      '  e^(rr) dn- 

1 . 2 . 3 . . .  /i  da' 


-H 
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C'est  la  formule  de  Burmann;  on  peut  lui  donner  une 
autre  forme  :  nous  poserons 

alors  on  a,  comme  plus  haut, 

ou,  en  observant  que,  si  Ton  intègre  le  long  du  contour  C, 
la  quantité  hors  des  signes  /  s'annule, 

Une  seconde  intégration  par  parties  donne 

ff(_zw{z)dz  _     I      r  ^'(z)  p,.,^.  . 

et  ainsi  de  suite,  et  finalement 

rf{z)^'{z)dz  __        ,         n\z)  p„.,  .  .  . 

par  suite 

2TZ)/-'iJ     e«+H-)     ~  1.2.3. ../i     •^'^^' 

La  formule  (3)  devient  alors 

La  comparaison  de  cette  formule  avec  la  formule  (4)  fournit 
ridentité 
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L'application  de  la  formule  dé  Burmann  au  développemeiiL 
de  e^^  suivant  les  puissances  de  xe^^  donne 

eax  =  i  ^  axe^'  -^  a(a  —  26)  —  e*^* 

1.2 

-ha(a  — 36)  - — ^  c3A«-4- 

I  •  2  •  1^ 

Le  reste  R  de  la  formule  de  Burmann ,  quand  le  dernier 
terme  employé  est  en  9'*(^),  est  donné  par  la  formule 

2iz^^J  H^)-H^)  ô-i(^)^^' 

de  sorte  que,  si  M  désigne  la  valeur  maxima  du  module  de 

AzW(z) 

[e(z;  — 6(a7)J0»-»-i(^) 

le  long  d'un  contour  C  contenant  le  point  x^  et  tel  que  8(>3) 
ait  un  module  supérieur  à  modâ(:r),  on  aura 

modR  <  mod6«+i(a7) ^-—^  /M  djs 

211  y —  It/ 

OU,  en  appelant  s  la  longueur  du  contour  C, 

modR<   --mod8»-«-i(j7). 

27C 

Telle  est  l'expression  de  la  limite  supérieure  du  reste  dans  la 
formule  de  Burmann. 

Nous  allons  maintenant  transformer  la  formule  de  Burmann 
et  donner  une  forme  nouvelle  à  ses  coefficients  :  nous  aurons 
alors  la  série  de  Wronski. 

IX.  —  Série  de  Wronski. 

Supposons  que  l'on  ait  démontré  la  possibilité  du  dévelop- 
pement 

ao,  ciiy  a2'i    •••   désignant  des  constantes  et  coi,  0)2,    ...» 
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(sinj  •  •  •,  des  fonctions  données  de  x;  supposons  enfin  qu'il 
soit  permis  de  calculer  les  dérivées  de  /{x)  en  prenant  les 
dérivées  de  chaque  terme  du  second  membre  de  (i).  Nous 


aurons 


f'(x)  =  ai(i}\-hai(i}'^ 


et  nous  en  conclurons 


a^co; 


(2) 


/'(^)  _ 


u>< 


0) 


/ —  =  ai-^Uf  —r  -h 


a>, 


^/i 


si  Ton  différentie  encore,  on  a 


r^\-^fi^\  __ 


O) 


=  a, 


îù\  tii\ (O*  0)', 


ce  que  l'on  peut  écrire 


(1) 


=  aj 


(o, 


(o. 


(O 


Cl) 


a 


/{ 


CD, 


(d: 


Cl). 


o)- 


et  ce  qui  fait  soupçonner  la  formule 


Cl) 

eu 

Cl) 


t 

1 

<-'.  • 

.  .       Cl)'„_i 

/' 

w 

1 

(l>;    . 

.  .       Ci)';,_4 

r 

1 

CD]         • 

•  •    <»!î-i 

/- 

|l  =  aD 


Cl) 


Cl) 


Cl)' 


Cl), 


Cl). 


tu; 


Cl) 


Cl) 


«-1 
/I-t 


<-l 


(I) 

Cl) 

•    ■ 

eu: 


»/ 


Cette  formule  est  vraie  pour  /i=:2;  admettons  qu'elle  ait 
lieu  pour  une  certaine  valeur  de  n,  et  démontrons  qu'elle  a 
lieu  pour  une  valeur  de  n  supérieure  d'une  unité. 
Pour  abréger,  nous  poserons 


(3) 


eu 


eu 


eu' 


eu 


eu 


eu: 


ei)„_ 


rt-i 


eu 


/*-! 


w,l-i 


F' 
F" 

•  •  • 


=  û;,(F); 


alors  la  formule  (a)  pourra  s'écrire 


|i.  =  « 


û«(/)=  2  ^^^"^^^^ 


(i.=/i 


L.  —  Trailé  d'Analyse,  III. 


a3 
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et,  en  diiTérentiant  après  avoir  divisé  par  Ùn(^n)y 

Or  on  a,  en  général, 

mais  la  dérivée  relative  à  x  d'un  déterminant  tel  que  (3) 
s^obtient  en  prenant  les  dérivées  des  éléments  de  la  dernière 
ligne,  comme  il  est  facile  de  le  voir,  et  Ton  a,  par  suite, 

(5)  devient  alors 

_rf     Q,,(F)  I  VdÇïn^,{Y)  d^n^,{¥)        dQn^x{¥)  d^n^,{¥y\ 

c'est-à-dire,  en  vertu  d'un  théorème  connu  sur  les  détermi- 
nants (t.  I,  p.  i6i), 

d    Q„(F)  _        I       d^an^,{¥) 
dx  i2„{(o„)       i2*(u>,.)  c^<(^F«^i     '*-^*^    ^' 

mais 

()îû«^,(F)__ 

^;;i5TF«^=""('^«)' 

donc  enfin 

En  ayant  égard  à  cette  formule,  (4)  peut  s'écrire 

|JL  =  oo 


Û/,+i(/)=    2    ajjLÛ„+i(a)p,), 


pL  =  »  +  l 


ce  qui  est  la  formule  (2)  dans  laquelle  on  a  changé  /len'/i  +  i  ; 
cette  formule  (2)  est  donc  exacte. 
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Reprenons  maintenant  cette  formule  (  2)  et  écrivons-la  ainsi 


(l  =  n+l 

on  aura 

Telle  est,  d'après  Wronski,  l'expression  de  an  dans  la  for- 
mule (i).  Les  applications  qu'il  propose  de  cette  formule 
conduiraient,  en  général,  à  des  résultats  inexacts;  mais  on 
peut  cependant  s'en  servir  pour  retrouver  sous  une  forme 
curieuse  la  formule  de  Burmann  :  il  suffit  pour  cela  de  sup- 
poser 

(01=6(37),        a)j  =  8«(iF),         ...,        Wrt=6»(j:),         ..., 
et  0(a)  =  o;  alors,  en  faisant  x  =  a,  Isl  formule  (6)  devient 

ou  bien 

V±  DO  D«e> . . .  D'»-iO'»-i  DV 
«»= =z > 

V±DeD«e«...D'»e« 

le  signe  D  représentant  j-«  Cette  formule  peut  s'écrire 

V±  DO  D«e« . . .  D^-iO»-!  D«/ 


«n  = 


1.2.3... /i[e'(a)]    * 

8  et/ étant  écrits,  pour  abréger,  à  la  place  de  0(a)  et  de/(a). 
La  formule  (i)  devient  alors 

/(^)  =  /(a)  +  6(x)^^4.... 

.  ,  ,     V±DeD«e«...D«-ie'»-iD»/ 


1.2.3. ../i  "(^-^'> 

[OXa)]    ' 
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C'est,  sous  une  nouvelle  forme,  la  série  de  Burmann,  for- 
mule peu  connue,  probablement  à  cause  de  l'appareil  préten- 
tieux avec  lequel  elle  a  été  présentée  par  Wronski  dans  sa 
Philosophie  de  la  Technie! 

X.  —  Série  de  Lagrange. 

La  série  de  Lagrange  a  pour  but  de  faire  connaître  le  déve- 
loppement en  série  d'une  racine  de  l'équation 

ou  même  d'une  fonction  quelconque  de  cette  racine. 

Considérons  un  contour  fermé  simple  C  et  supposons  qu'à 
l'intérieur  de  ce  contour /(-s)  soit  sjnectique;  le  nombre  N 
des  racines  de  (i)  contenues  dans  le  contour  en  question 
sera  donné  par  la  formule  (p.  344) 

(a)  au  /i^N  =  r-'-^ziii^j-  dz, 

J  z^x  —  tf{z) 

où  l'intégrale  est  prise  le  long  du  contour  C.  Supposons  que, 
le  long  du  contour  C,  on  ait  toujours 

(3)  moà{z  —  x)>  moàtf{z), 

ce  qui  aura  lieu  évidemment  si  t  est  assez  petit,  on  pourra 
développer  le  second  membre  de  (i)  suivant  les  puissances 
de  t  et  l'on  aura 


ou 


.«/-.N=/[,-./'(.)]rf.[^.-(-'^-^... 

\_(^z^xY^^  [Z—X)'*'     J         \ 
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Nous  supposerons  le  point  x  à  l'intérieur  du  contour  C  ;  alors, 
si  Ton  se  rappelle  que 


(4) 


J  (,z  —  x)'^       i.a...(n-  I)  ^    ^' 


cette  formule  donnera,  tous  les  termes  en  t  se  détruisant, 

N  =  i. 

Ainsi  le  contour  C,  le  long  duquel  la  formule  (3)  a  lieu, 
contient  une  et  une  seule  racine  de  (i).  Appelons  a  cette 
racine,  et  soit  ^{z)  une  fonction  synectique  dans  le  contour 
C^  on  aura  (p.  344) 

l'intégrale  étant  toujours  prise  le  long  du  contour  C*  Déve- 
loppant le  second  membre  suivant  les  puissances  de  ^,  il  vient 


2 

ou 


./=ITF(a)=/F(.)t.-./'(.)]rf.j^  +  ^-M^,-H...j 


c'est-à-dire,  en  vertu  de  la  formule  (4)   que  nous  avons 
rappelée, 

F(«)  =  F(a:)+ <  [^  F(x)/(ar)-/'(a')F(«)] +. . . 

-  ,.u...;n-r)  £i  F(-)/''-(-)/'(-)]  -••  • 

OU  enfin,  en  réduisant  en  un  seul  les  deux  termes  qui  sont 
entre  crochets. 


F(a)  =  F(^)+  J  ¥\x)nx)  -^{^-^  [F'(^)/«(^)l-^.  •  • 
H i ^ — ^  [F'(a:)/»(^)]-f-.... 
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Telle  est  la  formule  de  Lagrange.  Pour  qu^elle  soit  appli- 
cable,  il  faut  que  la  racine  a  soit  contenue  à  V  intérieur 
d'un  contour  contenant  le  point  x  et  le  long  duquel  on  ait 

mod(^  —  ^)>  moàtf{z). 

En  particulier,  si  F  (a)  =  a,  on  a 

''^    ^       1.2  dx'^    ^    '  n\  dx^-^'^    ^    ' 

Pour  faire  une  application  de  la  série  de  Lagrange,  nous 
considérerons  Téqualion 

(6)  z  —  X  —  <sin^  =  o, 

que  l'on  rencontre  en  Mécanique  céleste.  Nous  supposerons 
X  et  t  réels ^  pour  que  l'une  des  racines  (celle  qui  a  le  plas 
petit  module)  soit  développable  par  la  série  de  Lagrange,  il 
faut  que  l'on  puisse  trouver  un  contour  fermé  contenant  la 
racine  et  le  long  duquel 

mod(^  —  a?)>  mod<  sini;. 
Si  l'on  pose 

5  =  {  -h  YJ  /ITT, 

cette  inégalité  équivaut  à 

mod(^  —  ^)>  mod-  /e^TQH- e-«TQ  —  acosaj. 

En  appelant  r  le  rayon  du  contour  C,  que  nous  supposerons 
circulaire,  cette  formule  sera  satisfaite  si 

r  —  ^x^>  ^^—  (e''-he-f) 

ou  si 

J^  , 

en  d'autres  termes,  si  l'équation 

a    ^  ^  ^ 
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a  une  racine  positive  supérieure  à  v^>  la  formule  (5)  pourra 
servir  à  développer  une  racine  de  Téquation  (6).  Nous  n'é- 
crirons pas  ici  ce  développement  que  l'on  trouvera  dans  tous 
les  Traités  de  Mécanique  céleste,  et  qui  ne  présente  rien 
d'intéressant  au  point  de  vue  analytique  pur. 

La  démonstration  que  nous  venons  de  donner  de  la  for- 
mule de  Lagrange  est  due  à  Cauchy,  qui,  le  premier,  a  fixé 
les  limites  entre  lesquelles  était  applicable  cette  série. 

XI.  —  Séries  de  Laplace  et  de  Legendre. 
Laplace  donne  le  moyen  de  résoudre  par  les  séries  l'équation 

(l)  Z=:^[x-^tf{z)], 

Pour  cela,  on  pose 

^z=x-^tf{z)    et    ^  =  *(6); 
par  suite 

Si  l'on  veut  développer  z,  il  n'y  aura  qu'à  développer  ^(0) 
par  la  formule  de  Lagrange. 

Legendre,  dans  ses  Exercices,  donne,  pour  la  résolution 

de  l'équation 

/(z)-/(^)=7, 

la  formule 

OU  P  est  un  symbole  opératoire  défini  par 

On  la  démontre  en  procédant  comme  pour  établir  la  formule 
de  Burmann  et  en  partant  de 
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On  trouve  aussi,  pour  le  coefficient  de  — ^ >  la  formule 

dx^l      w{z)      Ju=^' 
en  posant 

Xn.  —  Propriétés  des  fonctions  rationnelles. 

Dans  ce  qui  va  suivre,  nous  considérons  tous  les  points  à 
rinfini  comme  réunis  en  un  seul,  ainsi  que  nous  Fa  vous  déjà 
fait.  Quand  nous  dirons  que  x^=qo  est  un  infini  de/(j:),  il 

faudra  entendre  par  là  que  x  =  o  est  un  infini  de/(  -  1  ;  de 

même  a?  =  oo  sera  un  zéro  de  /(^)  si  ^  =  o  est  un  zéro  de 

/(-)•   Dire  qu'une  fonction  est  monogène   pour   a;  =  00, 

c'est  dire  qu'elle  a  pour  x  =  00  une  seule  dérivée  finie  ou 
infinie^  dire  qu'elle  est  monodrome,  c'est  dire  qu'elle  revient 
au  même  point  avec  la  même  valeur,  quand  la  variable  décrit 
un  contour  fermé  infiniment  éloigné  de  l'origine. 

Nous  avons  vu  que  Tordre  de  multiplicité  d'un  zéro  ou 
d'un  infini  d'une  fonction  monodrome  et  monogène  était 
nécessairement  entier  et  fini;  ceci  s'applique  aux  zéros  et 
aux  infinis  situés  à  l'infini,  puisqu'ils  se  ramènent  en  défini- 
tive aux  zéros  et  aux  infinis  situés  à  l'origine.  Ces  remarques 
sont  tout  à  fait  indispensables  pour  l'intelligence  des  théo- 
rèmes qui  vont  suivre. 

Théorème  I.  —  Une  fonction  monodrome,  mono  gène  et 
bien  déterminée  autour  du  point  a,  qui  devient  infinie  pour 
X  =  0.,  est  nécessairement  de  la  forme 


(a? — a)"*        (a?  —  a)'"-*  x — a 

^{x)  désignant  une  fonction  finie  pour  x  =  t.. 
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En  effet,  soit  f{x)  une  fonction  infinie  pour  j:  =  a,  on 
peut  poser 

m  désignant  un  entier  fini  et  positif,  <p(^)  une  fonction  mono- 
drome  et  monogène,  finie  et  différente  de  zéro  pour  a?  =  a. 
On  a 

ait  / —  \J    ^  —  ^ 

l'intégrale  étant  prise  autour  du  point  x  voisin  de  a;  on  en 
conclut 

ait/—!*/  L^  — a        (^  — a)» 

(rr— a)'n-i  (ar  — «V^^        1 

"^    (;5  — a)'«    "^  (^  — a)'»(^  — ar)J' 

en  posant 

et 

^    ^       airv/^J  (^-a)-(i;-^)' 
on  a  alors 

<p(a?)  =  A;;i  -h  A;„-|(ir  —  »)-+-...  4-  Ai(a?  —  a)"»-» -+-  e(a?)(rr  —  a)"«  ; 

on  en  conclut 

,     ^        '     ,       OU      f(x)=  , ^ h...  H h  0(37), 

(ar  — a)"*  •'^     ^       (07  — a)'«  ar  —  a  ^    ^ 

ce  qu'il  fallait  prouver. 

Théorème  IL  —  Si  une  fonction  bien  déterminée,  mono- 
drome  et  monogène  dans  toute  V étendue  du  plan,  devient 
infinie  pour  x  =  QOjSans  que  V infini  soit  un  point  essen- 
tiel, elle  est  de  la  forme 

Aoa?"»-+- Aia7'n-i-r. .  .-r- A;„-f-6(;r), 
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O(^)  n^ étant  plus  infini  pour  x  =  oo  et  Ao,  A|,  ...   dési-- 
gnant  des  coefficients  constants. 

En  effet,  on  doit  avoir 


/(j)" 


oo  pour  a?  =o; 
x***  / 

donc 


•^  \xj       ar"*  X  \xj 

OU,  en  changeant  ^  en  -> 

f{x)  =  Aoar'w-f- Aia;'»-!  -+-. .  .-4- A;„_tiF-t- 6(a?). 

Théorème  III.  —  Une  fonction  monodrome  monogène 
et  bien  déterminée  dans  toute  V étendue  du  plan,  mêrne  clu 
point  à  V infini,  qui  adm,et  un  nombre  limité  dHnfinis  est 
rationnelle. 

En  effet,  supposons  que  la  fonction /(j;)  admette  l'infini  a, 
elle  sera  de  la  forme 

A 


2  (T^î^-^  "(-)=/(-)' 


Am  désignant  une  constante  et  m  un  exposant  entier  fini.  Mais, 
sif(x)  est  encore  infini  pour  a?  =  p,  on  aura 

on  écrira  donc 

8i  (a?)  n'étant  plus  infini  nî  pour  a:  =  a  ni  pour  x=  ^,  et 
ainsi  de  suite  ;  sif(x)  est  encore  infini  pour  ^  =  00,  sans  que 
l'infini  soil  un  point  essentiel,  on  aura 

f(x)  =  a^xV- -^^  a^-ixV--^ -^ , . . 
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m(x)  n'étant  plus  jamais  infini,  car  m^ûc)  ne  peut  pas  avoir 
d'autres  infinis  que  ceux  de/{x).  Cette  formule  est  générale 
et  comprend  le  cas  où  /{x)  n'est  pas  infini  pour  a:  =  oo;  il 
suffit  d'y  supposer  pour  cela  a^  =  ap,_^  = . .  .  =  «|  =  o. 

Mais,  si  m(x)  n'est  jamais  infini,  comme  il  est  évidemment 
monodrome .  et  monogène,  il  se  réduit  à  une  constante  et 
y(^)  est  alors  une  fonction  rationnelle. 

Théorème  IV.  —  Si  une  fonction  bien  déterminée  mono- 
drome et  monogène  dans  toute  V étendue  du  plan,  même  à 
V infini,  ne  devient  infinie  que  pour  x  =  oOy  elle  est  entière. 

En  effet,  la  formule  (i)  a  pour  second  membre  une  fonction 
entière,  dans  le  cas  ou  les  infinis  a,  ^,  ...  n'existent  plus. 

Il  est  bon  d'observer  qu'une  fonction  rationnelle  quel- 
conque a  autant  de  zéros  que  d'infinis.  Gela  est  évident 
quand  elle  est  finie  pour  a?  =  oo,  parce  que  le  degré  du 
numérateur  doit  égaler  celui  du  dénominateur;  mais,  dans  la 
fraction 

où  <p(x)  est  de  degré  m  +  /i  et  où  i^{x)  est  de  degré  /n,  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  la  fraction  admet  pour  infinis 
non  seulement  les  m  zéros  de  ^(x),  mais  encore  des  infinis 
au  nombre  de  n  pour  /i  =  oo. 

Théorème  V.  —  Une  fonction  bien  déterminée,  m,ono- 
drome  et  mono  gène  dans  toute  V  étendue  du  plan,  même  à 
^infini,  et  qui  admet  un  nombre  limité  de  zéros  est  une 
fonction  rationnelle.  (L'infini  n'est  pas  censé  point  essen- 
tiel.) Car  son  inverse  a  un  nombre  limité  d'infinis  et  est,  par 
suite,  une  fonction  rationnelle;  la  fonction  elle-même  est 
donc  également  rationnelle. 

Théorème  VII.  —  Une  fonction  toujours  monodrome  et 
monogène  sans  points  essentiels  est  rationnelle. 

En  effet,  on  peut  toujours  supposer  cette  fonction  finie 
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pour  x  =  oo;  si  cette  fonction  y(^)  devenait  inflnie  pour  a: 
infini,  on  considérerait /f  '  \\  si/(o)  était  infini,  en  appe- 
lant n  l'ordre  de  multiplicité  de  l'infini  a:  =  o,  x'^fi^a:)  ne 
serait  plus  infini  pour  a;  =i  o  et  l'on  raisonnerait  ^\a—^fl  —  j 

comme  nous  allons  le  faire  sury(^). 
/(a;)  n'étant  pas  infini  pourx  =  oo,  décrivons  un  cercle  de 

l'origine  comme  centre  avec  un  rayon  R',  tel  que/(Re^^'^^  ), 
R  étant  plus  grand  que  R',  soit  de  module  moindre  que  M  à 
l'intérieur  du  cercle  R';  /(^)  a  un  nombre  limité  d'infinis 
dans  le  cercle  R',  il  n'en  a  pas  en  dehors;  donc /(a:)  a  un 
nombre  limité  d'infinis  ;  on  verrait  de  même  qu'il  a  un  nombre 
limité  de  zéros  :  il  est  donc  rationnel.  c.  q.  f.   d. 


XIII.  —  Théorèmes  de  M.  Weierstrass  sur  les  fonctions  doaées 

de  points  essentiels. 

Si  une  fonction,  en  général  monodrome,  monogène,  finie, 
continue  et  bien  déterminée,  cesse  d'être  bien  déterminée  en 
un  point  a,  on  dit  que  ce  point  est  un  point  essentiel;  un 
infini  se  distingue  d'un  point  essentiel  en  ce  que,  en  un 
infini,  l'inverse  de  la  fonction  a  une  valeur  nulle  bien  dé- 
terminée, tandis  que,  en  un  point  essentiel,  la  fonction  peut 
bien  devenir  infinie;  son  inverse  n'est  pas  seulement  nul, 
mais  indéterminé.  Il  était  nécessaire  de  rappeler  cette  défi- 
nition pour  l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre. 

Soit/(x)  une  fonction,  en  général  continue,  monodrome 
et  monogène  à  l'intérieur  d'un  contour  fermé  simple  G,  ex- 
cepté en  des  points  «1,^0,  • .  ,  ««  que  nous  supposerons  être 
ou  des  infinis  ou  des  points  essentiels;  on  aura 


(I) 


/,^4-^-"^-/("-2:i;<?^'^. 


la  première  intégrale  étant  prise  le  long  du  contour  G,  et  le 
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signe    /   désignant  une  intégrale  prise  le  long  d'un  cercle 

infinitésimal  ayant  son  centre  au  point  ai. 

L'intégrale   /  '^j^     dz  est  une  fonction  synectique  de  x 

dans  l'intérieur  du  contour  C;  appelons-la  'nz\l — i6(^;); 
nous  pourrons  écrire,  au  lieu  de  (i), 


or  on  a 


f  f  z  —  ai  (  z  —  a/\  "*       I 

= ^7 ^^-•••-+-( -)      

X  —  z       X  —  ai       {x  —  a/)'  \x  —  a//     x  —  z 

et,  par  suite, 

f{x)=^x)-^ — ^y  ç f{z)dz\—^  +  ~^^:^'-^... 

\x  —  ai/    X  —  z\ 

Supposons  le  point  x  hors  des  contours  d'intégration  circu- 
laires :  alors  le  long  de  ces  contours  le  module  de  ^  —  ai  sera 

moindre  que  celui  Ae  x  —  a/,  et  le  terme  ( -'  )    

^  \x  —  ail     X  —  z 

tendra  vers  zéro  quand  m  croîtra  indéfiniment  ;  on  a  donc 

G|(:r)  désignant  une  série  limitée  ou  illimitée,  ordonnée  par 
rapport  aux  puissances  de  ^  —  a/  :  elle  sera  limitée  si  a/  est 
un  pôle  ou  infini  ordinaire  de/(â?);  elle  sera  illimitée,  mais 
convergente,  si  ai  est  un  point  essentiel. 

Ainsi  toute  fonction  qui^  dans  un  contour  G  fermé 
simple,  a  un  nom.br e  limité  dHnJinis  ou  de  points  essen- 
tiels a\^  a^y  . . . ,  a„  est  de  la  forme 


•( 


"-2o'(?i^) 


366  CHAPITRE    YIII. 

9(;r)  désignant  une  fonction  synectique  dans  le  contour  C 
et  G{x)  une  série  toujours  convergente  ou  limitée,  ordon- 
née par  rapport  aux  puissances  croissantes  de  x. 

Si,  à  rintérieur  du  contour  C,  la  fonction  /(^)  n'a  qu^un 
seul  infini  ou  point  essentiel  a,  elle  pourra,  à  Tintérieur  de 
ce  contour,  se  mettre  sous  la  forme 

la  fonction /(.t) — G( )  est  donc  synectique  dans  le 

contour  C. 

Cela  posé,  considérons  une  fonction  /(^)  partout  synec- 
tique, même  à  l'infini,  excepté  au  point  a  qui  sera  un  infini 

ou  un  point  essentiel,  dans  le  contour  C;  nous  avons  vu  que 

fi^x)  —  G(     j  était  synectique,  mais  elle  est  évidemment 

synectique  partout  ailleurs  ;  en  la  représentant  par  6(j:),  on  a 
alors 

/(x)  =  e(x)+G(^), 

6(:r)  étant  partout  synectique,  même  à  Tinfini,  est  une  fonc- 
tion qui  se  réduit  à  une  constante  et  Ton  a  simplement,  en 
comprenant  la  constante  sous  le  signe  G, 

Donc  : 

Toute  fonction  qui  n'a  qu^un  infini  ou  un  point  essen- 
tiel a  et  qui  est  synectique  partout  ailleurs  est  une  série 
limitée  ou  illimitée^  mais  convergente  y  ordonnée  suivant 

les  puissances  croissantes  de • 

Considérons  maintenant  une  fonction  avec  un  seul  infini 
ou  point  essentiel  à  l'infini,  f{x)^  alors  /  (  -  )  aura  pour  seul 
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infini  ou  point  essentiel  o  et  sera  de  la  forme  Gf-l»  G(-) 
désignant  une  série  toujours  convergente,  limitée  ou  illimitée, 
ordonnée  par  rapport  aux  puissances  de  -;  donc 

Ainsi,  les  fonctions  ayant  un  point  essentiel  à  V  infini  et 
d^ ailleurs  toujours  synectiques  sont  les  séries  convergentes 
ordonnées  suivant  les  puissances  ascendantes  de  x. 

Il  est  évident  d'ailleurs  qu'une  série,  toujours  convergente 
pour  des  valeurs  finies  de  x  et  ordonnée  suivant  les  puis- 
;5ances  croissantes  de  Xy  doit  avoir  un  point  essentiel  à  l'infini^ 
sans  quoi  elle  serait  le  développement  d'une  fonction  entière. 

Soit  maintenant /(^)  une  fonction  synectique  dans  toute 
l'étendue  du  plan,  excepté  en  des  points  ai,  a^^  . .  ,^  an  qui 
seront  des  pôles  ou  des  points  essentiels  ;  fi^x)  dans  un  con- 
tour contenant  les  points  a^ ,  a^,  . . . ,  a/i  est  de  la  forme 


G{'  ayant  toujours  la  même  signification  que  plus  haut  et  6(^) 
désignant  une  fonction  synectique  dans  le  contour;  donc 

est  synectique  dans  le  contour;  elle  est  d'ailleurs  synectique 
en  dehors  du  contour  :  elle  se  réduit  donc  à  une  constante  ; 
on  peut  supposer  cette  constante  comprise  sous  l'un  des 
signes  G  et  écrire 

Enfin,  si,  parmi  les  points  ^4,^2,  . . . ,  a,],  il  y  en  avait  un  à 
l'infini,  on  observerait  que^  en  faisant  abstraction  de  ce  point, 
la  fonction 
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est  synectîque  dans  un  contour  C  contenant  les  points  cri- 
tiques situés  à  distance  finie,  et  qu'elle  est  synectîque  partout 
ailleurs,  excepté  à  Tinfini  ;  donc  9  (j?)  est  une  série  G  (;r)  ordon- 
née suivant  les  puissances  croissantes  de  x  et  l'on  peut  poser 


/(x)  =  G(x)+2g.(^J 


Telle  est  l'expression  d'une  fonction  synectique  partout, 
excepté  en  un  nombre  fini  de  points  donnés  ai,  a2,  ...  y  ciny 
expression  donnée  par  M.  Weierstrass. 

XIV.  —  Décomposition  d'une  fonction  en  lactenrs  primaires. 

Soity(a;)  une  fonction  monodrome  et  monogène  finie  dans 
toute  l'étendue  du  plan,  mais  pouvant  avoir  un  point  essen- 
tiel à  l'infini.  Soient  a\ ,  a^,  . . . ,  a,,  ...  ses  zéros  rangés  dans 
un  ordre  tel  que  les  nombres 

modai,     modas,     ...,     moda/i     ... 

n'aillent  jamais  en  décroissant.  Soient  enfin  af ,  aj,  . . .,  a/,  . .  . 
les  ordres  de  multiplicité  des  zéros  af,  a2,  •  •  -  respectivement. 


(0 


Premier  cas.  —  La  série 


modai        modas  moda/ 

est  convergente. 

Alors  la  suivante  l'est  aussi 

«1  «5 


modai  (i  —  mod — )        inoda«(i  —  mod  —  ) 

car  on  l'obtient  en  multipliant  les  termes  de  la  première  par 
des  nombres  qui  finissent  par  devenir  moindres  que  2,  par 
exemple.  Il  en  résulte  que  la  série  suivante 


X  —  a\       X  —  a%  X  —  a/ 
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dont  les  termes  ont  des  modules  moindres  que  les  termes  de 
la  précédente,  Test  aussi.  Ceci  posé,  considérons  la  fonction 


elle  est  finie  pour  x  --=  a/,  donc 


/( 


X)        Jê^x  —  a,-  ^ 


est  une  fonction  finie  dans  toute  l'étendue  du  plan,  et,  en 
intégrant,  on  a 

log^^-lognfi ---)""'=.  rGix)dx, 

f{x)=/{o)e-^  "('-^j     • 

Deuxième  cas.  —  Je  suppose  que  la  série  (i)  soit  diver- 
gente, mais  qu'il  existe  un  exposant  o),  tel  que  la  suivante 
soit  convergente 

^^'^  (inoda,)"-»-'    "■  (^ rnotl a, )^-^»    '"" 

posons 

1  X  aso-i 

0/(37)—  — h  - ,  -;  . ..H 7^1 

nous  aurons 


ai  —  x       •  ^    -^       o^f^ai  —  x) 

La  série  suivante  sera  uniformément  convergente,  excepté 
pour  a;  =  ai ,  ^  =  a^,  . .  . , 

^        a/.r<'>         _^  "^1   -— ^ 

^ay>(a/  — J-)  ""^  6j>"*-Ui  — — y 

celte  série  peut  s'écrire 

L.  —  Traité  <r Analyse,  III.  j', 
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et  la  fonction 

est  finie,  même  pour  x  =  ai ,  ^2,  ....  En  intégrant,  on  a 


OU 


'    40-"^)  ^  ^     J 


Troisième  cas.  —  Les  séries  (i)  et  (2)  sont  divergentes 
quelque  soit  o). 

On  posera 

^       '       a/       a?        af  aj 

on  en  conclura 

=a.-(a:)-! .-. r- 

ai  —  X       '        '      .aj(a/  — x) 

La  série 

Àt^a^i^ai — x) 

sera  convergente,  car  la  racine  i'^™*  de  son  i*'-'"*  terme  est 

X  v/âT-  X  yaii 


ai  ^ai  —  X 


«*^«/^(— I) 


qui  finit  par  tendre  vers  o.  Cette  série  peut  s'écrire 
la  fonction 
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est  finie,  même  pour  x^=  a^y  a^,  •  •  •  ;  en  intégrant  alors, 
on  a 


ou 


(4)      /(*)=/(o)«' 

Les  facteurs  de  la  forme 

/     fMàx 


(-S) 


sont  ce  que  l'on  appelle  des  fonctions  primaires. 

Une  fonction  finie  est  donc  toujours  décomposable  en 
facteurs  primaires. 

L'analyse  que  nous  venons  de  développer  met  aussi  en 
évidence  ce  fait  que,  étant  donnés  des  zéros  d'un  ordre  de 
multiplicité  fini,  et  tels  qu'il  y  en  ait  un  nombre  fini  dans 
une  étendue  finie  du  plan,  il  est  toujours  possible  déformer 
une  fonction  synectique,  excepté  pour  x  =  co  admettant  ces 
zéros:  cette  fonction  est  de  la  forme  {^). 

Considérons  maintenant  une  fonction /(j?)  avec  des  zéros 
et  des  infinis  quelconques,  mais  sans  points  essentiels,  excepté 
à  l'infini  :  on  pourra  toujours  former  une  fonction  toujours 
finie  F(a;),  excepté  pour  x=^co  admettant  pour  zéros  les 
infinis  Ae  f{x)\  alors /(a;)  F(j?)  sera  fini  et  on  pourra  le 
représenter  par  Q{x)  ;  on  aura  donc 

Donc  : 

Une  fonction  qui  n'a  pas  d'autre  point  essentiel  que  le 
point  situé  à  l'infini  est  le  quotient  de  deux  fonctions  qui 
n'ont  plus  d'infinis  y  et  qui  n'ont  d'autres  points  essentiels 
que  le  point  situé  à  V infini* 

Les  théorèmes  exposés  dans  ce  paragraphe  et  le  précédent 
sont  dus  à  M.  Weierstrass  {Abhandlungen  der  kônig.  Akad. 
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der  Wissenschaften  zu  Berlin,  1 876.  — »  Annales  de  V Ecole 
Normale  supérieure,  2*  série,  1879). 

M.  Mittag-Leffler,  qui  a  simplifié  les  démonstrations  de 
M.  Weierstrass,  a  donné  une  expression  d'une  fonction  qui 
possède  une  infinité  de  points  essentiels  et  a  complété  ainsi 
le  théorème  de  Cauchy  (p.  317). 

Voici  son  analyse  {Comptes  rendus  du  3o  janvier  1882). 

XV.  —  Théorème  de  M.  Mittag-Leffler. 

Soit  f{z)  une  fonction  admettant  des  points  critiques  en 
nombre  fini  ou  infini  (pôles  ou  points  essentiels)  ai,  a^^  •  •  ••. 
a/2,  . . .,  tels  qu'C  ces  points  soient  toujours  séparés  par  un 
intervalle  fini  et  que  lima„  =  oo  pour  /i  =  oc;  supposons 
d'ailleurs  f{x)  synectique,  excepté  en  ««,  a^^  • . . ,  a»,  .... 
Soit  C  un  contour  fermé  simple  contenant  les  points  ai, 
«2,  ...,  le  point  X  et  l'origine  des  coordonnées;  on  aura, 
en  intégrant  le  long  de  ce  contour, 


)  air/—!./     -5  —  ^    \^/ 

i^jpZ  —  x\z/  ^qZ — ^\Z/         Jmài^„.Z — X\Z/ 

Or,  en  supposant  que  le  point  o  ne  soit  pas  critique,  on  a 

r  /(-g)  /^V:^       ^'^       f'  ^"'  /(-g 

<^ç^z  —  oc\z)         1.2. ..(v — i)/         dz^-^  Z  — 

^  arv  r       /v-Ko)       v-~l/v-»(o)        1 

1.2.3. ..(v  —  i)L  3C  I  a:*       "    J 

=-[/(o)-^f/'(o)H-..4-,^^;;;_,^/v-(o)] . 

C^*^  ^   ^  z^  [a? —  a/      (a?  — a/)«  J 


X 
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Fj  désignant  un  polynôme  entier  en  x  et  G/f  — — — \  une 

série  toujours  convergente  ordonnée  suivant  les  puissances 

entières  et  croissantes  de •  La  formule  (i)  devient  alors 

X  —  ai  ^  ^ 

;^^/4^(-:)'=/<'>-'<'>-2'"(^). 

F(x)  désignant  un  polynôme  de  degré  v  —  i.  Si  alors  l'inté- 
grale 

rfiz)dz  (xy 

J     z  —  x    \z) 

tend  vers  o,  pour  une  valeur  de  v  convenablement  choisie, 

quand  le  contour  G  se  déforme  en  embrassant  un  nombre  de 
points  ai,  a^,  . .  • ,  indéfiniment  croissant,  on  aura 

(3)  /(^)=f(x)4-2g,(^^). 

Telle  est  Texpression,  sous  la  condition  dont  nous  venons  de 
parler,  donnée  par  M.  Mittag-Lefïler  d'une  fonction  avec  une 
infinité  de  points  singuliers. 

Nous  avons  tacitement  supposé  que  le  point  o  n'était  pas 
un  pôle  ou  un  point  essentiel;  dans  le  cas  où  ce  point  serait 
critique,  il  n'est  pas  difficile  de  voir  qu'en  appelant  H  (a?) 
une  série  toujours  convergente,  ordonnée  par  rapport  aux 
puissances  croissantes  de  x^  il  faudrait  ajouter  au  second 

membre  de  (3)  une  expression  de  la  forme  H  (  -  )  • 

\X  jf 

XVI.  —  Sur  les  fonctions  qui  présentent  une  ligne 

de  points  critiques. 

Il  peut  arriver  qu'une  fonction  présente  une  infinité  de 
points  critiques  infiniment  rapprochés  et  formant  une  ligne 
continue  ou  discontinue. 

Soient  mo)  ''^d  ^ii  -  •  •  une  suite  de  nombres  entiers  et 
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positifs,  tels  que  limm;,  ==  oo  pour  n  =  oo,  on  a  identiquement 


I  —  a?"*»       I  —  a?"*© 


(i-har^t       I  -h  or'^o  \ 
ï  —  a?"»»        I  —  a7'»o/ 

(I  -i-  x"^*        1 4-  x'^x  \ 
)  -f- 
1   a?"»!                 I  X'"»  / 

Si  Ton  suppose  alors  n  =  oo,  on  voit  que,  en  posant 

,,    .       i-+-ar"»o        /i-t-ar'«i        i-^-rr^^oX 

la  fonction  A(^)  sera  égale  à  +  i  ou  à  —  i  suivant  que  le  mo- 
dule de  X  sera  inférieur  ou  supérieur  à  un.  Cette  remarque 
curieuse  a  été  faite  par  M.  Tannery.  Si  Ton  suppose  m©  =  i , 
/n<  =  2,  /na  =  2*,  .  .  . ,  on  trouve 

, ,    .       1-4-  a?  IX  ix^ 


I  —  X       37*  —  I        a?*  —  J 
M.  Weierstrass  pose  dans  cette  formule  x=  -, ;  la  fonc- 
tion i(  i  -, j  est  égale  à  4-  i  ou  à  —  i  suivant  que  la  partie 

réelle  de  od  est  positive  ou  négative  ;  cela  résulte  du  théorème 
suivant  : 

Si  Von  fait 

lorsque  le  point  x  décrit  un  cercle  ayant  pour  centre  V ori- 
gine, le  point  ûà  décrit  un  cercle  {ou  une  droite).  En  eflet, 
supposer  que  x  décrit  un  cercle  ayant  son  centre  à  l'origine, 

c'est  supposer 

«a?'-f-  3 
mod — ; — L.  =  const. 

■fa/4-5 

ou 

mod(Gtar'-4-  S) 

P — ; — ^  =  const. 

taod(YiP  -+-  ô) 
ou 

inod(a!^' —  a) 

^^At,^' — AT  ==  const., 
moa(a7  —  o) 

a  et  b  désignant  des  points  fixes;  Iç  point  x'  décrit  donc  une 
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courbe  telle  que  le  rapport  de  ses  distances  à  deux  points 
fixes  soit  constant,  c^est-à-dire  un  cercle. 

Si  Von  fait  décrire  au  point  x  un  cercle  quelconque 
autour  du  point  G  comme  centre,  le  point  x  —  G  décrit  un 
cercle  autour  de  Vorigine  et,  par  suitCy  od  décrit  encore 
un  cercle. 

Geci  posé,  soient/(j;)  et  ^(o:)  deux  fonctions  quelconques , 
si  Ton  fait 

a  2 

la  fonction 

F(a?)H-<|^(ar)G(ar), 

pour  des  valeurs  du  module  de  x  inférieures  à  un,  sera  égale 
à  F(5:)  —  G(^)  =  g{^)i  et,  pour  des  valeurs  du  module  de  x 
supérieures  à  un,  elle  sera  égale  à  F(a:)  -f-  G(a:),  c'est-à-dire 
égale  à /(x). 

On  conçoit  ainsi  la  possibilité  de  former  des  fonctions 
égales  à  des  fonctions  données  dans  des  portions  données  du 
plan.  Gette  remarque  est  due  à  M.  Weierstrass.  Pour  les 
fonctions  F -4- G  <]^  et  i(j  il  est  clair  que  le  cercle  décrit  de 
Torigine  comme  centre  avec  un  rayon  un  est  une  ligne  de 
points  singuliers  ou,  si  l'on  veut,  une  ligne  singulière. 

Gonsidérons  encore  la  série 


^.(^)=2 


tt?**  M?**  .  .  .  M?/* 


X 


m\  -H  m^  -f- . . .  -h  TYip 

dans  laquelle  u^^u^^ . .  .^Up  désignent  des  quantités  moindres 
que  un  en  valeur  absolue,  ^d  <22)  •  •  •,  o,py  x  des  nombres 
quelconques  et  m,^ ,  m^^  . . .  mp  des  nombres  variant  de  i  àoo. 
Prenons  des  points  a^ ,  a^^  . . .  pour  sommets  d'un  polygone 
convexe  P,  de  manière  qu'à  l'extérieur  de  ce  polygone  P  il  n'y 
ait  pas  de  points  a  (il  pourra  en  ^contenir  dans  son  intérieur)  ; 
le  point 

m\  -f-  m\  H- ...  -h  mp 
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est  le  centre  de  gravité  des  poids  /n<,  ma,  —  placés   en  «i, 
flj,  ...  respectivement;  ce  point  est  intérieur  au  polyg'one  P 
et  j'ajoute  que  tout  point  intérieur  au  polygone  P  peut  être 
représenté   par  une   affixe   de   la  forme    précédente,     dans 
laquelle  /nf,  ma,   *..  seront  convenablement  choisis;   il  en 
résulte  que  ']'(^)  n'a  de  valeur  finie  pour  aucun  point  inté- 
rieur au  polygone  P  :  il  est  au  contraire  bien  déterminé  pour 
toutes  les  valeurs  de  x  extérieures  au  polygone  P;  la  fonc- 
tion ^j;(x),  signalée  par  M.  Poincaré,  jouit  donc  de  la  propriété 
de  présenter  ce  que  l'on  appelle  une  fonction  avec  un  espace 
lacunaire,  c'est-à-dire  un  espace  dans  lequel  elle  n'a  pas  de 
valeur  déterminée. 

Mais  il  est  évident  que,  par  cela  même  qu'une  fonction  n^a 
pas  de  valeur  déterminée  dans  un  espace  lacunaire,  on  peut 
lui  en  fixer  une  et  la  déterminer  arbitrairement  dans  cet 
espace;  on  peut,  par  exemple,  l'assujettir  à  coïncider  dans 
cet  espace  avec  Xy  x^,  ....  L'existence  des  espaces  lacunaires 
est  seulement  à  ce  point  de  vue  l'existence  d'une  ligne  de 
points  singuliers  essentiels  fermée. 

Considérons,  par  exemple,  la  fonction  définie  par  le  produit 

toujours  convergent  et  uniformément  convergent  quand  xreste 
compris  dans  un  cercle  de  rayon  un,  décrit  de  l'origine  comme 
centre,  mais  divergent  sur  la  circonférence  de  ce  cercle  et  en 
dehors.  Celte  fonction  est  célèbre  :  on  dit  qu'elle  a  pour 
espace  lacunaire  l'extérieur  du  cercle  de  convergence,  ou 
encore  que  la  fonction 

a  pour  espace  lacunaire  le  cercle  décrit  de  l'origine  comme 
centre  avec  un  rayon  égal  à  un.  Rien  n'empêche  donc  de  dire 
qu'en  dedans  de  ce  cercle  la  fonction  ^{x)  est  définie  et  bien 
définie  par  la  relation 

6(.)  =  0(1) 


—        1 
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et  que  le  cercle  en  question  est  une  ligne  de  points  singuliers 

essentiels.  La  série 

i-+-a?-f-a?--4-...4-a:'»-f-... 

représente à  l'intérieur  du  cercle  de  rayon  un  décrit  de 

Toriglne  comme  centre,  et  est  divergente  quand  le  module 
de  X  est  plus  grand  que  un.  11  ne  vient  à  l'esprit  de  personne 
de  dire  que  la  partie  du  plan  extérieure  au  cercle  est  un  espace 
lacunaire  pour  la  fonction  qui  est  représentée  par  la  série, 
parce  que,  sur  la  circonférence  du  cercle  de  convergence,  la 
série  peut  encore  être  convergente. 

XVII.  >-  Des  fonctions  représentées  par  des  intégrales  définies. 

Considérons  l'intégrale  définie  suivante  où  /  est  mono- 
drome 


t)di\ 


elle  représente  évidemment  une  fonction  de  ^,  et  cette  fonc- 
tion est  discontinue,  pour  toutes  les  valeurs  de  z  telles  que 
Ton  ait 

avariant  de  t^kt^.  Or,  en  faisant  varier  ainsi  t^  le  point  z  décrit 
une  ligne  droite  ou  courbe  limitée,  pouvant  d'ailleurs  se  com- 
poser de  plusieurs  branches  que  nous  appellerons  coupiireSy 
avec  M.  Hermite.  En  dehors  de  ces  coupures  U  est  évidemment 
monodrome  et  monogène  par  rapport  à  z. 

Ceci  posé,  soient^'  un  point  d'une  coupure  C,  t' la  valeur  de 
t  tirée  de  (i)  quand  on  y  suppose  z  =  z'\  proposons-nous  de 
calculer  la  différence 


)dt, 


les  points  z-h^  et  z  —  Ç  n'étant  pas  sur  la  coupure,  mais 
situés  de  part  et  d'autre  de  cette  coupure,  et  infiniment 
voisins  l'un  de  l'autre. 
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Si  nous  intégrons  de  t^  k  t^ —  R  et  de  £'-f-  R  à  f<,  R  dési- 
gnant une  quantité  petite  mais  finie,  la  différence  des  deux 
intégrales  considérées  sera  nulle  avec  ^  et  nous  sommes  rame- 
nés à  calculer  la  différence 


f+R  ^r-+.R 


pour  2^  infiniment  petit.  Or  décrivons  du  point  /'  comme 
centre  un  cercle  A  de  rayon  R,  /(z'  4-  IJ,  t)  deviendra  infini 
pour  une  valeur  T  de  i  très  voisine  de  /',  et  par  suite  que  Ton 
pourra  supposer  intérieure  au  cercle  A;  la  valeur  T'  de  t  qui 
rend  infinie /(«' —  IJ,  t)  sera  également  intérieure  au  cercle  A, 
mais  ces  deux  valeurs  seront  situées  Tune  au-dessus,  Tautre 

au-dessous  de  l'axe  des  x.  En  effet,  soit  v  Iz.  t)  =  -^, — —  ;  on  a 

ou,  posant  T  =  ^'-f-  6  et  T'==  ^'  4-  6', 

Développant  par   la  formule   de  Taylor  et  observant  que 

^(^'j  ^  =  0,  on  trouve 

si  les  dérivées  de  ^  ne  sont  pas  nulles,  6  et  8'  sont  évidem- 
ment à  peu  près  égaux  et  de  signes  contraires,  pour  des  valeurs 
suffisamment  petites  de  2^. 

Plaçons-nous  dans  cette  hypothèse,  l'intégrale 


L 


/'+R 
/'-R 


sera  alors  égale  à  l'intégrale 
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prise  le  long  du  demi-cercle  tracé  au-dessus  et  au-dessous  de 
Taxe  des  Xj  du  point  t'  comme  centre  avec  R  pour  rayon. 
Selon  que  le  point  d -\-^  rendant  infini  f{zj  t'  +  6)  sera  au- 
dessous  ou  au-dessus  de  Taxe  des  x^  l'intégrale 


V-R 

sera  égale  à  Tintégrale 


J^r-vR 


prise  le  long  de  l'autre  demi-cercle  ;  la  différence  A  sera  donc 
donnée  par  la  formule 

les  résidus  étant  relatifs  aux  points  situés  dans  le  cercle  A, 
on  en  déduit,  pour  2^  =  o, 

Quand  ^;  ou  ^,  seront  nuls,  cette  formule  pourra  sub- 
sister, mais  on  pourra  aussi  avoir  A  =  o  ;  en  tout  cas,  une  dis- 
cussion facile  permettra  de  trancher  la  difficulté. 

XVIII.  —  Stude  de  Viaiègràle  ff(t-\-Js)dt, 

Supposons  q\ie/(t)  soit  une  fonction  rationnelle  dont  le 
numérateur  soit  de  degré  inférieur  de  deux  unités  à  celui  du 
dénominateur  :  l'intégrale 


/ 


-H» 

f(t-hz)dt' 


sera  finie,  si  le  point  z  n'est  pas  sur  une  coupure.  Or,  si  a, 

b,  c,  ...  sont  les  infinis  de /*(/),  les  coupures  auront  pour 

équations 

j5-i-/  =  a,        z  -h  t  =  b, 
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et  seront,  par  suite,  des  droites  ayant  pour  équations 


^  =  p. 


X 


t> 


7  =  P', 


(lyb^ . . ,  étant  représentées  par  a  -^  [3  yj —  i,a'-+-  ^'  \J —  i,  .  .  . 
les  coupures  seront  donc  des  droites  parallèles  à  Taxe  des  Jr 
A  A',  BB',  . . .  passant  par  les  points  critiques  de  f{t).  Sup- 
posons que  les  points  a^  b^  c,  ...  soient  rangés  par  ordre  de 
distance  à  Taxe  des  x  :  si  Ton  décrit  un  cercle  de  rayon  infîn' 


Fi;ç.  23. 


de  l'origine  comme  centre  et  si  Ton  mène  des  droites  P'P, 
Q'Q,  . . . ,  parallèles  à  l'axe  des  x  entre  les  coupures,  Tinté- 
grale  de/(^  H-  5)  prise  le  long  du  contour  P'PGP'  sera  nulle; 

l'intégrale  prise  le  long  de  Q'Q  G  Q'seraT  f(t)  2tz^ — i  ..., 

et,  comme  l'intégrale  prise  le  long  du  contour  circulaire  est 
nulle,  on  aura 

si  ;;  est  sur  PP',  c'est-à-dire  au-dessus  de  la  coupure  passant 
par  a\ 

fit  -^z)dt  =  nz  sJ-~  I  l^J{t\ 
si  z  est  entre  la  coupure  passant  par  a  et  6; 


/ 


j       f{t-¥z)dt  =  7.T.yJ-A^^ 


/':o+^,/(o 


\ 


si  z  est  entre  la  coupure  passant  par  b  et  par  c,  etc. 

En  résumé,  l'intégrale  en  question  représente  une  fonction 
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constante  entre  deux  coupures  consécutives,  mais  changeant 
de  valeur  dès  que  Ton  franchit  une  coupure. 
Considérons  encore  l'intégrale 


/ 


/(^)déslgnantune  fonction  ayantpourpériode2're(t;otr  p.  384). 
Si  les  infinis  def(t)  sont  a,  6,  ... ,  les  coupures  auront  pour 
équations,  comme  tout  à  l'heure,  x  =  x  —  f ,  j^  =  p,  ...  et 
se  composeront  de  portions  de  droites  parallèles  à  Taxe  des  x 
et  de  longueur  211.  Mais,  a  étant  un  infini,  27c  4-  «  en  est  un 
aussi,  en  sorte  qu'une  infinité  de  coupures  se  feront  suite  à 
elles-mêmes,  et  l'ensemble  des  coupures  fournira  une  suite 
de  parallèles  indéfinies  à  Taxe  des  Xy  passant  par  les  points 
critiques. 

Si  l'on  intègre/(2  4-  t)  le  long  d'un  parallélogramme  ayant 
pour  côtés  une  droite  de  longueur  2 tu  parallèle  à  Taxe  des  Xy 
et  une  parallèle  à  cette  droite,  puis  deux  côtés  perpendicu- 
laires à  ceux-ci,  l'intégrale  sera  égale  à  21^^^ —  1  multipliés 
par  le  résidu  z  relatif  au  parallélogramme;  or  les  intégrales 
prises  le  long  des  côtés  parallèles  à  l'axe  des  j^  sont  égales  et 
de  signes  contraires,  puisque /(^)=/(^ -|- 2 it);  on  a  donc 

a,  *^0L 

Si  donc  le  parallélogramme  ne  contient  pas  d'infinis  de/(/), 
on  aura  e  =  0;  ainsi,  l'intégrale 


/ 


f(t-i-z)dt 

OL 


conserve  une  valeur  constante  tant  que  le  point  z  ne  franchit 
pas  de  coupure. 

XEL.  —  Réflexions  sur  la  métaphysigne  de  Thyperespace. 

Au  fond,  dans  la  théorie  de  l'hyperespace,  nous  n'avons 
emprunté  à  la  Géométrie  que  son  langage,  uniquement  pour 


^ 
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éviter  quelques  périphrases,  et  tout  ce  que  nous  avons  dit 
serait  parfaitement  correct,  lors  même  que  nous  n'aurions 
aucune  notion  de  l'espace  ordinaire.  Cette  remarque  a  une 
grande  importance  au  point  de  vue  purement  philosophique  : 
il  en  résulte,  en  effet,  que  toute  la  théorie  géométrique,  en 
apparence,  des  intégrales  définies  de  Cauchy  et  les  consé- 
quences que  nous  en  avons  déduites  sur  les  propriétés  des 
fonctions  sont  au  fond  indépendantes  du  postulatum  d'Eu- 
clide,  bien  qu'il  y  soit  fait  usage  de  coordonnées.  Rien  n'em- 
pêche, en  effet,  de  raisonner  sans  figures,  en  considérant, 
même  dans  la  Géométrie  à  deux  dimensions,  les  points, 
les  lignes,  les  surfaces,  etc.,  définis  comme  on  l'a  fait  dans 
l'hyperespace  en  général. 

Il  ne  faudrait  donc  pas  essayer  de  fonder  une  démonstra- 
tion du  postulatum  d'EucIide  sur  ce  fait  que  les  intégrales 
trouvées  par  le  calcul  des  résidus  peuvent  se  trouver  avec 
les  mêmes  valeurs  par  des  méthodes  qui  n'empruntent  rien  à 
la  Géométrie. 


EXERCICES  ET  NOTES. 

1.  Si  l'on  coDsidère  l'équation 

aa?»-H  bx  -4-  c  =  o 

et  si  l'on  suppose  a>o  et  6c  >o  (ce  qui  est  toujours  possible  en 

changeant  le  signe  des  racines),  on  a,  en  appelant  x  la  plus  petite 

des  racines, 

c  (        I  1.3  ^,       1.3. 5  ^,  \ 

ac 
6« 

2.  Si  Ton  a 
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on  en  déduira 


F     p  \p)         P^  \p)  « 


1.2 

qym-^x  (3m-ha)(3m-f-3) 
.p)  i.a.3 

3.  Développer  une  racine  de  l'équation  suivante  en  série  : 

sino?  —  sina  =  ar. 


/>'(■ 


4.  Soient /(^)  un  polynôme  entier  en  >3  et  ai,  ai,  . . . ,  %,n  les  racines 

de  l'équation 

z  —  X  —  tf{x)  =  o, 

on  aura 

2.-=^,-^rD(^)/(x)^... 

Dp  M  désignant  en  général  la  dérivée  j»*^*  de  u  relative  à  x\  pourvu 

que,  dans  le  développement  des  coefficients  de  ty  O^  . . . ,  tP^  on  ne 

prenne  pas  les  termes  contenant  x  en  dénominateur. 

(Lagrangb.) 
•!5.  Si  Ton  considère  Téquation 

ao-f-aix-h. .  .-h  aix^ -\-.  ..-4-  a;»a:'»  =  o 

et  s'il  existe  un  contour  fermé  simple  G,  tel  que  le  module  de  atx^ 
soit  plus  grand  sur  ce  contour  que  le  module  de  la  somme  des  autres 
termes,  le  contour  G  contiendra  i  racines  de  l'équation  précédente. 

6.  Trouver  une  limite  supérieure  du  reste  dans  la  série  de  La- 
grange.  (Plusieurs  solutions  ont  été  données  par  Gauchy.) 
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CHAPITRE  IX. 


DES  FONCTIONS  PÉRIODIQUES. 


I.  —  Définition  et  propriétés  des  fonctions  périodiques. 

Une  fonction/( x)  est  périodique  et  possède  la  période  to, 
si  Ton  a 

et  par  suite,  n  désignant  un  entier  quelconque, 

/(x-î-/iw)--=/(jr). 

Le  type  des  fonctions  périodiques  est  la  fonction  e 
qui  peut  se  mettre  sous  la  forme  cos —  x  4-  \] —  i  sin  —  x  et 
a  manifestement  la  période  co.  Posons 


îlty^-l 


y  =  e    ^    ',        iF  =  J-+-Y)  /—  I ,        eu  =  a  -H  6  / —  i  ; 


on  aura,  à  un  multiple  de  27c  yj —  i  près, 

le  module  àey  ou  plutôt  son  logarithme 

restant  constant,  le  point  x  o\x{\,r\)  décrit  la  droite 

..          g»  -f-  6« ,  , 

ar^  —  6î  = ^^^  logmod^. 
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Ainsi,  quand  le  point  x  dccrit  des  droites  parallèles  à  la 
période,  le  pointy  décrit  des  cercles  concentriques  à  Torigine, 
et  vice  versa;  si  Ton  suppose  que  les  rayons  de  ces  cercles 
aillent  en  grandissant  à  partir  de  zéro,  les  droites  décrites 
par  le  point  x  seront  d'abord  très  éloignées,  se  rapproche- 
ront, passeront  par  Torigine  quand  mod^  =  i ,  puis  s'éloigne- 
ront indéfiniment  en  marchant  toujours  dans  le  même  sens. 

Supposons  que  le  point  x  se  meuve  entre  deux  parallèles 
à  la  période,  le  point  j'  se  mouvra  entre  deux  cercles  concen- 
triques à  Torigine. 

Maintenant  considérons  une  fonction  f{x)  quelconque 
ayant  la  période  (o;  si,  le  point  x  se  mouvant  entre  deux 
parallèles  à  la  période,  f{x)  reste  monodrome,  monogène 
finie  et  continue,  cette  fonction  restera  aussi  monodrome, 

monogène  finie  et  continue  quand  le  point  ^  =  <?  "*  se 
mouvra  dans  une  couronne  circulaire  de  rayons  /•  et  /•'  que 
Ton  peut  déterminer;  f{x)  sera  donc  développable,  en  vertu 
du  théorème  de  Laurent,  suivant  les  puissances  positives  et 

négatives  de  e  *^  ou,  ce  qui  revient  au  même,  suivant  une 
double  série  procédant  suivant  les  sinus  et  les  cosinus  des 

multiples  de 


l-KX 


(u 


Si  la  fonction /(j:)  ne  possédait  pas  la  période  co,  elle  ne 
serait  pas  monodrome  en  y  et  par  suite  ne  serait  pas  déve- 
loppable comme  il  a  été  dit. 

II.  —  Formule  d'Âbel. 

Dans  les  Œ usures  posthumes  d'Abel,  on  trouve  Tébauche 
d'un  singulier  calcul  auquel  il  donnait  le  nom  de  calcul  des 
fonctions  génératrices  et  de  leurs  déterminantes.  Ce  cal- 
cul, malgré  son  manque  absolu  de  rigueur,  paraît  d'une  puis- 
sance incroyable,  et  sans  doute  il  aurait  acquis  entre  les 
mains  de  son  illustre  inventeur  toute  la  perfection  que  l'on 
exige  dans  les  Sciences  exactes,  s'il  lui  avait  été  donné  de 
L.  —  Traité  d* Analyse,  III.  25 
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vivre  encore  quelques  années.  A^Faide  de  ce  calcul,  il  parvient 
à  la  formule  suivante 

ç(a?-4-a)=  <p(rF)-i-acp(a?-f-6)H -'  ç'(a? -+-a6)^-... 

(,  I  •  ^ 

i)  < 

qui,  étudiée  par  M.  Halphen,  a  été  reconnue  inexacte, dans  un 
grand  nombre  de  cas;  en  particulier,  quand  y(jr)=  logj:, 
le  second  membre,  loin  de  représenter  log(a  +  x),  représente 
une  transcendante  nouvelle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Bertrand  démontre,  dans  son  Traiié 
de  Calcul  différentiel,  que,  si  la  fonction  (p(;;)  est  dévelop- 
pable  suivant  les  puissances  de  e^,  la  formule  (i)  aura  lieu 
pour  cette  fonction.  A  cet  effet,  il  s'appuie  sur  la  formule 
suivante,  donnée  page  352,  et  que  l'on  déduit  de  la  formule 
de  Burmann, 

z  z^ 

caz  =  |_i_«_  e^^-\-  a(a  —  2  6)c'*-  — 

I  ^  ^  1.2 

(a)  ^ 

a{a^3b)e^bz 


1.2.3 

soit 

(3)  o(^)  =  Ao-f- A,c--f- Aie«*-f-...; 

si,  dans  la  formule  (a),  on  fait  5  =  0,  1 ,  2,  . . . ,  on  trouve 

1  =  1, 

e«  =  iH-  ae''-h  a(a  —  26) e** 

1.2 


1.2.3 

gïa  =  i-f-2ae'*-i-2*a(a  —  26)^**  — 

1.2 

-f-23a(a  — 3£>)e«*  — î-5  +..., 

1 .2.i 


gna  =  1-4-  nae'^^-h  n^a(a  —  2£>)c*'»^  — 

'         1 .2 

n«a(a  — 36)e3»*  — ^—- 
*         1.2.3 
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Multiplions  la  première  équation  par  Ao,  la  seconde  par  A|  e^, 
la  troisième  par  A^  e^"^,  etc.,  et  ajoutons  ;  nous  aurons,  en  vertu 
de  la  formule  (3),  la  formule  (i)  qu'il  s'agissait  de  démontrer. 
La  formule  d'Abel  appliquée  à  la  fonction  (x  -f-  a)"»  fournit 
une  formule  donnée  de  son  vivant  par  ce  géomètre,  et  qui  a 
fait  Pobjet  d'un  de  ses  premiers  Mémoires  ;  cette  formule  est 
vraie  quand  m  est  entier  et  positif; 

m(m  —  i) 


I  .'2 


a{a  —  2  6)(ir-f-  a 6)'»-»  -4-. . .  ; 


quand  on  suppose  m=  —  i,  cette  formule  est  inexacte,  et 
elle  donne 


= ^ ~m  -»-«(«  —  2^) 


qui  n'a  évidemment  pas  lieu  pour  x  =  —  ft, >  •••  ou  pour 

a=  2ft,   ...  ;  cela  n'a  rien  d'étonnant,  puisque  -  n'est  pas 
développable  en  séries  d'exponentielles. 


III.  —  Introduction  à  la  théorie  des  Béries  trigonométriqneB. 
Démonstration  d'une  formule  d'Analyse. 

Nous  allons  nous  proposer  de  calculer  la  valeur  de  l'inté- 


grale 


pour  Cl)  =  QO.  Cette  recherche  n'est  pas  un  pur  objet  de  curio- 
sité, et  nous  verrons  que  l'on  peut  en  faire  des  applications 

utiles.  En  posant  (ox  =  f  ou  x  =  ->  on  a 


(O 
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Nous  poserons 

y^tùa-i-fKU-k-l)     /i\       sin/ 


sin     -  ) 
nous  aurons  alors 


V  =  Ao-r-  Ai-f- A1-H...-4- A;,-i-+- A^; 

les  Intégrales  Ao,  A|,  ...  sont  prises  entre  des  limites  dont 
la  différence  est  27c,  la  dernière  A^  seule  pourra  avoir  des 
limites  moins  étendues,  à  savoir  ioa  -h  aîc/i  et  (ob, 

1"  Supposons  d'abord  que  sin x  ne  s'annule  pas  entre  les 

limites  a  et  6,  et  que,  dans  cet  intervalle,  — . —  reste  positif 

et  continu.  Si,  dans  Tinlégrale  A/,  on  remplace  — -r.^  par 

son  minimum  /n,  si  Télénient  sin^rf;  est  négatif,  et  par  son 
maximum  M/  si  cet  élément  est  positif,  cette  intégrale  aug- 
mentera et,  par  suite,  on  aura 


M/ —  771/   r  .       , 
A/<  — ^-    --  /  s\n tdt 


M/  —  771/ 
ou       <  2 


et 

M/ —  771/ 


v<i: 


1 


U) 


En  appelant  alors  [jl  la  plus  grand;3  des  différences  M/ — m/, 
on  trouvera 

V<2>—      ou       <2U-      — • 

En  observant  que 

on  aura 

2  {JL       6  —  a 

V  <  -^   H [JL. 

T  7: 

f(r), 

La  fonction  •^.       étant  continue,  u.  tend  vers  zéro  quand  w 
croît  et,  par  suite,  V  tend  aussi  vers  zéro  quand  co  croît. 
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Nous  arriverions  au\  mêmes  conclusions  en  supposant  -  . — 

négatif,  et  par  suite,  si,  dans  l'intervalle  a^  b,  celte  fonction 
pouvait  passer  plusieurs  fois  du  positif  au  négatif  (sans  que 
sinx  s'annule),  on  aurait  encore  V  =  o;  il  sufJGrait  en  effet, 
pour  le  prouver,  de  décomposer  l'intégrale  V  en  plusieurs 
autres  dont  les  limites  correspondraient  aux  changements  de 
signe  de  f{x).  Ce  raisonnement,  toutefois,  tomberait  en 
défaut,  si,  dans  l'intervalle  a,  6,  f{x)  pouvait  passer  une 
infinité  de  fois  du  positif  au  négatif;  ce  cas  ne  se  présente 
pas  d'ordinaire  en  Analyse. 

2^'  Examinons  maintenant  le  cas  où  sino:  change  de  signe 
entre  a  et  b.  Supposons  d'abord,  pour  simplifier,  que  l'on  ait 
sina=:o  et  b  —  a<;'ït,  en  sorte  quesinj:  ne  s'annule  plus 
entre  a  et  6.  Soit  e  un  nombre  très  petit;  il  est  clair  que  l'on 
pourra  écrire 

J         -^  ^        sina?  .K^  sinx 

et  que,  la  dernière  intégrale  étant  nulle,  on  aura 


sin(i)j^ 


Oraestun  multiple  de  u,  puisque  sin a  =  o;  soit  donc  a  =  A*?:, 
si  l'on  pose  alors  x  =  kTz  4-  ^,  il  viendra 

Dans  les  applications  que  nous  ferons   de   notre   formule, 
(I)  sera  un  nombre  impair,  de  sorte  que  l'on  pourra  écrire 

(et  cette  conclusion  serait  encore  exacte,  quel  que  soit  co, 
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si  a  était  nul).  Soit  6  un  nombre  compris  entre  o  et  e,  on  aura, 
comme  l^on  sait, 

^-/<*"*">(iSr.)i"^'" 

et,  en  faisant  co  =  oo, 

V=/(A-ic)lim  /     — - — dt\ 
mais,  en  faisant  co^  =  ^,  on  a 


et,  pour  0)  =  00,  on  a  (oe  =  00  et,  par  suite, 


dt  =   I      dz  =  -: 


•-'0 

on  a  donc 


ib 


\=^/^kn)=~/{a). 


Si  sin  j;  s'annulait  pour  x  =  b,  mais  pour  aucune  autre  valeur 
comprise  entre  a  et  6,  on  aurait  encore 


\=lAb). 


3^  Arrivons  au  cas  général  et  supposons  que  sin:r  s^annule 
pour  ^  =  c,  =  A'Tt,  C2  =  (A-{-  i)7r,  .  .  .,  Cpr=(k-h  p  —  i)«, 
multiples  de  ir  compris  entre  a  et  6;  on  aura 


(A) 


+    /       H-   /       -^.     .H-   /     , 


^1,  g2i  •  •  •  désignant  des  nombres  quelconques  séparant  c,, 
C2,  .  .  .  ;  d'après  ce  que  l'on  vient  de  dire,  on  aura 

(B)  V=^[/(c,)-4-/(cO-^/(cO-^/(c,)-i-...] 

ou 

V  =  7r[/(c,  ;-i-/(c,)H-. .  .-H/(Cp)]. 
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Si  a  et  6  étaient  eux-mêmes  multiples  de  u,   il   faudrait 

ajouter  J/(a)  et^/(6). 

Une  remarque  en  terminant  :  Si  la  fonction/(j?)  était  dis- 
continue pour  X  =  C|,  C2,  .  .  .  et  qu'elle  passât  brusquement 
de  la  valeur  /«(c|)  à  la  valeur  /2(c,)  quand  x  franchit  la 
valeur  C|,  la  formule  (A),  au  lieu  de  donner  la  formule  (B), 
donnerait  celle-ci 

V=^[/i(c,)-+-/,(ci)+/,(c,)-^/j(cOh-...], 
de  sorte  que  l'on  peut  écrire,  en  tous  cas, 
V=^[e/,(a)^/,(cO-H/,(c,)-i-/i(c,)-i-/,(c,)  +  ...-+-s7,(6)I, 

en  convenant  que  €-=:  o  si  a  n'est  pas  multiple  de  u  et  égal 
à  I  s'ilest  multiple  de  TT,  et  que/«(c)  =  /2(c)=/(c)  si/(a;) 
est  continue  pour  ^  =:  c;  e'  se  définit  d'une  manière  analogue 
à  celle  qui  a  servi  à  définir  e. 

Disons  enfin  que  nos  conclusions  s'appliqueraient  encore 
au  cas  où  la  fonction /*  serait  imaginaire  et  de  la  forme 

en  effet,  on  aurait 

,,         r       %\x\(ùx   .  I r    ,  sincD^    , 

V  =   /     ç  — : dx  -h  >J—  I   /     9  — ; dx 

J^     ^    sina?  J^     ^    sina? 

=  ^2-^(0, 

comme  tout  à  l'heure. 

Pour  faire  une  application  des  formules  précédentes,  obser- 
vons que  l'on  a  (p.  260) 


X 


cos  2 mice-**-**  dx  =  —  e   Va/; 
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faisons  successivement  m  =  o,  i,  :«,  3,  . .  . ,  /i  et  ajoutons  les 
résultats  :  nous  aurons 

/      \-  -^  cos  ax  -h  cos  4  J^  -4- . . .  -+-  cos ^nxj  c-*'*»''  djc 

2 a  La  I 

Le  premier  membre  de  cette  formule  est  égal  à 

et,  pour  /i  =  X  ,  il  est  égal  à 

!![!_.-  e-tiîx)' -i-  ^-  î*'^*)'  -4- . . .  ]  ; 
on  a  donc 

en  faisaut  ol7z=  a,  ~  =  h,  les  nombres  a  et  6  seront  liés  entre 

eux  par  la  relation 

ab  =  r. 

On  aura 

/a  Q  +  e-"'H- c-*'*-^  e-»'M-. . /]  = /6  ('i -4- ^-''«4- <?-*'''-r. . .)  ^ 

formule  remarquable  due  à  Cauclij'  ;  si  Ton  y  suppose  a  =  dx 
et  très  petit,  on  retombera  sur  la  formule  connue 


( 


-0  '^ 


IV.  —  Séries  trigonométriques.  Méthode  de  Dirichlet. 

Lorsque,  dans  une  fonction,  on  remplace  la  variable  z  par 

/•  cos 8  -h  v^ —  1  '*  sin9,  son  développement  par  la  formule  de 
ïaylor  se  change  en  un  développement  ordonné  suivant  les 
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cosinus  et  les  sinus  des  multiples  de  Tare  0  ;  il  en  résulte  qu^un 
grand  nombre  de  fonctions  se  développent  ainsi. 

Supposons  qu'une  fonction /(^r)  soit  développable  sous  la 
forme 

(  f{x)  =  ao~^ai  cosa7-4-aiCOS2a7  -h. .  .->--  anCOsnx-\-. . . 
(  -^  6j  sinar-h  62  sinaiF-f-. .  .-1- 6/1  sin/iar-f-. . .; 

on  pourra  facilement  calculer  les  coefficients  «o>  ^tj  -  •    • 
/>!,  .  . . ,  comme  il  suit  :  observant  que  Ton  a 


r  i  o  SI  m  f  n 

I  cos  m  X  cos  n  T  ax  =  i         .  > 


/  cos nix  sïnnx  dx -- 6i  f  cosmxdx  ^=0. 

Si  Ton  multiplie  les  deux,  membres  de  (i)  pavcos nxdx  et 
si  Ton  intègre  de  a  à  a  -h  air,  on  trouve 


a-HîTC 


f  f(x)cosnxdx  =  Tza„, 

rt 


d'où 


/.a  +  iT 


^/,  =  -      /  f{x)cosnxdx 

=  -     /  /(Ocos/içV$, 

et  Ton  aurait  de  même 


a+  fTi 


^1=  -   /  /(ç.)sin/iJt/5. 

Portant  ces  valeurs  dans  (i)  on  a 


1 


-  Vsinna?  /  sin/i5/({)ûf$, 
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ce  que  Ton  peut  aussi  écrire 

(>)/(^)=^y    yi^)<^+iZàJ    /(?)<=os'»(5-^)''5- 

Mais  cette  formule  ne  peut  être  considérée  comme  démontrée 
que  si  Ton  sait  a />r£or£  que  le  développement  (i)  es t/>owi6te 
et  uniformément  convergent. 

Par  exemple,  on  sait  que,  pour  m  entier,  on  a 

I      r                   mfm  — 0       ,  .  "1 

cos"»x  = 7  I  cosmx cos(m  —  2)j?  -t-.  ..  I; 


on  en  conclut 


f 


cos'^xcosmxdx  =: r>     •• 

nm—l 


Mais  il  est  intéressant  de  se  demander  à  quelles  conditions 
la  formule  (2)  a  lieu.  Pour  répondre  à  cette  question,  posons 


b 


^^)     ^«=  iif  •^(^^'^■^Sï/  /(î)<^««'^(5~^K- 


1 


Si  l'on  observe  que 

sin(2/i-hi)2 

I  a 

— I-  co8(|  —  a?) H-  cosa(î  —  x)^-. .  .-h  cos/i(Ç  —  x)=  — 


a  sin-  (J  —  x) 
a 


la  formule  (3)  donnera 

b         sin(a/i  +  1) 


sin 
Posons 


a 
nous  aurons 


i  —  x 


A-r 
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D'après  ce  que  l'on  a  vu  au  paragraphe  précédent,  V«  sera 
égal  à  zéro  si,  enlre  ^""  et  7"  '  ^^^^  °®  s'annule  pas, et  si 
l'on  appelle  A-it,  (A-  4-  i)'ït,  . . .,  (A*  +  /n)it  les  multiples  de  n 
compris  entre et >  on  aura 

V.  =  F(A:7t)-hF[(A:-+-i)7r]-f-...-+-F[(A-i-/n)7rJ, 

où  F(^)  représente /(x  4-  2f). 

En  particulier,  si  entre et  — ; —   se  trouve  le  seul 

multiple  o  de  ic,  en  d'autres  termes  si  l'on  a 

a  —  X   ^     ^  b  —  X 

—r~  <®<  ~r~ 

2  1 

OU  a<ix<^bj  on  aura  V«  =F(o)==/(x).  La  formule  (3) 
donne  alors 

(4)     /(x)=  ^y    /(î)''5+  Î2/  /(Ocosn($-x)d5, 

poar  toutes  les  valeurs  de  a;  comprises  entre  a  et  6,  pourvu 
que,  entre •  et ,  il  n'y  ait  pas  de  multiple  de  tt  autre 

que  o,  ce  dont  on  sera  assuré  si  -^^ est  tout  au 

^  2  2 

plus  égal  à  ic,  ou  si  a  —  b  est  tout  au  plus  égal  k  ^n.  Ceci 
démontre  la  formule  (2)  et  en  fixe  le  sens,  en  même  temps 
que  les  limites  entre  lesquelles  elle  est  vraie.  D'ailleurs  cette 
formule  (2)  ne  pouvait  être  vraie  d'une  façon  absolue,  le 
second  membre  représentant  une  fonction  nécessairement 
périodique  et  de  période  itl. 

Lorsque  x  n'est  pas  compris  entre  a  et  6,  la  formule  (4) 
cesse  d'avoir  lieu  et  le  second  membre  est  nul,  à  moins  que 

CL  ^^  X  b  — ^  X 

et  — ; —  ne  comprennent  un  multiple  de  ir.  D'ailleurs 

on  voit  que  le  second  membre  est  périodique  et  a  pour  pé- 
riode 211.  Si  ar  ==  a,  le  second  membre  n'est  plus  égal  à  /(«)» 

mai3  à  -/(a),  etc. 
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On  donne  parfois  à  la  formule  (4)  une  forme  plus  com- 
mode dans  les  applications.  Si  Ton  y  fait  a=  —  7t,  b  =  rz^ 
on  a,  pour  toutes  les  valeurs  de  x  comprises  entre  — iret  -+-  tt. 

ou  même 
Posons  alors 


*  —  w 


Ç  ^Xt-    ;x 


r» 


el  déterminons  A  et  [jl  de  telle  sorte  que,  pour  Ç  =  — ti,  on 
ait  7  =  ^7,  et,  pour  Ç  =  t,  t  ==  6,  on  trouvera 

—  -  —  X  «  4-  ;x,        7:  —  X  ô  -+-  |x, 
d'où 

b  —  n  '  0  —  a 

nous  aurons 

^       9."  —  ^  —  b  ,j,  a  7:       , 

^  b  —  a  ^       b  —  a 

Posons  aussi 

o.t  —  a  —  b 

b  —  a 

la  formule  (5)  donnera 

et  cette  nouvelle  formule  aura  lieu  pour  toutes  les  valeurs 
de  /  satisfaisant  à  la  relation 

%t  —  a  —  b 
o  —  a 

ou 

b>t>a. 
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Faisons  enfin 

nous  aurons  finalement,  pour  toutes  les  valeurs  de  ^comprises 
entre  a  et  b, 


(6) 


-1-00       ^ 

*^  it 


—  00 


Dans  cette  formule,  on  peut  aussi  remplacer  le  cosinus  par 


I —  T-/ 


Texponentielle  <?     '     ^~". 

Nous  écrirons  le  plus  souvent  la  formule  (6)  ainsi,  en  chan- 
geant ^  en  ^  pour  la  commodité  des  applications, 


''(^)=d:ï/*''(^>''^ 


2cos2Tr/i  , /     F(T)cos2/nr7 — ^ — ch 
b  —  a  ,1  ^  b  —  a 


(7);  ~^b 

b 


1 


— -   7  sinaiT/i  -, /     F(T)sin2/i7:  ,—- — d-'. 

—  aÀid  b  —  aj.  '  b^a 


en  faisant  a  =  —  t:,  ^  =r  t,  on  a 

1  ^  r'^'^ 

,ux  ,  H —    7  cos/iJT  /         V('z)costi':  d 


-1 —  ^sin/2J?   1         F(':)sin/i':  r/x. 


y.  —  Quelques  applications. 

Problème  I.  —  Trousser  une  fonction  égale  à  x  rjuand  jc 
varie  de  —  t:  à  -h  ii,  et  périodique. 
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Nous  appliquerons  la  formule  (8)  du  paragraphe  précédeni, 
et,  comme  l'on  a 


n  ^-hi: 


r^'  r^*  ait 

on  en  conclura,  pour  F(a:)  =  ar, 

X         .  I    .  ï    .    o  i_  '     • 

—  =  sina? sinaar-T-  :;  sinSa? — . . .:_  —  sinnarqp. . ., 

2  a  3  n 

et  cette  formule  a  lieu  entre  les  limites  —  it  et  -hit;  elle  est 
fausse  pour  x  s=^zhv:\  son  premier  membre  pour  ces  valeurs 
est^(7t  —  ir)  ou  zéro.  Si  l'on  y  change  :r  en  ir  —  x^  on  ob- 
tiendra la  formule 


•K        X         .  I    .  I    .    o  *    • 

=:  sina?  H —  sinaJ7  H-  ;r  sin3a:-i-. .  .H —  sinn^^  -f-. . ., 

a        a  a  3  n 


i 


vraie  entre  les  limites  o  et  2  71,  et  que  Ton  aurait  pu  déduire 
de  (3)  en  prenant  les  limites  o  et  27r  pour  les  intégrales  et  en 
faisant  ¥{x)=.  x. 

Problème  II.  —  Développer  en  série   trigonométrique 
sinmj;  etcosmx. 

Faisant  toujours  usage  de  la  formule  (8),  on  a 

C^  '             '          j         ns'mrmz  .        .^. 
I     sinmxsmnxdx  = —z r(  —  i)'""*"*, 

«• — TZ 

I     sinmx  cosnxdx  =  o; 
donc 


sinmx 


a    .  r    sina:  asinaj*         3sin3.r  T 

=  -  sinmir -h  — ; — . . .    ; 

Tw  L I  —  m*       a*  —  m*       3*  —  m*  J 

de  même 


cosmx 


a    .  r    '  mcosx       mcos%x      mco$3x  "1 

=  -  sin  mTu h  — j r +  — —  •  •  •  I 

-n  La  m       i*  —  m*       a* — m*        3*  —  m*  J 
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Si,  dans  cette  dernière  formule,  on  fait  a?  =  o,  on  a 


cosm 


_  2  r   I  m  m  "I 


Problème  III.  —  Développer  en  série  trigonométrique 
le  cosinus  et  le  sinus  hyperboliques  de  mx. 

On  trouve  toujours,  par  la  formule  (8)  du  paragraphe  pré- 
cédent, 


2  e'»7t  —  e-wir        i2_t_/n«        2*-H/n*        3*-+- m* 


•  •  ï 


si  l'on  fait  dans  cette  dernière  x  =  t:^  on  a 

7t     ^«TC-l-^-mTC  I  ;^  ;y7 


•  ï 


De  ces  formules,  il  est  facile,  par  addition  et  soustraction, 
de  déduire  le  développement  de  e*"^. 

Voici  quelques  exemples  tirés  du  Traité  de  Fourier  sur  la 
chaleur  :  En  appliquant  la  formule  (6),  on  trouve  que 

.    Tzr        i    .    3tzt        I    .    SirjT 

Sin  — , r-   X  Sin  — -. :-    .:  SIH j h  .  .  . 


est  égal  à  y  pour  les  valeurs  de  x  comprises  entre  o  et  /  et 

égal  à  —  -  pour  des  valeurs  de  x  comprises  entre  o  et  —  /; 
dans  ce  cas 

f     F(t)cos£ dr  =  —    /     -cos— r-af-t-   /     -  cos  — r- «"^  =  0, 

,,  ^  — «  J»/4  l  Jo    i  l 

f     F(T)sin7 rfT  =  —   /     -  sin— r- aT -H   /    -sm— 7-ûfT 

«       ^  ^       6-a  J^    4  /  J^   4  / 

=  -  I    sin— ,—  ax. 
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On  trouve  aussi  que  Tordonnée  d'un  trapèze  isoscèle,  doDt 
la  grande  base  serait  tz  et  dont  Téquation  de  l'ensemble  des 
côtés  serait 

y  —  X  depuis  07  =  0  jusqu'à  x  —  j.^ 

y  — 'X  depuis  a"  —  a  jusqu'à  ar  -  t:  —  a, 

y  —  Il  —  X  depuis  j?  =  ir  —  a  jusqu'à  x  =  ir, 

est  égale  à  la  valeur  de  la  série 

j'  =  -  I  sinasina:-H     ,  sin3asin3-r  -H  -5  sin  5x  sinSj:  -h. . .  I  , 

et  Ton  trouverait  d'une  façon  analogue  l'équation  d'un  con- 
tour quelconque,  formé  de  portions  de  lignes  dont  on  possède 
l'équation. 

VI.  —  Méthode  de  Gauchy. 


Considérons  l'intégrale 


i 


f{\)e-\-^^^-'Ul\, 


dans  laquelle  a  et  b  sont  des  nombres  finis  réels  et  où 
y($)  désigne  une  fonction  finie  qui  n'est  assujettie  à  d'autre 
condition  qu'à  rendre  finie  et  déterminée  l'intégrale  précé- 
dente pour  toutes  les  valeurs  réelles  ou  imaginaires  de  z^  cl 
pour  les  valeurs  réelles  de  œ.  Cette  intégrale  est  une  fonction 
monodrome  et  monogène  de  5,  si  l'on  suppose  l'intégrale 

finie  et  bien  déterminée,  car  elle  se  trouve  dans  des  conditions 
telles  que  l'on  pourra  lui  appliquer  les  règles  de  la  difleren- 

tiation  sous  le  signe  /  •  Supposons  qu'il  en  soit  ainsi;  consi- 
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dérons  l'intégrale  suivante  prise  le  long  d'un  cercle  de  rayon 
infini  décrit  de  l'origine  comme  centre 

(i) 


et  cherchons  à  calculer  sa  valeur. 

i**  Supposons  d'abord  a  =  j;et6  —  a<i2Tz;  le  long  de  la 
portion  de  contour  d'intégration  pour  laquelle  le  coefficient 

de  y/ —  I  dans  z  est  négatif,  l'intégrale  est  nulle  ;  on  peut  donc 
supposer  que  cette  intégrale  est  prise  seulement  le  long  d'un 
demi-cercle  de  rayon  infini  et  égal  à  r  décrit  au-dessus  de  l'axe 
des  x;  elle  prend  alors,  au  signe  près,  la  forme 

7' 


J  J  f{\)e'-^^-'^^'^d\dz. 


On  peut  poser  Ç  =  j:-T-jxetJ5  =  r^;  on  a  alors,  au  lieu  de 
l'intégrale  précédente,  en  désignant  b  —  a  ou  6  —  x  par  e, 


J  J   /(^■^{J^)^''^^'   *''^F^^Î 


le  contour  d'intégration  étant  un  demi-cercle  de  rayon  égal  à 
un,  ou,  en  remplaçant  p.  par  -» 


/fK^'-'-ry'"^'"''^- 


Nous  décomposerons  cette  intégrale  en  deux  autres 
la  seconde  est  nulle  et  il  reste  à  trouver  la  limite  de 


f£%^)^y'^''''' 


pour  r  =  oo.  A  cet  effet,  nous  supposerons  que  /{x  +  a>) 

L.  —  Traité  d'Analyse,  III.  a6 
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tende  vers /(a?)  quand  (o  tend  vers  zéro,  en  passant  par  des 
valeurs  positives,  de  sorte  que  notre  intégrale  se  décomposera 
en 

A^)fj        e<^^^d^dl    et   J  f      EcvÇV-irfvrf?:, 
E  désignant  une  quantité  qui  s^annule  pour  r  =  oo  . 
Or  r  f      e<>f^^  rfv  rfÇ  est  égal  à  l'intégrale 

prise  le  long  d'un  demi-cercle  de  rayon  un,  c'est-à-dire  à  —  it. 
La  première  de  nos  deux  expressions  est  donc  égale  à  Tzf{x) 
et  la  seconde  à  zéro  :  la  valeur  de  l'intégrale  (i)  est  donc  tz/(  jc). 

2°  Si  nous  supposons  x  =  b^  on  verra  de  même  que  la 
valeur  de  l'intégrale  (i)  est  encore  Tzf(x).  mais  en  appelant 
cette  fois /"(a*)  la  limite  vers  laquelle  tend/(;r  —  o))  quand 
co  tend  vers  zéro  en  passant  par  des  valeurs  exclusivement 
positives. 

3*^  Si  nous  supposons  x  compris  entre  a  et  6  et  si  nous 
désignons  par/i,  la  valeur  vers  laquelle  converge /"(a:  -f-  <«>) 
quand  co  tend  vers  zéro  en  passant  par  des  valeurs  positives, 
et  par /"a  la  valeur  vers  laquelle  il  converge  en  passant  par  des 
valeurs  négatives,  on  pourra  décomposer  l'intégrale  (i)  en 
deux  autres  prises  par  rapport  k  ^de a  k  x  et  de  x  k  b.  Nous 
savons  que  ces  intégrales  partielles  ont  pour  valeurs  tz/^  et 
u/!i  ;  l'intégrale  (i)  aura  donc  dans  ce  cas  pour  valeur 

valeur  qui  se  réduit  à  27:y(a:),  quand /i  ^/i»  c'est-à-dire 
quand /(^)  est  continu. 

Nous  avons  supposé  a  —  6<^27c;  mais  on  pourrait  sup- 
poser a  —  6  =  u,  et,  si  ^  était  compris  entre  a  et  6,  il  est  clair 
que  l'intégrale  (i)  serait  encore  égale  à  iz  {/^  -h /a). 

4^  Enfin,  supposons  x  en  dehors  des  limites  a  et  6,  mais 
tel  que  sa  différence  avec  chacune  de  ces   quantités   soit 
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moiDdre  cpie  au,  il  est  clair  que  l'intégrale  (i)  sera  la  diffé- 
rence de  deux  autres  égales  entre  elles;  par  suite,  elle  sera 
nulle. 

Mais  l'intégrale  (i)  peut  se  développer  en  série  :  elle  est 
égale  en  effet  à  la  somme  des  résidus  de 

-_: __ , 

relatifs  aux  zéros  e^^^  —  i ,  multipliés  par  air  y/ —  i,  zéros 
qui  sont  o,  ±:  i ,  ih  2, . .  •  ;  l'intégrale  (1)  est  donc  égale  à 


et,  par  suite,  on  a 


"=-^*      .ft 


»=— «0    " 


Cette  formule  suppose  a  —  i^Tieta:  compris  entre  a  et  6  ; 
faisons  6  =  a  +  an  :  nous  aurons,  pour  toutes  les  valeurs  de  x 
comprises  entre  a  et  a  -^-  air. 


"*"•         ,«  +  »1C 


y  /(E)e»(l-*"'-'rfî. 

—  09 

C'est  la  formule  de  Fourier.  Comme  le  second  membre  est 
périodique,  il  est  facile  de  voir  quelle  est  sa  valeur  quand  x 
n'est  pas  compris  entre  a  et  a  +  ait.  Il  reste  à  voir  ce  que 
cette  formule  devient  pour  a?  =  a;  or  le  second  membre  peut 
s'écrire 


.«-♦-It  iï       >,a-t-«C 


—  80  — «0 

si  l'on  fait.^  =  a,  la  première  série  est  t^f{a)^  la  seconde  est 
7zf{a  4-  aie),  car  on  obtient  le  même  résultat  qu'en  y  faisant 
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x  =  a-h  2Tz,LaL  formule  de  Fourierest  donc  démontrée,  même 
pour  X  =  a. 

Nous  avons  cru  devoir  donner  la  démonstration  de  Cauch^ 
que  l'on  vient  de  lire,  pour  deux  raisons  :  d^abord  à  cause  de 
sa  simplicité  et  de  sa  généralité,  et  ensuite  parce  que  Riemann 
a  parlé  fort  légèrement  des  travaux  de  Cauchy  sur  la  formule 
de  Fourier,  et  que  personne  jusqu'ici  n'a  cru  devoir  protester 
contre  le  jugement  de  ce  géomètre  allemand. 

(  Voir,  dansles  Œuvres  de  Riemann,  son  Mémoire  sur  la  série 
de  Fourier,  traduit  en  français  dans  le  Bulletin  de  M.  Dar- 
boux;  1873.) 


VII.  —  Formule  de  Foorier,  ses  applications  à  la  recherclie 

des  intégrales  définies. 


Reprenons  la  formule 


•*""      b 


F( 


qui  suppose  t  compris  entre  a  et  b;  b  et  a  étant  quelconques, 
on  peut  supposer  b  =:  -\-qo,  a=  —  00;  en  faisant  alors 


ait  ,,  'iTzn         , 

=  ^4^»      X — :;  =  ^y 


a  '  o  —  a 


la  somme  \]  se  changera  en  une  intégrale  définie,  et  l'on  aura 


(i) 


F(t)=z  -^  Ç       d^  C      F(x)cosiKx  — f)rfx. 


C'est  la  formule  de  Fourier.  Nous  allons  en  faire  des  appli- 
cations. Observons  encore,  auparavant,  que  la  formule  (i) 
ne  suppose  en  aucune  façon  F(^)  continue;  F(^)  ne  doit  pas 
être  infinie  et  ne  doit  pas  être  toujours  discontinue.  Quand 
F(^)  a  deux  valeurs  pour  f  =  6,  on  doit  supposer  F (8)  rem- 
placé par  F<  (0)  -4-  F2  (0),  comme  il  a  été  expliqué  plus  haut. 
En  outre,  F(^)  doit  satisfaire  à  certaines  conditions  d'inté- 
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grabilité,  qui  sont  satisfaites  en  particulier  si  elle  n'a  pas  dans 
un  intervalle  fini  une  infinité  de  maxima  et  de  minima.  Enfin 
l'ordre  des  intégrations  ne  doit  pas  être  interverti. 

Supposons  F{t)=i  quand  t  varie  de  —  a  à  4-  «  et  égal 
à  zéro  en  dehors  de  ces  limites  :  alors  on  aura 


F(t)cos<J/('c  — /)rfx=  I        cosiKt  — /)^T 


ou  bien 


=  j  [s\n^{a  —  t)  -\-  s\n^{a  -^  l}] 
=  j  sina(]/cos/<]/. 

On  a  donc,  en  supposant  a'^  t^  —  a, 

En  dehors  de  ces  limites,  l'intégrale  est  nulle,  et  l'on  a 

^_^  ^  \  o  pour  f«>  a*. 

Si  l'on  fait  ^  =  o,  on  retrouve  la  formule 

Si  l'on  se  propose  de  trouver  une  fonction  égale  à  e~^ 
entre  les  limites  o  et  oo  de  f  et  égale  à  e^  pour  les  valeurs 
de  t  comprises  entre  o  et  —  oo,  on  trouvera 

y=      '   I        ^^\    I      «"'^cos<J/('c  — f)rfx-l-  /     «f  cos<J/(x -- /)rfc  I 


et,  par  suite, 


••  7 


ce  que  l'on  savait  déjà. 


4o6  CHAPITRE    IX. 


Vni.  —  Généralisation  des  formules  précédentes. 
Reprenons  la  formule 

—  ad 

Si  l'on  y  remplace  F(^)  par  F(^,y),  on  aura 
et,  en  appliquant  à  F(Ç,  j/-)  la  formule  (i), 


( 


'a     ^c 


et  ainsi  de  suite. 

De  même,  si  dans  la  formule 


on  remplace  ^{x)  par  F(^,  ^),  on  aura 


00        ^+00 


«^  •—   IB  «^ «B 


et 


"fcy/    */    *•/    "/^    F(?,7|)cosX(î-rr)cosp(T)-j.)rfXrfÎ£fïirfr,, 


on  trouverait  de  même 


X  cos V (  1^  —  z)(fk  d\d^dr\  cN  €t^ 
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OU,  plus  simplement,  en  posant 

($-a7)/=^=X,       (7|-^)/:^=Y       et       (Ç-^)/37=Z, 

Nous  ferons,  au  sujet  de  cette  dernière  formule,  une 
remarque  importante.  Je  suppose  que  les  intégrations  rela- 
tives à  Çy  71  f^  soient  faites  en  prenant  pour  limites  celles  d'un 
corps  solide  donné,  une  sphère  pour  fixer  les  idées.  Négliger 
le  reste  de  l'intégrale,  c'est  supposer /(  ^,  j^,  z)  nul  en  dehors 
de  ces  limites. 

Ainsi,  le  second  membre  de  l'équation  précédente  repré- 
sente la  fonction  F  (a:,  y^  z)  pour  tous  les  points  Xy  y  y  z  inté- 
rieurs à  une  sphère  et  est  égal  à  zéro  pour  tous  les  autres  points 
de  l'espace.  On  comprend  toute  l'importance  de  cette  formule 
dans  les  applications  à  la  Physique  mathématique. 

Si  l'on  veut,  par  exemple,  représenter  la  densité  d'une 
sphère  en  fonction  des  coordonnées  et  ses  divers  points,  on 
sera  en  présence  d'une  fonction  nulle  pour  les  points  exté- 
rieurs à  la  sphère,  et  égale  à  une  fonction  donnée  pour  tous 
les  points  intérieurs.  Voici  d'ailleurs  d'autres  applications  du 
même  principe. 

CL.  —Théorie  des  restricteiirs,  méthode  d'intégration  de  Dirichlet. 

Dirichlet  a  inventé  une  méthode  d'intégration  qu'il  a 
appliquée  à  une  question  importante  de  Mécanique  (attraction 
des  ellipsoïdes)  et  dont  Cauchy  a  montré  toute  l'importance 
pour  le  Calcul  des  probabilités. 

On  appelle,  d'après  Cauchy,  restricteur  une  expression 
égale  à  l'unité  entre  certaines  limites  données  et  nulle  en 
dehors  de  ces  limites. 

%{X Xq) 
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est  un  restricleur  égal  à  un  pour  x>  Xq  et  égal  à  zéro  en 
dehors  de  ces  limites.  Mais  les  restricteurs  les  plus  utiles  sont 
ceux  qui  résultent  de  la  formule  de  Fourier. 
Ainsi 

-    f      — dx  -^  - 

est  égal  à  l'unité  si  a  >>  o  ;  dans  le  cas  contraire,  il  est  égal  à 
zéro. 


dx  =  A 


est  égal  à  un  si  6  est  positif  et  à  e+^*  si  b  est  négatif;  donc 
(A  —  i)e~2*  est  nul  pour  6  ^  o  et  égal  à  un  pour  b  <Co, 
Mais  le  restricteur  le  plus  utile  dans  les  applications  est 


u: 


égal  à  un  si 

et  à  zéro  en  dehors  de  ces  limites.  Pour  trouver  ce  restricteur, 
on  peut  partir  de  la  formule  de  Fourier  et  se  proposer  de 
tVouvcr  une  fonction  de  x  égale  à  un  pour  a<Cx<ibyet  égale 
à  zéro  en  dehors  de  ces  limites. 
Cette  fonction  est 

—    I         ^^  I     cos^{'z  —  x)dx 
n^*    .    ,  b-a        ,  [a-^b  \ 

( ,  )         i  /      ' — ,  -^— ^ /  d^, 

ce  que  l'on  peut  écrire 

.    h    -  a 


OU 


S,„_  .»,  ^„^f, 


'^^<-^-')d-^, 
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si  l'on  fait  a=:a  —  /el6  =  a-|-/,  on  trouve  précisément 

Je  suppose  maintenant  que  Ton  veuille  intégrer  la  fonction 
F(:r,  y,  z)  pour  toutes  les  valeurs  de  x^  y,  z  comprises  à 
l'intérieur  d'un  solide  donné;  on  pourra  multiplier  cette 
fonction  par  un  restricteur,  nul  en  dehors  des  limites  du  corps 
donné,  et  alors  on  pourra,  sans  inconvénient,  intégrer  le  ré- 
sultat entre  des  limites  infinies,  ce  qui  facilitera  le  plus  sou- 
vent le  calcul. 

Soit  à  évaluer  l'intégrale 

f  f  fe-  ''^.r»+»«)  dx  dy  dz , 

pour  tous  les  points,  tels  que  l'on  ait 

ar-+-y-hz<i,         a7>o,        ^  >  o,         ^>o; 
nous  multiplierons  par  le  restricteur 


égal  à  I  quand  x -\- y  -\-  z  <^\  ^  et  nul  pour  les  valeurs  posi- 
tives comprises  en  dehors  de  ces  limites,  et  nous  considére- 
rons l'intégrale 


,ao         >,»       /»-+-« 


-   i       f     f     f       e-^''-^y'^^*)e9^-^^'-^y+-^^-^^d^dxdydz: 

nous  ne  faisons  ainsi  qu'ajouter  des  élément  nuls  à  l'intégrale. 
Or  on  a  (p.  260) 

r^         j-  sTk  -?-' 

l'intégrale  proposée  devient  alors 


^)"i£"?'--' 
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OU  bien 

et  se  trouve  remplacée  par  une  intégrale  définie  simple  prise 
entre  des  limites  — 00  et  4-00. 

X.  —  Théorème  de  Parseval. 

Le  théorème  de  Parseval  permet  de  calculer  la  valeur  de 
la  série 

quand  on  connaît  celles  des  séries 

(2)  cp(a?)  =  ao-f-  UiX-h  aja7«-+-. .  .-f-  anX^-\-, .., 

(3)  ^{x)=^  bo-\-bix-^  bfX*  -f-...-f-6rta7«-4-.... 

On  a  en  effet,  en  prenant  les  résidus  pour  ^  =  o, 
si  Ton  intègre  le  long  d'un  cercle  de  rayon  un,  on  a 


aie  J^ 


mais,  pour  que  cette  formule  soit  admissible,  il  est  nécessaire 
que  les  seconds  membres  des  formules  (3)  soient  convergents 
à  l'intérieur  d'un  cercle  de  rayon  un  peu  plus  grand  que  un, 
ayant  son  centre  à  l'origine. 
Si  Ton  avait 

cp(6)=  ao  +  a|CosO  -^ajcosaô-t-. .., 
t|;(6)  =  60 H-  6iCOs6-h6jcos26-h.. ., 

on  en  déduirait  aussi,  en  supposant  ces  séries  uniformément 
convergentes, 
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Nous  aurons  souvent  l'occasion  d'appliquer  le  théorème 
de  Parseval. 

XI.  —  Formule  de  Canchy. 

Si,  dans  la  formule  de  Fourier, 

/(^,  y...)  =ff. . .  c.«.5-x)-Pm-r)...l/=i/(5,  n,  . . .)  ^  ^  . . . , 

OÙ  les  limites  sont  —  oo  et  +  oo  pour  a,  p,  . . . ,  quelconques 
pour  ^,  7|,  . . . ,  mais  comprenant  ^,  y^  . . . ,  et  qui  n'a  lieu 
que  pour  les  valeurs  de  x  comprises  entre  les  limites  de  ^^ . . ., 
on  pose  x  =  Oj  jr  =  o^  . . . ,  on  a 

/(o,  o,. ..)=//.. .e<«5-P''--'^/(î,.,...)^^--" 

Supposons  maintenant 

5  =  L(X,  {Ji,  .   .),        7)  =  M(X,  fi,  ...),        ..., 
nous  aurons  (p.  i5i) 

//(o,  o,  ...) 

supposons  encore  que  )^0  9  [^o?    •  •  •   soient  une  solution  du 

système 

L  =  0,        M  =  0,        .... 

On  peut  supposer 

/(L,  M,  ...)  =  ç(X,  |x,  ...); 
mais  alors 

/(o,  o,  ...)  =  cp(Xo,  fxo,  ..•) 
et  (i)  devient 

:^rr..,,oa.^PH^...,/^^(x,,.,...);(^'M....)rfXj«^ 

Les  limites  de  la  nouvelle  intégrale  seront  —  oo  et  -i-  oo  pour 
les  variables  a,  ^,  ...  :  un  peu  supérieures  et  un  peu  infé- 
rieures à  ).o  pour  la  variable  \  un  peu  supérieures  et  un  peu 
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inférieures  à  [Lo  pour  la  variable [jl,  etc.  ;  et,  si  Ponveut,  on  aura 

a  =  -  «  */  •^'XsX,     *^jA  =  JA, 

<)(L,  M.  ...^  doidfk  d^d[i 
X  — .  • . , 

a{kj  \i,  . . .)     'jTz       air 

le  signe  y^s'étendanl  à  toutes  les  solutions  de 

L  =  o,        M  =  o, 

^o>  [^'oî  •  •  •  telles  que  l'on  ait 


Cette  formule  (2)  a  été  donnée  par  Cauchy  dans  le 
XIX"  Cahier  du  Journal  de  V  Ecole  Polytechnique  ;  il  en 
a  fait  une  application  importante  (Mémoire  présenté  à  Tin- 
s ti tut  le  26  mai  i823). 

Il  est  clair  qu'une  méthode  semblable  à  celle  que  nous 
venons  de  suivre  nous  permettrait  également  de  développer 
en  série  trigonomé trique  une  fonction  des  solutions  des 
équations  L  =  o,  M  -—  o On  trouve  ainsi 


=z// 


/,  m,  ...  désignant  des  entiers  variant  de  — 00  à  4-00. 
Malheureusement,  ces  développements  sont  peu  conver- 


gents. 


Xn.  —  £tade  d'une  fonction  singulière  considérée  par  Weierstrass. 

Soient  6  un  nombre  moindre  que  un  et  positif,  a  un  entier 
impair;  la  fonction /(:r),  définie  par  la  relation 

J\x)=  cosTra?-}-  ècosaico?-»-. . .-+-  6'*cosa'*7ra?-h 


•  •  •  » 
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est  continue,  car  le  second  membre  de  cette  équation  est 
uniformément  convergent.  Nous  allons  reproduire  un  rai- 
sonnement de  Weierstrass  en  vertu  duquel  /(x)  n'a  pas  de 
dérivée;  nous  transcrivons  ici  la  traduction  textuelle  de  sa 
démonstration  donnée  page  3o,  Tome  79  du  Journal  de 
Crelle. 

«  Soient  x^  une  valeur  particulière  de  ^  et  /n  un  entier 
positif;  il  y  aura  un  entier  dm  satisfaisant  aux  inégalités 

—  -  <a'«aro  — a;„l-, 

de  sorte  que,  si  Ton  pose  a'^x^  —  «;»  ==  Xm^\  et 


a?  =              —y 

a'» 

._   «m  -+-  ï 

^  -      a/«     ' 

on  aura 

(1)             a?      a?o=            ^,„       , 

a"» 

ir'<a?o<a7'; 

et  Ton  peut  prendre  m  assez  grand  pour  que  x^  et  oà'  diffèrent 
de  x^  d'aussi  peu  que  Ton  veut. 
»  Or  on  a 

« 


X  —  X^  ^m  X  —  X^ 


2' 

0 
n  =  m  — 1 

■2 


a^ô" 


R  —  0 
» 

^/n+n  -_ ÎL- 

I  X  —  x^ 

} 

ar' —  a7o 


nsoB 


ii  =  m--i  sina^ic 


a/-f-  a?o  2 


=      >     — a'*6'*icsina'»ic -, 

^  2  .       X  —  Xsi 


2 
n  =  «o 


^à         i-i-a?m-»-t 


11=0 


{ 
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en  vertu  de  (i)  et  de  l'hjrpothèse  que  a  est  impair.  Si  Ton 
observe  alors  que  i  -h  ^m+i  est  compris  entre  -  et  -  j  puisque 

^rn^i  est  compris  entre et  H — >  l'égalité  précédente 

pourra  s'écrire 

ûb^—Xq  ^  '\3  ab  —  ij 

Ti  désignant  un  nombre  supérieur  à  l'unité  et  e  un  nombre 
compris  entre  —  i  et  -f- 1 .  On  aurait  de  même 

7)|  désignant  un  nombre  supérieur  à  i  et  Si  un  nombre  com- 
pris entre  —  i  et  +  i  •  Si  alors  on  choisit  a  de  telle  sorte  que 


les  quantités 


a6  >  n-  -  it, 


f(ar')-f(xo)       f(af)^f(x,) 

^ 9        ■ 


seront  de  signes  contraires  et  infinies  pour  m  ==  oo  .  » 

La  dérivée  de  /(^)  n'existerait  donc  pas,  et  cependant 
cette  fonction  serait  continue.  Ce  fait  est  extraordinaire,  et, 
bien  que  le  raisonnement  qui  précède  paraisse  irréprochable, 
il  est  bon  d'attendre  qu'il  soit  bien  connu  et  bien  étudié  avant 
d'en  accepter  les  conséquences  (*). 


(*)  Ces  lignes  ont  été  écrites  il  y  a  plusieurs  années,  à  une  époque  où 
beaucoup  de  géomètres  refusaient  d'admettre  les  conclusions  précédentes, 
qui  semblent  généralement  admises  aujourd'hui. 


emn 
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EXERCICES  ET  NOTES. 

Développements  déduits  de  la  formule  de  Fourier, 

i.  Entre  les  limites  — ir  et  +  ic  de  â?  (les  limites  exclues),  on  a 

2    .  /     sina?  'À'siniLX        SsinSâ?  \ 

=  -  sin/n7r(  — -\-  — r  — ...  )> 

ir  \i«  — m»       2«  — m*       3*— m»  / 

2    .  /    r  mcosj:        /ncos2;r       mcos3a?  \ 

it  \im       I*  —  m*        2* — /?i*        3'  —  m*  / 

-mor  _  a/   I  /Ticosa:       m €08207       mcos3â?  \ 

-miï~^ya/n       i*H-m'        2* -h  m*         3*-i-/n*       •••y 


sm/nâ? 
cos/na7 


—  g-mx  ^  2  /    sina:  2sin2rr        3sin3x  \ 

_  g-OTTc  ~  ^  \^  !«  _|_  /Tiî       2*H-m«       3*  -h  /n«  ~  ■  •  •  y  ' 

rr  sin2:r       sinSo? 

2  2  3 

a?'       it*  cos2â?       cos3a? 

-7   = COSa?H r ^rz h. . .. 

4         12  2>  3* 

2.  Pour  X  compris  entre  o  et  ic,  on  a 

7z        .  3a?       sinSa?       sin7a? 

-7  =  sina?  -4-  sin  -^  H 1 h . . . , 

4  357 

logsina?  =  —  log2  —  cos2a7 cos4^ —  0  cosôa?  — . . ., 

2  d 

ir('rc  —  25?)  cos3a?       cos5ar 
8 =cos^+_^^  +  ^j_+. 

'ic(ic  —  2a?)(it*-h  2110?  —  23?')  cos3a?       cos5a? 

î^ — =  cosa7H — 1 TT h. 

9b  3*  5* 

Tzxiiz  —  a?)         .  sin3a7       sin5a? 


>mx 


e 


mx 


^m  ,      _       X  /    I  cos2a7  cos4^  \ 

ir    ^  '  \  2  m«       /n*  -4-  2'       /n«  -*-  4*  / 

^'^  /      -       X  /    cosa?  cos3a?  \ 

=  -h  -  (c'»^H-i)  (  —z 1 57 -i-... 

î*  /    -- r        ./2sin2a?        4sin4a7  \ 

ic  ^  ^\ 771» -h  2*       m*-*- 4*  / 
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3.  Entre  les  limites  —  -  et  H — y  on  a,  /n  étant  entier, 

ï.3.5. .  .(aw  —  I)  fi           m 
cos'"*a7  =  2    7-r I  — 1 C0S2a? 


[ 


2.4>6...2/n        L2       m  +  i 

/n(m  —  i) 


cos4^  -i- 


(/n-4-i)(m-f-2) 

-  ^)  r  I 

TT   1.3.5. ..(2m  —  i)  L^       2/n-hi 

(2/n  —  i)(2m  —  3) 

C0S4 


...] 


4    2.4.6.  ..(2/n  —  2)ri           2/71  —  I 
COS^m-lx  = -—z , e 1 008  257 


(2/n  —  i)(2/n  —  3)         ,  1 

(2/n-i-!)(2/nH- 3)  J 


En  général,  si  l'on  pose  , 

r(5-hi)=   /     e-^x^dxj 


on  a  ,f 


I         r(5-+-i)      fi  5  ;î(*  — 2)  ,  1 

^  [r/f-i-l^l      La  *  +  a  (*-t-2)(5-i-4)  J 


1        r(5-4-i)     r    I 

z  7= — 7^^ r^=rT  I cosar 

2*->  rj,/5-f-i\i«  L^-hi 


-    V-  -/  .  -  s  I 

(«-«)(*-3)        ^„  -^ 

cosSa? 


(5H-i)(5H-3)(5H-5; 


...] 


Si,  dans  ces  formules,  on  fait  â?  =0,  on  a  des  relations  remarquables 

entre  les  fonctions  F (5). 

(Gauchy,  Anciens  Exercices.) 

é.  Entre  les  limites  o  et  2u,  on  a 

TT  T  I      .  2        . 

~  cosa? cosa?  =  -  sina?  -i r  sm 227 

224  1*3 

H 7  sin3a?H-  -— r  sin4iF  -h. . ., 

2.4  i>^ 

ir    .  a?    .  II  I 

-  sina? sma?  =  — h  t  cosa: ^  cos2a? 

2  2  2       4  ^'^ 

7  cos3a7  —  r— r  cos4a7  -T-. . ., 

2.4  3.5 

TZ  X  I      .  !.. 

-  =  — h  sinarH —  sin2a7-H  -sin3a?-*-. . ., 
22  2  3 

X^        TZX        'ït'  I  i  • 

-; H  -^  =  cosarH — r  cos2r  4-  —  cos3a?  -\-. . .. 

420  2*  3* 
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5.  Quel  que  soit  a:,  on  a  (excepté  pour  x  =o  et  x  —  tz) 

i  ,  I  cosixa?        cos3a?       cos4.i? 

-  loga  cos  '  X  =  cosa? i r ; h . . . , 

2     °  a  a  3  4 


-  loga  sm  ~  X  =  —  cosa;  — 


00825?       cosSar 


2 

I  —  5  cos.r 


-  =  i-t-  p  cosa?  -t-  p*eos2a7-4-. . ., 


—  i<p<i 


I  —  2p  cosar-h  p^ 

-  =  p  sma?  ■+-  p'  sinaa; 


psma?  .  .  . 

— '    -i»  «11 


1  —  2p  cosa7-h  p' 


log/i  —  2rcos6  -T-r-  =  —  rcosô COS2O 5-  cos36  —  ». ., 

rsinft  .    ^        '■*    .      A       '**    .    oû 

arctang ^  =  rsinO  -i sin20-h  -x-  sin30  ■+-%., .  : 

'' I  —  rcosO  2  3  ^ 

mais  ces  formules  supposent  r  <  1.  En  valeur  absolue, 

1  2rsin6  .  /*'    .  /*'    . 

-  arctang: r-  =  rsinÔ-h  -rr  sin36-h  -r-  sin56  -i-, . .  ; 

2  I  —  r*  3  5 

ici  encore  on  suppose  r  <  i. 

6.  Dans  le  texte  nous  avons  donné  le  développement  de/(x)  en 
série  trigonométrique  en  faisant  sur  la  fonction  f  certaines  restric- 
tions qui  ne  sont  pas  absolument  nécessaires,  mais  qui  simplifient  les 
démonstrations.  On  consultera  avec  fruit  sur  ce  sujet  les  Ouvrages 
suivants  :  Riemann,  sa  thèse  (i854)  imprimée  dans  ses  Œuvres.  • 
Le  Bulletin  des  Sciences  mathématiques,  t.  V,  reproduit  la  thèse 
de  Riemann  en  français.  —  Le  Bulletin  des  Sciences  mathéma- 
tiques, t.  III,  Paul  du  Bois-Reymond.  —  Le  Bulletin  des  Sciences 
mathématiques,  O.  Bonnet.  (Lettre  à  M,  Darboux).  —  Dini,  Série 
di  Fourier,  Pisa.  (En  vente  chez  Gauthier-Villars.; 


*—* 


L.  —  Traité  d'Analyse,  III.  27 
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CHAPITRE  X. 

SUR  L'INTERPOLATION  DES  FONCTIONS  NUMÉRIQUES. 


L  —  Prôlimmaires. 

On  appelle  fonctions  numériques  les  fonctions  qui  ne 
sont  données  que  pour  des  valeurs  entières  de  la  variable  ; 
ces  fonctions  se  rencontrent  surtout  dans  la  théorie  des 
nombres;  ainsi  la  fonction  <p(/i)  qui  représente  le  nombre 
des  entiers  premiers  et  non  supérieurs  à  n  est  une  fonction 
numérique.  Notre  intention,  dans  ce  Chapitre,  n'est  pas  de 
traiter  des  fonctions  numériques,  mais  bien  de  nous  occupe  r 
de  leur  interpolation. 

Interpoler,  c'est,  comme  on  sait,  trouver  une  fonction  qui 
prenne  des  valeurs  données  pour  des  valeurs  également 
données  de  la  variable.  Interpoler  une  fonction  numérique, 
ce  sera  trouver  une  fonction  continue,  autant  que  possible 
monodrome  et  monogène,  égale  à  la  fonction  numérique  pour 
toutes  les  valeurs  entières  de  la  variable. 

La  fonction  i-[-2-H3-f-...-+-^,  numérique,  est  inter- 

polée  par  la  fonction '■ ;  la  fonction  numérique 

I* -4-2* -h.,  .-ha:* 

est  interpolée  par ^ >  et  amsi  de  suite. 

II.  —  Formnle  d'Enler. 

Nous  commencerons  par  démontrer  une  formule  d'Euler, 
qui  nous  sera  très  utile  dans  la  suite,  et  qui,  d'ailleurs,  est 
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susceptible  de  s'appliquer  à  Tévaluation  approchée  des  inté- 
grales définies. 

Soit/(x)  une  fonction  continue  entre  les  limites  a  et  6  de 
sa  variable,  possédant  d'ailleurs  des  dérivées  bien  détermi- 
nées. On  aura,  pour  toutes  les  valeurs  de  x  comprises  entre 
a  et  fc  (mais  non  pas  pour  j;  =^  a  et  j?  =  6)  (p.  SgS), 


h  l/ÏÎC.I!  .    y— r 


(0  /(-^  =  f:^2/  /(?)«^""^''~''^? 

et 


■4-  «  , 


—  00 

Faisons  dans  la  formule  (i)  ^=:  a-h  A,  a:  =  a-f- aA,  ... 
x=^  a -{-(m  —  i)AetA  =: ;  ajoutonslesrésultatsavec(2), 


m 
nous  aurons 


(3)  {      =1^^  y    /    fa)\i-^e        -     -^e 


e  m         le'^ti        ^     fil 


>»■ 


Nous  poserons,  pour  abréger, 

(4)     T  =  i/(a)^-/(a-4-A)H-...  +  /(a-f-:^;r::^>i)4-}/(ô), 

et  nous  observerons  que,  sous  le  signe  /  >  la  quantité  placée 

entre  crochets  est  la  somme  des  puissances  /i*^™*'  des  racines 
de  l'équation  binôme  z^  —  1=0;  donc  cette  somme  est  nulle 
quand  n  n'est  pas  un  multiple  de  m  ;  elle  est  égale  à  m  dans 

le  cas  contraire.  Si  l'on  observe  que  m  =  — r—  >  la  formule  (3) 
pourra  s'écrire 


*  =  -• 
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OU,  en  groupant  les  termes  deux  à  deux, 
(5)        hT=J  ni)d\--^^J  /a)cos^-($-a)rfî: 
mais  rîntégration  par  parties  donne 
/*/(Ocos^^({-a)^ 


^       [/(Osin^^î-«)(^) 

'a 

-/•(î)cosî*^({-«)(î|=)-V... 
±/'-(î)cos»4^(5_«)(î*î!)-"'] 

c'est-à-dire 


2 


r/(0cos*-*'^{$-a)rf5 


la  formule  (5)  devient  alors 


h 

(6)       { 

\  1 

R  désignant  un  reste  de  la  forme 


a 
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OU  même  de  la  forme 

Ce  reste  peut  s'évaluer  en  observant  que 

est  moindre  que 

I    MrfÇ  =  (6  — a)M  =  m/tM, 


•-'/« 


M  désignant  le  maximum  de/^'^*  (Ç),  pris  en  valeur  absolue 
entre  les  limites  a  et  b;  on  peut  donc  poser 

0  désignant  un  nombre  compris  entre  a  et  b;  mais  ^i-^n-i-i 
est  moindre  que  deux  ;  donc  on  a 

(7)  R<4mAî/'^«/*/'^i(e)f-^y''"'. 

Nous  avons  appris  à  calculer  les  coefficients  51 IT  *^  moyen 

des  nombres  de  Bernoulli  (p.  824)  ;  toutefois  on  peut  observer 
que  la  formule  (6)  est  de  la  forme 

si  l'on  y  faity($)  =  e^,  on  a 

(ea  ffb\ 
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quant  à  R,  il  tend  vers  o  pour  p  =  cOy  si  A  est,  par  exemple, 
moindre  que  211,  ce  que  nous  supposerons;  nous  pouvons 
donc  nous  dispenser  de  l'écrire  ;  faisons  a  =  o,  6  =  A  et  la  for- 
mule précédente  deviendra 


ou  bien 


-  (i^c*)  =  (c*— i)(i-^A,A«-t- A,A*H-...) 


=  T  H- a  Al  A -h  2  As  A» -H... 


ou  enfin 


e^— I       h 


2  2 

=  -T  — n-2AiA-i-2A8A'-t-... 


ou 


e^  —  I       h 


=  T i-A,A-hAsA»-+-...; 


c^  —  I       A       2 

A| ,  A3,  ...  sont  donc  les  coefficients  de  A,  A',  •  •  « ,  dans  le 
développement  de  (e* —  i)"*.  On  a 

Ai=-    >         As= I         A5=r — —  > 

12  720  30240 

A7  = ~  >        •  •  •  • 

120960 

La  formule  (8)  permet,  comme  Ton  voit,  de  calculer 


/(O^; 


une  valeur  approchée  de  cette  intégrale  est  AT  :  c'est  la  somme 
des  aires  des  trapèzes  inscrits  dans  la  courbey  =/(a?)  entre 
les  abscisses  a  et  6  et  dont  les  bases  sont  égales  à  A;  cette  for- 
mule (8),  résolue  par  rapport  à  l'intégrale,  est 


/  fa)A  =  AT  -  ^  [/'(é)-/'(a)]+ |i  [r(6)-n«)]— •• 
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ni.  —  Formule  de  Boole. 
On  a 


i/(«)=rÂ/     /(^)'^ 


a 

n  =  « 


n  =  00  .4. 


n=:l 
/i-i  h 


lj(a^h)=^£    fa)di 


"^'        .a+h 


n  =  1 


en  retranchant  ces  formules  membre  à  membre,  on  trouve 


'"  =  "         rt+A 


[/(a  +  A)-/(a)]  =  a2/       /(^cos^^' ir($  -  a)r/^ 


m  =  l 

Or  l'intégration  par  parties  donne 

Xii-f-A 

=  [/'(a  +  A) +/'(«)]  *' 


(a/n-h  i)*7c* 


•  •  ) 


la  formule  précédente  devient  alors 


j  [/(a-i-A)-/(a)]=4,A[/(a-^A)^/'(a)] 

A|,  A2,  •••  désignant  des  coefficients  indépendants  de  la 
forme  de  la  fonction /et  R  un  reste  que  l'on  peut  mettre  sous 
la  forme 

^X   /        /*''(;) cos — . —  7t(Ê  — a) r^ — ~d\. 
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On  détermîne  A<,  A2,  ...  en  faisant  f(^x)  =  e'  et  en 
procédant  comme  on  l'a  fait  pour  démontrer  la  formule 
d'Euler;  on  voit  que  A<,  Aa,  ...  sont  les  coefficients  des 
diverses  puissances  de  h  dans  le  développement  de 


e'*  —  I 

• 

c/*-f-i' 

on  trouve  ainsi 

A,--,        A,- 

I 

~Î4' 

As  —     - 
îi4o 

A4  =    -^—z > 

4o3'20 

f 

Si,  dans  la  formule  (i),  on  change  a  en  a  -t-  A,  a  +  2  A, 
a  -I-  nk  =  6  et  si  l'on  ajoute  les  résultats,  il  vient 

[/(*)-/(«)]  =  aA,A[i/'(a) +/'(«-+- A)  +  ...+  |/'(6)] 

^-aA,A»[i/"'(a)-^/"(a-(-A)  +  ...-f-'/-(6->] 

> 

et,  en  remplaçant /(j?)  par  j  /[x)dx,  on  a  une  formule  qui 
peut  servir  à  l'évaluation  des  quadratures 


n 


IV.  —  Interpolation  de^n'. 

1 

La  formule  d'Euler  permet  d'interpoler  la  somme  des 
puissances  i  des  x  premiers  nombres  entiers,  au  moyen  d'un 
polynôme  entier  en  a:  du  degré  i  + 1  que  l'on  ja  appelé  un 
polynôme  de  BernouUi. 

Si,  dans  la  formule  d*Euler,  on  suppose  a  =  o,  6  :^  /i, 
A  =  I ,  /{x)  ~  x^j  on  a 

I  n'-^-i 

2  «  -H  I 
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et  cette  série  s'arrête  d'elle-même.  On  voit  que 

est  un  polynôme  entier  en  n  de  degré  î  -t-  i ,  et  que  Ton  a  en 
particulier 

I     -t-2    -H3    -r-...-^/l     =   — ^ > 


o 

1'-+-^»-+- 3»-+-.. .4-/1*=  — ^, ^, 

4 


Lorsque  i  n'est  pas  entier,  le  reste  dans  la  formule  d'Euler 
ne  tend  plus  vers  zéro  et  l'interpolation  paraît  plus  difficile  à 
effectuer  :  nous  n'envisagerons  pas  ce  cas. 

Mais  on  peut  trouver  d'une  manière  beaucoup  plus  expé- 
ditive  les  sommes  des  puissances  semblables  des  entiers  con- 
sécutifs :  la  formule  d'interpolation  démontrée  page  io3, 
tome  I,  donne 

^w»  =  o"» -h  a? '• ^ A'o'» H :; A»o'»-f-...; 

I  1.2  I.2.i 

si,  dans  cette  formule,  on  fait  :r  =  i ,  2,  3.  . . . ,  /i,  et  si  l'on 
ajoute  les  résultats,  on  a 

n  n—  1 

2/i(n-+-i)  .           v^  x(x-^i)  .- 
xm  =   _J f  Ao'»  H-  >     -^ A^>"' 
1.2                         ^          1.2 
1                                                             1 

+y  ^(^-^o(^+^)  i,o„ ...... 

.^d  1.2.3 

1 

ou  bien 

n 

2/1(71-4-1)   ,  (/l  —  l)/l(7l-+-l)    ..     .,. 

1.2  1.2.3 

1 

-H  î i^ -J—1 i  A'o"* -h. . . 

f .  2 . 3 .  \ 
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OU  encore 


n 

a?»»  =  i    Ao»»  H 5—  A«o'"  -h  ^ ^ ^  A'o"  -i- . . .  I 


Exemples  : 


n 

yx  =^ .^(1  —  0)= -S 

Md  1.2       ^  ^  1.2 


1 


2^.=  ÎLiZLti)  j^„_o.+ fLriI  (,,_,.„+ o.)J 

n(7i -f-i) 


(2/1 -Hl), 


6 

/l(/H-l)    7l(7l  -f-l) 


Des  formules  analogues  pourraient  être  données  pour  la 
sommation  des  séries 

II  III  I 


.•••-1 7      — r-1 ;-t-...-l ;••'> 

12  /l         1*  2*  /l' 


V.  —  Fonctions  de  Bemonlli. 

Cherchons  à  développer 

e^^  —  i 

suivant  les  puissances  ascendantes  de  z  ;  si  .r  est  entier,  ce 
développement  revient  à  celui  de 

qui  est  évidemment 

So(a?)-+-  -  Si(a7)H S|(ar)H-...-+-  —^  8/(0?)-^..., 

1  I   •  2  V  • 
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et  OÙ  l'on  a 

Si(x)=z  l'-ha'-i-. .  .-\-{x  —  i)',        So(a?)=  x  —  i. 

Rien  ne  nous  empêche  d'interpoler  la  somme  des  puissances  i 
des  X  —  I  premiers  entiers,  au  moyen  de  la  fonction  Si{x) 
définie  comme  étant  le  coefficient  de  z^  dans  le  développe- 
ment de  la  fonction  (i)  par  la  formule  de  Maclaurin,  suivant 
les  puissances  de  z.  Ceci  étant  admis,  il  est  facile  de  voir  que 
S|(a:)  est  un  polynôme  de  degré  t-f- 1;  il  doit  être  identique 
à  celui  que  nous  avons  trouvé  par  une  autre  voie,  puisqu'il 
lui  est  égal  pour  toutes  les  valeurs  entières  de  se. 

Pour  prouver  que  S/(^)  est  un  polynôme  entier,  nous  sui- 
vrons la  voie  tracée  par  M.  Hermite  (Journal  de  Borchardt 

p.  64,  1878);  remplaçante  par  zy/ —  i  dans  la  formule 

nous  aurons 

s\r\\zxQO%\z{x  —  i)         / smjzx  %\xï\z{x  —  i) 

„  z  y/—  I  c  /    \   . 

d'où  l'on  déduit,  en  supposant  x  réel, 

S\Xï\zXCO^\z{X'-\)  z^ 

:— T =  bo{x)—  — —  bj(a7)-i-..., 

sinjiz  1.2 

f^\        sin|^a7sin|z(y  — 1)  _z  ^  ,^,  z^     g  ,^^  . 

sin^^  I  i.a.i 

mais,  en  intégrant  la  formule  (p.  325) 

I           I        -iBfX       2Bia?' 
cot-a7= = — H 


2  2X  1.2  1.2.3.4 

de  o  à  ^,  on  trouve 

log  sin  -  a?  =  log-  a? = 1 ^;— ;  - 

2  °2  1.2    2       1.2.3.4  4 
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En  faisant  usage  de  cette  formule,  le  logarithme  du  premier 
membre  de  (3)  se  mettra  sous  la  forme 

,      s\n\zxsiniz(a:  —  i) 

log r-H 

~los-*zx(x  —  O-f-Fi  — a?*  — (i  —  xy] — -  — 

B*       z^ 

_^[x_-a?*-(i-a:)*]— Vl  ±- 
*■  /  j  1..2.3.4  4 


-+-  [  I 57*" (  I 07)"»] 


(•>./i)!  in 


En  posant 


on  a  donc 


,_a7«»~(i  —  a:)««=X,„, 


.      siny5a?sin  1^(07  —  i) 


sinl^;; 


\       4  /        1.2         2  4!      4 

et,  passant  des  logarithmes  aux  nombres,  en  vertu  de  (3), 

78,(37)-— —S,(r)-)-...  =  --^X,e  >••    » 

I  1.2.0  4 

En  développant  le  second  membre  et  en  égalant  de  part  et 
d'autre  les  coefficients  des  mêmes  puissances  de  z,  on  voit 
que  ( —  i)'"*"*  Sa/^i  sera  un  polynôme  entier  de  degré  2t -+-a, 
fonction  à  coefficients  positifs  des  polynômes  Xj,  X4,  Xc  .... 
Ce  polynôme  prend  des  valeurs  égales  pour  x  =  cLeix=  —  a 
et,  comme  X»  est  nul  pour  a:  =  o  et  x  =  i ,  il  passe  par  un 
maximum  unique  pour  a;  =  |  ;  on  voit  donc  que  : 

Le  polynôme  (  —  i)'+*  Sai^i  est  de  degré  2 1  -f-  2  ;  il  cl  trois 
racines  réelles  seulement  :  x=  ±1  et x  =  o;  Une  change 
pas  quand  on  change  x  en  —  x,  il  est  positif  quand  x 
varie  de  —  i  à  -j-  i  ?  négatif  partout  ailleurs  et  passe  par 
un  maximum  pour  a?  =  ±  ^. 
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Une  analyse  toute  semblable  montre  que  : 

Le  polynôme  { —  i)'  — ^^  est  de  degré  a«,  positif  quand 

X  varie  deo  à  i;il  n'a  qiùun  seul  maximum  quand x  reste 
positif  et  que  ce  maximum  a  lieu  pour  :c  =  ^  ;  enfin  ce 
polynôme  est  une  fonction  paire  de  ix  —  i ,  négative  dès 
que  x^i* 

Pour  calculer  les  polynômes  S(^),  il  suffit  de  développer 
en  série     ,_    ;  nous  observerons  pour  y  parvenir  que 


I 

— 

1 

/8 

1 

I  .2 

H- 

B,a« 

1.2.3 

e^-  i 

ezx 

— 

I 

=  «a7-f- 

Z^3P* 
1.2 

-h 

1.2.3 

et, 

par  suite 

> 

-1 

1 

= 

x-^-zl 

B,a? 

1 

4- 

—  )-H...; 
i.a/ 

on 

a  donc 

So(a:)  = 

=  x, 

I  Bi^  a?« 

I  '              1  1.2 

T     -,  ,  .  BfX  Biar*       ar» 

1.2      ^  '  1.2  1.2            3! 


I    „    .    .        h„x  B„_,a:»  B«_,a;ï  .r«^i 


ni  "^^        /i!        (n  — 1)!2!      (n  — 2)!3!  (n-hi;! 

on  bien  encore 

S„(ar)  =  B«a?-i-— -  B;,-.ia?*-l-  — — -^- Ba_,a?»-f-. .  .-^ 


i.a  1.2.3  n-+-i 


On  a  ainsi  explicitement  la  valeur  de  la  fonction  qui  inter- 
pole la  somme  i'-|- 2' +. .  .-H  (:c  —  i)';  mais  cette  valeur 
dépend  des  nombres  de  Bernoulli  dont  l'expression  est  com- 
pliquée. 
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VI.  —  Sur  le  déyeloppement  de  (- -j 


m 


Un  cas  particulier  du  développement  de  ( j    >  celui 

où  m  =  —  I ,  nous  a  fourni  les  nombres  de  Bernoulli  dont 
nous  avons  reconnu  toute  Timpôrtance.  Le  cas  où  m  est 
quelconque  présente  également  de  l'intérêt;  le  développe- 
ment a  toujours  lieu  à  Tintérieur  d'un  cercle  de  convergence 
de  rayon  égal  à  2n,  Si  nous  posons  t 


=(=^) 


m 


nous  aurons,  en  prenant  la  dérivée  logarithmique, 


ï   dy            m  e^ 

= r-  m 


y  dx  X  e^  —  i  ' 

si  Ton  remplace  alors  y  par  i  -f-  ai  a:  -H  «a^r-  -h  a^x*^ 

on  déterminera  les  coefficients  a^  a2)  » .  • ,  ^/o  •  •  *  ^^  moyen 

de  l'équation 

(X         x^             x^  \ 
1 1 5  -f-.  .  .  ) 

,                            ,           ./x*          'ix^            3x^  \ 

=  m{i  -\-aiX-h  ajrr'-f-, . .)( 1 rr  -^ :t— 7  -r-"  -  )• 

'\1.2  1.1.3  I.2.J.4  / 

En  identifiant,  on  a 

m 

a\  =  —  9 

1.2 

1  r  2/n         (m  — i)ai'I 

2  L  1.2.3  1.2       J 

__  I  r     3/n  (2m  —  ï>a,  (m  —  2)flr,*| 

'"~3li.2.3.4  1.2.3  1.2        J' 

_ir       int  (3m—\)ai  (2/w  —  2)/7î       (m  —  SW*! 

*  ""  4  L'*^'3-4.5  1.2.3.4  1.2.3                  1.2       J* 


On  conclut  de  là  que  Un  est  un  polynôme  du  degré  n  en  m; 


I 
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nous  le  désignerons  par  — —- y  en  sorte  que  1  on  aura 

^  \       X       J  I  1.2 

si  Ton  fait  m  =  o,  le  premier  membre  se  réduisant  à  un,  il 
faut  que 

?l(0)  =  ?2(0)  =  . .  .  =  «pn(0).  .  .  =  O. 

Si  l'on  fait  m  =  i,  on  voit  que 


•  •  • 


si  l'on  fait  m  =  —  i ,  on  voit  que  (p.  824) 

?i(— 0=  -'        ?ï(-i)=B,, 

?3(i)  =  B3  =  o,        ....        çp„(— i)=B;„        ...; 

on  peut  calculer  <p/2(/n)  comme  il  suit  quand  m  est  entier  et 
positif.La  différence  /i"°"de  e*este*(e^ —  i)'»quandA:r:r^  A; 
or  on  a 

e-^  =  H 1 h... H h  7 77  -4-...; 

I        1.2  1.2. ..m       (m-Hi)! 

prenons  les  différences  m*^°**  des  deux  membres  et  faisons 
x  =  Of  nous  aurons,  en  divisant  par  A"*, 

\      h     J     "  ml         "^^      (m-hi)l       "^ 

donc 


•  •  •  » 


(a) 


n!  (/i-+-m)! 


enécrivant  A'^o'"^'',  au  lieu  de  (A'"a;"*+"):r=oj  en  sorte  que 


^^     ^      (/i-f-m;! 


Quand  on  connaît  les  valeurs  de  ^ni^^)  pour  les  valeurs  en- 
tières et  positives  de  m,  il  est  facile  de  former  ces  polynômes  ; 
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on  peut  toutefois  calculer  les  valeurs  de  ^«(/w)  pour  leb  va- 
leurs entières  et  négatives  de  m  comme  il  suit  :  de  (i)  on  tire 

y—^r)    =i-^?i(-'w)--4-(p,(-m)  — -+-..., 

en  multipliant  cette  formule  par  (i),  le  premier  membre  de 
Téquation  résultante  est  i  et,  par  suite,  les  coefficients  des 
diverses  puissances  de  x  dans  le  second  membre  doivent  être 
nuls.  Cela  fournit  les  équations 

Oi(m)-4-<pi(— /n)  =  o, 

':>t{m)^  2?pi(m)<p,(— m)-h<pj(—  m)=  o, 


En  multipliant  entre  eux  les  développements  de  ( ]     et 

j     et  en  opérant  comme  ci-dessus,  on  a  la  formule 


n 


ff„(m'hrn')=  <p„(m)-4-  -  o«_,(m)<pi(m') 

n(n  —  i) 


1.2 


<pii_ï(/n)cpj(m')-i-..., 


qu'il  est  aisé  de  généraliser. 

On  peut  trouver  d'autres  expressions  pour  les  fonctions  9„(/7}) 
quand  m  est  entier. 

Si  nous  posons 

^3)  /(^)  = 


(a?  —  I  ){x —  a). . .  (a?  —  m) 
nous  trouvons 

(4)  xf(x-h-i)=f(x){X'—m). 
Au  contraire,  si  nous  posons 

(5)  F{x)  =  x{x-^i){x-^i).  ..{x -^m  —  i), 
nous  trouvons 

(6)  xF(^x  -4-  i)  ^  F{x)(x  -+-  m  ). 
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On  peut  écrire 

f(x)  = h  • -h.  .  . , 

F (ar)  =  b^x'n  -\-  bm-i  ^""'^  -^  •  •  • , 
et,  en  vertu  cle(4)et(5),  on  devra  avoir 

^     : ;^ H  ; ^ 7  H- •  •  •  I  =  ( z — r  -4- . . .   ]{X  —  m), 

et,  en  identifiant, 

mC/nn-i)  m-4-i 

;^ ûT/w ;; ^/«-t-t  =  —  '^^/n+l» 

I.'J  1 

7)  <  /7i C/n -H  t)( m -i- 2)  (w -i- i)(m -ha)  m -f- 2 

: 5 «m ; ^m-t-l  H «m-»-l  =  —  /wa/n+l, 

I  .2.0  1.2  I 


m(m — i)  .  m  —  i,  , 

1.2  1 

S)  {  m(  m  --i){nt  —  2),  (m  —  i)(/w  —  2),  m  —  2,  , 

i  .  2 .  i  I  .  '^  1 


Si  Ton  change  m  en  —  m  dans  les  formules  (8)  on  voit,  en 
les  comparant  avec  (7),  que,  quel  que  soit  i, 

Or  les  quantités  Um+i  sont  faciles  à  calculer;  en  effet 

1 .2. 3  ...  /7t 


xi^x  —  \){x  —  2) . . .  (x  —  m) 

»  /?i  I  m(nt  —  1) 


x  —  m        I    x—{in  —  1)  1.2        X  —  {m — 2)      '"* 

on  en  conclut 

_Jl_|^;„«+._^(;„_,)m+.+...J 
L.  —  Traité  d'Analyse,  III.  28 
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OU  bien 


(J7  —  i){x  —  •à),.,{^x  —  m)       a:"*     ml  a?"»-*-*        m! 

donc 

ou,  en  vertu  de  la  formule  (2), 

ou  enfin 

_  (/n-4-i)(/?i-+-  2") . .  .(m  -4-  i)cp/(m)^ 

I.2.i...t 

par  conséquent, 

,  (  — i)«(m— i)(/n  —  a)...(/n  — i)tp/(— m) 

*'"^'= TÏTsTTT. 

D'un  autre  côté,  o^  a 

/7i  désignant  la  somme  des  produits  {  à  i  des  m  premiers 
entiers^  on  a  donc 

et  la  quantité  pi  se  trouve  ainsi  interpolée  par  les  fonctions 

y/(— m). 

VIL  —  Développement  de  r.^^il— £i  1'". 
On  a,  en  posant  i-\-  x  =  e*, 

demander  le  développement  de    -~ — —      suivant  les  puis- 
sances croissantes  de  a:,  c'est  demander  celui  de  (^T^  ) 
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suivant  les  puissances  de  c*  —  i  ;  d'où  l'on  pourra  conclure 
ensuite  le  développement  suivant  les  puissances  de  z.  Ceci 
posé,  on  a 

^  ^  I  1.2 

mais  on  a  aussi 

(1-1-27)"»  =  cwiosd-^x)  =  n-  ^iog(i4-a7)-i-  -^  [log(i  +  a?)]«-f-..., 

1  V    m   Jb 

on  en  conclut 

m  m(m  —  i)     _  m,      ,  . 

IH X  -\ ^ ■  07*  -+-...=  H l0g(l  -4-  iC)  -h 

1  1.2  1         "^  ' 

Si  l'on  développe  alors  le  premier  membre  de  cette  formule 
suivant  les  puissances  de  m  et  si  l'on  égale  les  coefficients  de 
m',  on  trouve 

[log(i-^^)y^^T         1 V}x        '^         Pl,x^  1 

1.2.3. ..t  Ll.2.3...t         1.2...(l-hl)         I  .2.  .  .  (^t-f- 2)  "j 


ou  bien 

(0         [^^ 


■      I  • 


i-\-  l  (t  -h  l)(t-|-  2) 


P^.  désignant  la  somme  des  produits  des  k  premiers  nombres 
pris  l  k  L 

Il  est  à  remarquer  que,  si  la  fonction /(j?)  est  telle  que  la 
dérivée,  f^{x)  est  développable  sous  la  forme 

Â,  6,  C,  ...  étant  indépendants  de/.  Ces  coefficients  seront 
précisément  ceux  que  nous  venons  de  trouver  pour  le  déve- 
loppement de     -^ ;  pour  s'en  convaincre,  il  suffit 

de  faire  f{x)  =  e^,  Aa;  =  A  ;  on  a  alors 
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OU,  divisant  par  c*  et  faisant  e^=i  -\-  z^ 

C.    Q.    F.    D. 

Ainsi  se  trouve  complétée  la  remarque  faite  tome  I,  p.  109. 
La  méthode  précédente  suppose  {'entier  ;  si  i  est  quelconque, 

^gv| — 5J      ggj.  encQre  développable  quand  mod^  •<  i  et, 
pour  trouver  son  développement,  on  partira  de  la  formule 


(^-j    =-  +  <p.(-0  7 +  ?.(-')- 
on  fera  ensuite  e^=  i  -+-  :î,  et  l'on  aura 

[ z J    -'  +  ?i(-0 

En  faisant  alors  usage  de  la  formule  (i)  pour  développer  les 
puissances  entières  de  — ^-- ^,  on  obtiendra  le  développe- 
ment de  -^^ — —  ;  on  aura  interpolé  par  ce  procédé  les 
fonctions  numériques  P^.  On  trouve 

P-^^^]'=.-^^T.(-0-^«[i<P.(-0-i<P.(-0] 

VŒ.  —  Théorème  d'Herschel. 

Proposons-nous  de  trouver  la  /i"™«  dérivée  de  ç(e').  Si  l'on 
fait  e^=:  M,  on  a 


INTERPOLATION  DES  PONCTIONS  NUMÉRIQUES.     437 

et  il  est  facile  de  voir  qu'en  général  on  trouve 

— ^-^—  =  (p'(a)c^-i-at<p'(a)c«*-i-...-i-aH<p«(a)c'»'. 

Pour  déterminer  les  coefficients  constants  a^,  ^3,  . . .,  a„, 

on  fera  ©(tt)  =  w,  w^,  m',  . . . ,  a"  :  on  aura  alors  pour     ^^^ 

les  valeurs  correspondantes  i^e^,  2"^^-^,  . . .,  n'^e"^,  ce  qui 
fournit  les  relations  suivantes,  après  la  suppression  du  facteur 
exponentiel  : 

i«  =  i, 

2»  =  2  H-  aaj, 

3«  =  3  -f-  a.Saj  -+- 1  .a.Sas, 

> 

jD«=jD4-p(/?  — i)aj -+-/>(/>  — i)(jD—2)aa -4-...-+- /?(jt?  —  i)...  «p, 


Si  l'on  pose  ap  =  — - J'  —  >  on  a 

1.2  1.2.3  I.2.3.../>'^ 

la  comparaison  de  cette  formule  avec 


pn  =  o«  -f-  -'-  AO"  -h  ^-^^ ^  A^o'*  -h.  .  . 

^  1  1.2 


montre  que 


6;,  =    AP  0«,  Up  = 


1 .2.3.  .  ./> 


On  a  donc  finalement 


1 . 2 . 3 . . .  p 

Si  l'on  fait  a:  =  o,  on  voit  que,  si  ç(e^)  est  développable 
suivant  les  puissances  croissantes  de  x^  le  coefficient  de  x'*^ 
sera 
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c'est  en  cela  que  consiste  le  théorème  d'Herschel  que  nous 
voulions  établir. 

Appliquons  les  considérations  précédentes  au  développe- 

ment  de  ( \    ;  en  d  autres  termes,  posons 

nous  aurons  une  nouvelle  expression  des  polynômes  appelés 
<f  (m)  au  paragraphe  précédent.  Nous  supposerons  seulement 
m  =  —  I  ;  alors  nous  aurons 

^  u  —  I 

donc 

cp(l-|-i>)=  ^-^^^ :  =1 H  V  — ••- 

'  V  2  3 

donc 

on  en  conclut  que  le  coefficient  de  x'^  dans  le  développement 
de  -^_7-»  ou  plutôt  que  le  7i»^™«  nombre  de  Bernoulli  a  pour 
expression 

a  3  4 

IX.  —  Interpolation  du  produit  i,ii.3.,.x  =:xl 
Legendre,  ayant  remarqué  que  l'intégrale  (p.  i32) 

X  désignant  un  entier  positif  quelconque,  avait  pour  valeur 
1 .2.3. . .  a:,  avait  songé  à  interpoler  la  fonction  numérique 
1.2.3. .  .^  au  moyen  de  l'intégrale  en  question,  et  il  avait 
posé  en  conséquence 

Jo 
mais  la  fonction  T{x-{-  i)  ainsi  définie  n'a  de  valeurs  que 
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pour  des  valeurs  réelles  et  positives  de  :r,  ou  pour  des  valeurs 
imaginaires  de  x  dont  la  partie  réelle  est  positive.  Gauss  est 
parvenu  à  donner  une  solution  plus  satisfaisante  de  la  ques- 
tion qui  nous  occupe. 
Posons 

nous  aurons,  en  intégrant  par  parties, 


0 

dt 


'jA'-ir 


m     x{x-^\) 


-s. 


m"»-ij7(j7  -h  i). .  .(a?  -h  m  —  i) 


0 

et)  par  suite, 

m^ .  T  .2. 3 . . .  /7i 


X{x -^l){x-r-'±)  .  .  ,{X ->r  m) 

Maintenant  je  disque,  pour  m  =  oo,/(/w,  a:)  est  égal  kT{x), 
En  effet,  il  est  facile  de  voir  que  r( x)  =  i .  2 . 3 . . . (^  —  i) 
quand  x  est  entier,  et  que/(oo,  x)  est  aussi  égal  à 

1.2. ..(a?  —  i) 

pour  des  valeurs  entières  de  x\  en  effet,  on  peut  écrire 

/..  .       I  .a.3. . .  7?i.  1 .2.3. . .  (iT — i).m* 

f(/n,   x)  = r r '- 

1.2.3. .  .(a:  ■— /n) 
1 .2.3. . .  (x  —  \)m' 


(/n-hi)(/n-4-2)...(m-i-j:) 

1.2.3.  . .  (x  —  l) 


\   "^  771/ \         m/"'\        m) 

Le  dénominateur  pour  m  =  oo  se  réduit  à  i  :  on  a  donc  bien 

/(qo,  j?)  =  1 . 2 . 3 . . .  (^  —  i).  Ceci  posé,  on  a 
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Le  second  membre  de  cette  formule  tend  vers  zéro  pour  m  =  oc, 
toutes  les  fois  que  x  est  entier.  Je  dis  qu'il  en  sera  toujours 
de  même.  En  efiet  la  diflerence  des  deux  intégrales  est 

La  seconde  intégrale  ayant  toujours  pour  limite  zéro,  la  limite 
de /(m,  x)  —  r(^)  se  réduit  à 

or  cette  quantité,  étant  nulle  pour  une  valeur  entière  de  ar, 
sera  évidemment  nulle  quand  on  remplacera  t^~*  par  /*"'• 
a  désignant  un  nombre  moindre  que  :r;  on  a  donc 

(a)  T{x)=\imf{m,  x),     pour    (m  =  oc). 

On  considérera  donc  dorénavant  r(^)  comme  la  limite 
de /"(m,  x),  ainsi  que  Ta  fait  Gauss. 

Lemme.  —  L'expression  i-f-7  -h«-h...-h logm 

tend  vers  une  limite  finie  pour  m  =  ao;  on  appelle  cette 
limite  la  constante  d^ Eu  1er. 

On  a  en  effet  identiquement 

log/w  =  log(m  — O-hlogn^-  ^^4rj)  • 
donc  (p.  28^) 

\ogm=  log(/?i  —  i) 


\og{m  — 1)  =  log(m  —  2) 


m  —  I        i{rn  —  1)*        'i{m  —  i)' 

T  I  T 


•  •  » 


m  —  À       i{m  —  a  )*        3  (  /n  —  2)- 


log2  =  logi- 


I         2.1»         3.1»  " 

en  ajoutant,  on  a 

(a)      Iogm  =  (^i+-  +  -+...+  j^j— ^j-^+^-..., 
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en  posant 
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1       I 

^2  =  H-  —  -4-  -- 


1 


5,  =  l  -t- 


I 
33 


(m-i)« 

I 

(/n  — 1)3 


Appelons  52,  ^s,  ...  les  limites  de  5^,  ^'3,  ...  pour  m  =  qo; 
il  est  clair  que  la  série 


Si $2  ^8 *S  ^k ^H 


4 


a  ses  termes  décroissants  et  que  sa  valeur  est  moindre  que 
-  ($2  —  s^)\  on  peut  la  représenter  par  -  (^2  —  s^),  et  la  for- 
mule (a)  devient  alors 


4  a  '  '      7/1 


logm=(n h. ..H ) hir- 

^  \        •-*  m/       2        3 

=  00,  52  —  ^'2  tend  vers  zéro,  ainsi  que  —  >  et 


Or,  si  l'on  fait  m 
l'on  en  conclut 


(*)       .-^5  +  3 


I  ,  Si  .V3  54 


Le  second  membre  de  cette  formule  est  extrêmement  peu  con- 
vergent et  ne  saurait  servir  au  calcul  de  la  constante  d'Euler, 
mais  il  nous  suffit  pour  le  moment  de  savoir  que  cette  constante 
existe.  Toutefois,  on  peut  rendre  cette  série  convergente  par  le 
procédé  d'Euler,  que  nous  allons  exposer.  Legendre  a  donné 
une  Table  des  sommes  s  dans  ses  Exercices  de  Calcul  inté- 
gral; en  voici  un  extrait  :  on  les  calcule  par  la  formule  du  §  2. 


5,  =oc 

59- 

I , 0020084 

5i7  = 

1,000.076 

Si  =  1,6449341 

*10  — 

I ,0009946 

*18  = 

I , ooooo38 

*3  —  I  ,2020569 

5i,= 

I  ,ooo494îi 

5i9  = 

1 ,0000019 

s^  —  I ,0828232 

5ij- 

I ,0002461 

5îo  — 

I ,0000010 

5s  =  1,0869278 

*1J  = 

I , 000 1 227 

5jt  = 

I , ooooooS 

56  —  1,0173431 

5i4  = 

I ,0000612 

52J- 

I ,0000002 

57  —  1,0083493 

^18  = 

I , oooo3o5 

^Î3- 

1,0000001 

58  =  1  ,0040774 

«16  = 

] ,0000162 

const.  d'Euler  =  0,5772167  =  G. 
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X.  —  Sur  une  formule  d'Euler  destinée  à  augfmenter 

la  convergence  des  séries. 

Nous  allons  mainlenant  faire  connaître  la  formule  d'Euler 
dont  il  a  été  question  tout  à  l'heure. 
Soit 

(i)  f(x)=  UqX  —  UiX^-\-  Wjo?'  —  Ms^*-f-. . .  ; 

Uo,  Ui^  ...  désignant  des  quantités  indépendantes  de  x,  si 

l'on  remplace  x  par    ^    ou  pary  -f-jK^  -f- j^'  4- . . . ,  on  trouve 


—  Ml 


c'est-à-dire 


—  3wi 
-f-  3mj 

—  ttj 


JK*-+-..., 


et,  en  remplaçant^  par  sa  valeur  — '—y 


/(a?)  =  Wo 


a? 


i-h  a: 


Awof )  -t-A»Mo( )  — ...: 


si  l'on  compare  cette  formule  à  (i)  et  si  l'on  fait  ^  =  i,  on  a 

(2 )        Uo  —  Ml  4-  Uj  —  M3  -+- . . .  =  J  Mo  —  \  H^Uq  -h  ^  a*  Mo  — 

Nos  raisonnements  supposent  la  série  (1)  convergente  pour 
a:  =  I  ;  en  général,  le  second  membre  de  la  formule  (2)  est 
bien  plus  convergent  que  le  premier  (l'expérience  le  prouve). 
Voici  maintenant  une  forme  curieuse  que  l'on  peut  donner 
au  théorème  qui  se  trouve  compris  dans  la  formule  (2). 
Cette  formule  peut  s'écrire 

Ml  —  M2  +  M3  — . . .  =  ^  Ml  —  X  ^^1  -^  i  ^'  "1 — •  ■  • 


ou  encore 


Mo  —  Ml  -4-  Mj  —  Ma  -h  ...  =  Mo  — ^  i  "l  "^  4  ^^i  —  J  A*  Mi  -h .  ,  . 
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Posons 

*0  =■  Mo»  *1  =  Wo  —  Ui,  5j  =  Wo  —  "l  -t-  ^It 

*3  =  Uq  —  Ml  -f-  ttj  —  M3,  .... 

Faisons  les  moyennes  M<5o,  M |5|,M|J2î  •  •  •  des  deux  termes 
consécutifs  de  la  suite  ^o,  <$f9  ^2»  •  •  •?  nous  aurons 

Mj  52  =  Uq  ^~-  Mj  -7-  Mf  —  î"  M3,  ■  •  >  ^ 

faisons  les  moyennes  Ma^o,  Ma^i,  .  .  .  des  termes  consécutifs 
de  cette  nouvelle  suite,  nous  aurons 

M250  =  Mo—  j  1*1  H- j  AMi, 

Mi^i  =  Mo —  lui-\-\^Ui  —  i^Mj,  ..., 

puis 

M35o=Mo —  2"j~^i^^l — ?^'"lJ  •••• 

Il  est  facile  de  calculer  l'erreur  commise  en  prenant  pour 
valeur  de  la  série  M^^o',  il  suffit  pour  cela  d'écrire  les  restes 

des  développements  de  -^^— ?  (  —^—  j  ?  •  •  •  ?  quand  dans  (i), 

à  la  place  de  x,  on  met  —^-—;  mais  dans  les  applications  de  la 

formule  d'Eulerles  A^Mi  vont  le  plus  souvent  en  décroissant 
et  sont  positifs. 

On  arrive  ainsi  à  ce  résultat  paradoxal  que,  pour  calculer 

7  au  moyen  de  la  série  i  —  ^  +  7 h.-.>il  suffit  d'un 

4  357 

très  petit  nombre  de  termes  pour  obtenir  une  grande  approxi- 
mation, parce  que  A"  w<  tend  rapidement  vers  zéro.  Dix  termes 
donnent  tz  avec  sept  décimales. 

XI.  —  Propriétés  de  la  fonction  F. 

Autrefois  on  déduisait  volontiers  les  propriétés  de  la  fonc- 
tion F  de  la  formule 
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mais,  cette  formule  ayant  l'inconvénient  d'être  illusoire  pour 
les  valeurs  négatives  de  x^  il  vaut  mieux  adopter  la  définition 
donnée  par  Gauss,  à  savoir  (p.  438) 

r(x)  ==  liin/(/?i,  a?),        (m  =  oc). 

Si,  dans  cette  formule,  onremplace/(/n,  a:)parsavaleur(i), 
on  a 

(3)  r(ar)=lim  rn',^  .i.Z.^.  .,m 


x{x  -^  i){x  -+-  2). .  .(a?-h  ni) 


Théorème  P*".  —  La  fonction  T(ûc)  est  toujours  finie 
quand  x  est  fini  et  n'est  pas  un  entier  nul  ou  négatif;  elle 
est  d'ailleurs  monodrome  et  mono  gène. 

En  eOet,  en  prenant  les  logarithmes  des  deux  membres  de 
la  formule  (i),  on  a 


(4) 


log/(m,  x)  =  xlo^m  —  loga?  —  logf  n —  \ 

_Iog(,+  f)-..._log(n-£) 


ce  que  Ton  peut  écrire  comme  il  suit,  en  supposant  le  module 
de  X  moindre  que  l'unité, 

log/(7n-ha?)  =  a?log/n  — -loga:  —  x -\- ..-  4-. . . 


Si  l'on  pose  alors 


X       I  /x\^      I  /a?V 
a       'i\'^/        3  \  2  / 

""  S'^ïU/  "3V3/  '^"" 


^  2*        3*  /n* 

5^'")=  n-  —  -+-      -  -4-. ..H -, 

*  2*        33  ni-^ 


la  formule  précédente  donnera 


^(w)  g(m)  g{m) 

2  3  4 
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En  observant  alors  que,  pour  m  =  oOj  le  premier  terme  du 
second  membre  de  cette  formule  n^est  autre  chose  que  la 
constante  d'Euler  multipliée  par  —  Xy  on  a,  en  passant  aux 
limites, 

(5)     logr(a7)  =  —  Cx — \ogx-\-  -  SiX*—  ^  5ja?'-+-  -  s^x^  —  , .., 

52,  ^3,  • .  •  désignant  les  valeurs  des  séries  convergentes  dans 
lesquelles  se  changent  s^,  5J*,  . . .  pour  m  =  co.  En  repassant 
des  logarithmes  aux  noixibres,  il  vient 

^     ^         X 

et  cette  formule  ayant  lieu  pour  toutes  les  valeurs  du  mo- 
dule de  X  inférieur  à  l'unité,  la  fonction  T(x)  est  finie,  con- 
tinue, monodrome  et  monogène  pour  toutes  les  valeurs  du 
module  de  x  moindres  que  l'unité,  excepté  pour  x  =  o. 

Pour  démontrer  la  même  proposition  relativement  aux 
autres  valeurs  de  x,  par  exemple  pour  un  module  de  x 
moindre  que  2,  on  suivra  le  même  procédé,  c'est-à-dire  que 

dans  la  formule  (4)  on  ne  développera  plus  logf  iH — U 

mais  log(  I  H — ]  et.les  logarithmes  suivants;  et  l'on  arrivera 
aux  mêmes  conclusions,  etc. 

Théorème  II.  —  La  dérivée  ^      a  pour  valeur,  en  vertu 

de  (5), 

vr; — r  =  —  Gh h  s^x  —  s^x^-^-s^x* — 

1  {x)  X 

Théorème  III.  —  On  aT{x  -h  i)  =  a:r(x). 

Ce  dont  on  s'assure  en  calculant  par  la  formule  (3)  le  rap- 

,  r(a?-hi) 
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Théorème  IV.  —  On  a  T(x)T(i^a:)  =  -^ — 


smirx 


En  effet,  en  remplaçant  x  par  i  —  x  dans  la  formule  (3)  et 
en  la  multipliant  par  la  formule  ainsi  obtenue,  on  a 


r(a:)r(i  — a7;  =  liin 


^l'^f)---('-^S) 


X 


(-!)(-9-(-s) 


m  -r-I 


OU 


'(-'t)(-S) 


Si  l'on   se  rappelle  le   développement  de  sinx  en  pro- 
duit (p.  820),  on  reconnaît  sans  peine  que  le  dénominateur 

dans  le  second  membre  est :  on  a  donc 

^    '    ^  sinira?' 

si  l'on  fait  x=  ->  on  trouve 

KO]'-"  ^(0-^- 

On  a,  par  suite,  en  vertu  de  la  propriété  T(x  -\-  i)  =  xr{jr)y 

r(-l)=.-,/î.      i-(-:y=^A 

r  (  —  -  )  =  — .j-r  /tc,      — 

\         '2/  1.3.0 

Théorème  V.  —  On  a 


n-\         1 


''G)'©"^'(-^)=^-^"^'""' 
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En  effet,  le  carré  du  premier  membre  est 


Kh)K-;)][K;)^(-h)] 


c'est-à-dire,  en  vertu  du  théorème  IV, 


.     TC      .     7.71  .      /  I  \ 

in—  sin—  -  •  •  •  sin  (  I )  ic 

n        n  \        ^/ 


SID 

or  on  a 

.    Tz    ,   iTZ         .    (n — i)ir       TX  ^     "     —e        " 
sin— sin  —  •••sin 


n        n  n 


2/ — i 


n 


ar  —  I 
pour  X  =  I  cette  quantité  se  réduit  à  ai  et  l'on  a 

—  «—  ~  ,  "-1-1       _  1C«(/I— I)    /— 7  ^ 

.    or    .    9.7C         .71  —  I  ,       .-—    n      — ■ — i — ^—i         n 

sin—  sin —  •  •  -sin tz  =  ( —  n  *   e    '*     '  = r» 

n        n  n  ^  ti'»-»  2'*-* 

Le  carré  du  produit  cherché  est  donc >  et  le  produit 


w-l 


lui-même  est  (2 Tï)  ^   -p»  c.  q.  f.   d. 

Théorème  VI.  —  La  formule  suivante  est  donnée  par 
Legendre  dans  ses  Exercices  de  Calcul  intégral  : 

(I)     î^^ 7 ,      ,  ^ 'LJ.=n-n.i^^)-r~:^, 

T{nx) 

Pour  démontrer  la  formule  (i),  on  part  de  la  formule  de 
Gauss 

/(m,  x)—  — ; r» 


44^  CHAPITRE    X. 

et  Ton  a 

/(m,  x)f(m,  X'h~j...f(m,  ^^-^-^j 


arfarH )(^^ j  , .,  Ix  -\-  m-^ j 

mn,nx)=  — -. . r; 

nx{nx-^i) . ,  .{nx  -^  mn) 

divisant  ces  formules  membre  à  membre,  il  vient 
/(m,  x)f(^m,  arH-  i  j  ,,,f(m,  x -^  ""^  ) 

n-i 


{nx  •+■  mn  -i-  i) . . .  {nx  -+-  mn  -^  n  —  i)* 
si  alors  on  fait  m  =  oc,  on  trouve 


=  lim 


r(x)r(.+  i)...r(^+^)       ^ 

r(nx)n-^^  "  (m/i)«-i 

Le  premier  membre  de  cette  formule  est  donc  indépendant 
de  x;  on  peut  alors  l'évaluer  en  faisant  x  =  ly  ce  qui  donne 
(théorème  III) 

^         n/     \        n/  \  '^     /  -t(  '^^/^^       v['LzS\ 

r(/i)/i-'»  ""'U/     \/i/   *      V     '*     / 

ou,  d'après  ce  que  l'on  a  vu  (théorème  V), 


n-  1         1 


(27c)  *    /i  *; 
on  a  donc 


r(ar)r^ar-^^V..r/a?-T- ^î-^^  =  ^(/la:)(a^^)   *    /i-«'://i. 


G.    Q.    F.    D. 
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La  formule  r(a:)r(i  —  x)=  -.- est  un  cas  particulier 

d'une  formule  plus  générale  et  que  nous  allons  faire  connaître. 
On  a 

m!  m* 


f{m,  x)  = 


x(j-hx){'À  -i-a7)(3-f-a7)...(/n-f-a7) 
ou 

f(  m,  X)  =   ; r— r ; r-  I 

'(-?)(-f)-(-S) 

donc 


'(-T)(-f)-(-S) 


Soit  a  =  cos h  \/ —  I  sin —  >  on  aura  a"  =  i  ;  en  rempla- 

çant  successivement  x  par  aj;,  a^o:,  ...  a'*~*a?  dans  cette  for- 
mule, et  en  faisant  les  produits  des  résultats  obtenus,  on 
Irouvera 

/(m,  —x)f{m,  —  aar).../(m,  —  a«-»ar) 


(x"-  \         I  a?'*  \  ' 

en  faisant  /n  =  oo,  on  a 

r(—  j:) r(—  aa?) . . .  r(—  a»-»a7)  =  ""  ' 


7        a?**  \  /         x^\ 

par  suite  : 


Théorème  VII.  —  On  a 


x(.-~)(.-;;^)...  =  [-r(-"/î)r(-aî^)..".r(-a«-.«v^)]-'. 

On  en  déduit  de  nouvelles  formules  par  la  différentialion 
logarithmique. 


L.  —  Traité  d* Analyse,  Hl.  29 


40O  CHAPITRE    X. 

XII.  —  Propriétés  de  la  fonction  logr(a7)  et  de  ses  dérivées. 
Posons  toujours 


Si 

= 

1 

-+- 

1 

a» 

-+- 

1 

3» 

-t-. 

.  .-i- 

I 

-^.-. 

S3 

m    • 

I 

•     a      • 

-+- 

1 

-h 

■     •     ■ 

f 

3' 

•    • 

1 
•  •   •   • 

• 

I 

71» 

•     •    « 

-f-.  .. 

•  I 


•  1 


nous  avons  trouvé  au  paragraphe  antéprécédent,  formule  (5)^ 

(5)  \ogT{x)=  —  Cx  —  \ogx-\-  — ^^  -H..., 

C  désignant  la  constante  d^Euler.  Ajoutons  log^r  aux  deux 
membres  et  observons  que 

T(x-k-i)  =  xT{x) 
et,  par  suite,  que 

logr(a7-i- 1)  ^  \ogT{x)-\-  log^; 
nous  aurons 

(6)  \ogT(x -+-i)=  —  Cx-\ —  *t^'—  ô  *j^»-h...  ; 

ainsi  la  fonction  logr(^4-i)  peut  être  développée  en  série 
ordonnée  suivant  les  puissances  de  x. 

Diflerentions  maintenant  la  formule  (5\  nous  trouverons 

— -1 =  —  G h  SiX  —  SiX^  -^  s,,x^  — . . .  ; 

CLX  X 

en  différentiant  encore,  nous  aurons 
^Iog:r(rr) 


dx^ 


=   — ;  -h  Jî —  IS^X  -t-  3*4 a?' — .  .  . 
X^ 


I 
a?» 

-h 

I 

_j- 

I 

237 

-+- 

! 
23? 

-h 

I 

4» 

-+-.  .. 

■" 

I 

"■ 

2» 

3» 

4* 

•     •     ■ 

•  •  • 

3arï 

I 
•  >  •  • 

-4- 

•  • 

%X^ 
"2* 

•     •     ■     • 

>  •  « 

Zx^ 

3* 

•  ■  •  • 

•    •    • 

3x« 

4* 

•     ■     •     « 

1        •     •     •    y 
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OU,  en  groupant  les  termes  d'une  même  colonne  verticale, 

dx^        "■  ï»  "^  (a? -+-!)«  "^(ar-i-a)»  "^  (a?-h  3)«  "*"' *  *  ' 

si  l'on  intègre  à  partir  de  ^  =  i,  on  a,  en  observant  que,  en 
vertu  de  (6),  la  dérivée  de  logr(i)  est  —  C, 


dlof^T 


\        xj      \2       a;  4-1/ 


ou 


dx 


d\o^r(x)  _^      p  ,     X  —  I      _      X  —  I      _      X  —  I 


dx  i,x  ^{x-hi)      3(a7H-2)      *"* 

f       d^\osT(x)  __    I  I  I  ,  I 


I              dx^              .r*       (x-hi)*      (a?  4- a)'      (a?  4-3)* 
(7){ L    ^logr(ar)^    _i_  1 I  I 


i.a  dx^  ar'        {x-hiy      (a?  4- a)»       (ar4-3)» 

I       </*logr(a:)  __     III  I 


i.a.3         dx^  a?*        (ar-i-i)*      (a?  4- a)*      (ar4-3)* 

La  première  formule  est  plus  élégante  quand  on  y  remplace  x 
par  a:  4-  I  ;  alors  elle  devient 

/  rflogr(ar4-i) 

\  d^ 

(8)     < 

(       =  —  ^  -^-  ^  [i.(a7  4^)  "^  Ï7(^  4-2)  "^  3T(a?4-3)  *  *  *  J  * 

Ces  formules  ne  sont  démontrées  que  pour  les  valeurs  de  x 
moindres  que  Tunité  ou  dont  le  module  est  moindre  que  un; 
mais  la  formule 

d^\o^T(x)         I  II 


dx^  X*       (a?  4-1)'        (a?  4- a)* 

dont  on  les  déduit  peut  se  vérifier  pour  toutes  les  valeurs  de  x. 
En  eOet,  si  Ton  ajoute  aux  deux  membres 

d^]ogT(X'^i)  __  d*]o^T(x)         I 
dx*  ~         dx^  a?*' 
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on  aura 


ce  qui  montre  que  l'on  peut  ajouter  l'unité  à  la  variable,  sans 
que  les  formules  (7)  cessent  d'être  exactes.  Pour  étendre  ces 
formules  au  cas  où  j?  a  une  valeur  imaginaire  quelconque,  on 
peut  observer  que  les  deux  membres  sont  monodromes  et 
monogènes  et  qu'étant  égaux  tout  le  long  de  l'axe  des  x,  ils 
doivent  être  toujours  égaux. 

Les  fonctions  F  permettent  d'interpoler  les  fonctions 

e,(ar-4-i)=H h   r--+-...H , 

2  3  X 

e,(a: -4- l)  =  H-  -r  -+-  —  -f-. .  .-4-  -r, 
• • ••••» 

ainsi  l'on  a 

Ot(^)=^« -d^^ ■-'' 

fl/^^-c  I       rfMogr(a?-t-i) 


Les  mêmes  formules  ne  permettent  pas  d'interpoler  61  (^  4-  i)  ; 
mais  on  peut  y  arriver  en  observant  que,  si  l'on  veut  avoir 
pour  Qf  (a:  +  i)  une  fonction  continue,  on  aura 


X 

e',(x+i)-e',(T)=-^,. 


Si  l'on  suppose  8'(oo)  =  o,  on  pourra  écrire 


0',  (a:  4-  3)  —  e'i  (a:  -+-  2)  =  —  ' 


(a?-f-2)* 
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et,  par  suite, 

0',(a:)=  ^  -f-  7 i-^,  -h  , rr  -f-... 

OU 

donc 

A:  désignant  une  constante,  si  Ton  fait  ^  =  2,  on  a  ôi(^)  =^  1 , 

OU,  en  vertu  de  (8), 

r  =  —  G-f- j|-h  A:; 
donc 

A:  =  I  —  5j  4-  G 
et,  par  suite, 

0,(jr)= ^-A_^  4- 1-5, -h  G. 

* 

XIII.  —  Décomposition  de  T{x)  en  facteurs  primaires. 
Reprenons  la  formule  (8)  du  paragraphe  précédent  : 

d\Ofrr(x-¥-l)  __  p  ["  1  I  I  1 

changeons-la  dans  la  suivante  , 

dx  \i        ar-f-i/ 

-|_  f ^ \  _4_..._|_  ( \  4-...; 

\2       x-^rij  \n       x-^nj 

en  intégrant  entre  les  limites  o  et  x^  on  a 

logr(a?-hi)=  —  Gar-h[a7  — log(a?-M)]-+-    -—  log(i-i-  -  j    -h... 
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OU  bien 


r(x-Hi)  =  e 


—  /»-Cjf 


X 


l-\-X  X 

1-4-  - 


OU  bien  encore 

— — ! — -  =  6Cr^/,-^-^^e■"«. 

r(ar-4-i)  \        n] 

La  fonction  =77 est  donc  monodrome  et  monoffène  dans 

toute  retendue  du  plan  et  le  point  à  Tinfini  est  un  point 

essentiel.  On  obtient  le  développement  de  la  fonction  ^i 

suivant  les  puissances  de  x  en  observant  que 

I  Cr—  -  j|X*-f-  -  j,x"— . . . 
=  C         «  5 


r(a7-M) 

=  tfCx    I  _  ._  /  »  jjipï  _      5, ar»  . . .  j  -t- . . . 

=  é^\  I —     5ja7«-h  ~  53a?* -H. ... 

XIY.  —  Formnles  de  Stirling  et  de  Gadermann. 

Si  l'on  considère  Texpression 

/X->r\ 

on  trouve 

Si  =  logr(ar  -h  1)—  logr(a:)  =  loga?; 

donc,  en  désignant  par  G  une  constante  à  déterminer, 

u  =  I  logar  dx  -^  C 
ou  bien 

(2)  u  =  xlogx  —  ar-t-G. 
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Pour  déterminer  la  constanle  C,  nous  ferons  x  =  o  :  nous 
aurons  alors 

u=  f  \o%T{z)dz  =  G; 
changeant  5  en  i  —  ^,11  viendra 

f  iogr(i— ^)rf3  =  c 

Jq 

et,  en  ajoutant, 

f  \o%[V{z)T{i-  z)]dz  =  %C 
et,  par  suite, 


2 
ou 


(3) 


G=   /    loff-: dz  =   I    losit dz —  /    loesimzzdz 

C  =  ^log7c  —  \  I    logsimzzdz. 


Pour  évaluer  l'intégrale  qui  figure  dans  C,  nous  la  mettrons 
sous  la  forme 

,.     I  /,       .   ic       ,       .   ait                ,       ,   n  —  1     \ 
lim—  I  logsin — h  logsin h. .  .-4-  logsin ic  j 

,.     I,      1  e^       —e    «               c  '»           —e     "1 
=  lim-  loffl    , = •  ■  •  : I 

mais,  en  général  \x  —  e      "    ) . ,  .\x  —  e     "  /est  égal 

à  — 3—»  et  pour  ;r  =  i  cette  expression  devient  égale  à  n. 
Notre  intégrale  peut  donc  s'écrire 

?v^(/«-i) 
9* 


I  .       ne 
n 


a»-i(— i)  î 
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or  e*       =  (  —  I  )■  ;  il  reste  donc  à  trouver  la  limite  de  -  log-j^zï 
ou  de  -  logn loga""*  :  le  premier  terme  est  nul,  le  second 

peut  s'écrire ^—  loga,  sa  limite  est  —  log2,  et  par  suite 

la  formule  (3)  donne 

C  =  îlogic  -H|log2  =  -J-logait; 
la  formule  (2)  devient  alors 

(4)  /        \ogT{x)dx  =  xlogx—-x-hj\ogik'K'j 

c'est  une  formule  remarquable  en  elle-même  et  que  nous 
allons  utiliser. 

Dans  la  formule  d'EuIer  (p.  4^0)  prenons  m=i,  elle 
devient  1 


^[/(^)^-/(«)]  =  //(0^5-+-A,[/'(6)-/'(a)]A« 


h 

2 


Soient  è  =  «4- 1,  h  =  i  etf(x)  =  \ogT{x);  nous  aurons 
logr(a)^-log-l^ 

=  y^iogr(î)tf$-+-A,[^iogr(6)-^iogr(a)]-f-... 

ou,  en  vertu  de  (4)  et  en  remplaçant  r(a  + 1)  parar(a) 
logr(a)-h  -  loga  =  aloga  — a-h  -logaicH -\ j  -h.. . 

ou  bien 

logr(a)=  (a )  loga  — an-  -logairn ^  h ^4-...; 

telle  est  la  formule  de  Stirling,  qui  doit  être  complétée  par  un 
reste  dont  l'expression  a  été  donnée  (p.  ^11).  En  observant 
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que  A  =1  —  et  en  écrivant  le  reste  après  ce  terme,  on  voit  que 

ce  reste  est  moindre  que  -3   j  en  valeur  absolue  ;  sî  a  est  grand 

on  peut  évidemment  le  représenter  par et  e  sera  moindre 

que  un  :  on  a  donc 

logr(a)  =  (^a  —  1  j  loga  —  a  -^  i  logaTc  -h-  i^ . 

Si  (2  =  100,  l'erreur  commise  en  négligeant  le  dernier  terme 

sera  moindre  que-^ —  ;  par  suite  presque  négligeable,  surtout 

si  l'on  observe  que  F  (a)  est  égal  à  i  .2.3.\  .99,  on  tire  de 
la  formule  de  Stirling 

il  en  résulte  cette  formule 


I 
I 


T(a) 


_1 


=  e 


i-e 

lia 


et,  pour  a  =  aOy 

a      ^e-^  /air 

En  partant  de  là,  on  peut,  comme  l'a  fait  voir  Serret,  démon- 
trer une  formule  analogue  à  celle  de  Stirling,  mais  conver- 
gente, due  à  Gudermann. 

Pour  a  entier,  on  a 

_i  

hm 5 =  I 

1.2.3. . .  (a  —  I) 

et,  en  multipliant  en  haut  et  en  bas  par  a, 

,.     a<«  t/airac-^ 
hm  — ï-^— =  I . 

Désignons  par  cp(a)  la  quantité 

?(a)= — î— ou        9(a)= — -^, : 

^^    ^         1.2.3... a  ^^    ^  r(aH-i)     ' 
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OD  aura 


logtp(a)  — logo(a-+-i) 

log<p(a-H  i)  —  logcp(a-H  a) 

=  -(«  +  ,)log(,+  ^)_ilog(.+  ^)  +  .. 


Ajoutons,  en  observant  que  log  ç  (x)  tend  vers  zéro  pour  x  =r= 
nous  trouverons 

n 

log(p(a)  —  log'f  (  a -^  n)  =  — ^(a -h /i)log  ^i -h  ^-î-^  j 


0 

R 


_i2,0g(,-H_L_)+(„H.,); 


développant  les  logarithmes,  on  a 


log<f(a)-log^ia^n)=l^.^l-      -^J,^ 


0  0 

n  R 


et,  pour  /i  =  00, 


0  _  0 


d'où  l'on  tire  la  formule  de  Gudermann 

Iogr(a  -M)  —  |a4-  -  jloga  —  o-h  -logaw 

+  ± y 1 ^    ^  /^-'   y L_ 

i%jhd(a-\-n)*      '"      2/?(/?-hi)-^(a-h/i 


)" 
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XV.  —  Formes  diyerses  de  la  fonction  r. 


Considérons  l'intégrale 


i    e-''dz\ 


si  Ton  y  fait  <s-*^  =  a  ou  z=  a-*",  on  a 

,         da    '~* 
dz  =  —  a 

ainsi  Ton  a 

Cette  formule  permet  de  calculer  la  valeur  d'une  intégrale 
définie  que  nous  avons  déjà  rencontrée.  Faisons  en  effet 
a:  =  2  ;  nous  aurons 

r(i) =.jr%-^, 

d'où 

Si  y  dans  la  formule 

f      e-^z^-^dz, 

0 

on  fait  —  5  =  log^i  on  a 


,  doL 

dz=^ 

a 


et 


nx)=.£{^o^^|'-'d., 
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Cette  forme  a  été  souvent  employée  par  Legendre. 
On  a 

1.2.3...(/l  — I)C^J?«-*    —    -XTZ^^^lJ    (-5— a7)«' 

si  Ton  fait  alors  a;  =  o,  on  a,  pour  toutes  les  valeurs  entières 
et  positives  de  n, 

I      __         1  Pe^dz 

rintégrale  étant  prise  le  long  d'un  cercle  quelconque  décrit  j 

de  l'origine  comme  centre.  Maintenant  laissons  le  contour  \ 

d'intégration  indéterminé  et  supposons  n  quelconque,  enfin  I 

I 

employons   la  notation  =--^ —    pour   représenter  le    second  1 

membre  de  (i) ;  si  n  est  entier,  r<(/i)  =  r(n).  En  intégrant  (i)  | 

par  parties,  on  a 


si  la  partie  intégrée  —^  disparaissait,  on  aurait 

î  ï 

(2) 


la  fonction  Fi  jouirait  des  propriétés  de  la  fonction  F;  pour 
qu'il  en  soit  ainsi,  il  suffît  que  l'origine  du  contour  d'intégra- 
tion soit  à  l'infini  dans  la  direction  des  x  négatifs. 

Prenons  alors  pour  contour  d'intégration  :  i°  l'axe  des  x 
négatifs  depuis  le  point  —  oo  jusqu'au  point  —  e  infiniment 
voisin  de  l'origine;  2°  un  cercle  de  rayon  e  déduit  de  l'origine 
comme  centre  ;  3®  l'axe  des  x  négatifs  depuis  —  e  jusqu'à  —  00, 
nous  aurons,  au  lieu  de  (i), 

la  seconde  intégrale  est  prise  le  long  du  cercle  de  rayon  s  : 
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elle  est  nulle  si  l'on  suppose  o  <^  n  <  i  ;  la  dernière  a  été  mul- 
tipliée par  e""^"'^^"*,  parce  que,  z  effectuant  une  révolution 
dans   le  sens  positif  autour  de  l'origine,  ^^  est  multiplié 

par  e^'"^v^7*.  Supposons  o<[n<;i,  la  formule  précédente 
devient 


ou,  changeant  ^  en  —  2, 

• e-^dz 


T 


ou,  divisant  par  2-^^/ —  i, 

*  er^dz  sinnic 


c'est-à-dire 


FiU)      ./o         -2"         " 


1  sin/iTC 


Or  on  a  (p.  446) 


r(i-n) 


r(/i)  "  '      ir 

donc  r<(/i)  =  r(/i)  quand  /i  est  compris  entre  o  et  i.  Mais 
la  formule  (2)  donne 

ri(nH-i)=  /tr,(/t)  =  nr(n)  : 

donc  r«(/i+i)  est  égal  à  r(/i  +  i),  r|(/H- 2)  est  égal  à 
r(/i  H-  2),  ...  ;  donc  enfin  r4(n)  =  r(/i),  quel  que  soit  /i, 
et  par  suite  on  a 

l'intégrale  étant  prise  le  long  du  contour  défini   comme 
nous  l'avons  fait  plus  haut,  ou  de  tout  autre  contour  équiva- 
lent. Ce  résultat  a  été  obtenu  par  M.  Heine. 
On  a 

T{x)=  I     e~^z'-^dz\ 
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on  en  déduit,  en  différentiant, 

(3)  r(a?)=   f    e-^z'-^\ogzdz\ 

Ja 

or  on  a 

(3)  devient  alors 

X*    /**  dt 

I      e--  2^-1  (  e-  '  —  c--'  )  --  dz 

ou  bien 

r 

r( 


Cette  formule  prend  une  forme  plus  élégante,  en  considérant 
l'intégrale  qui  y  entre  comme  la  limite  de 


r^  ^dt  _   r^  dt^ 

pour  R  =  00  ;  et  la  seconde  intégrale,  en  changeant  i  -j-  f'  ei> 
e',  devient 

on  peut  donc  écrire 

L'intégrale  singulière  qui  figure  dans  cette  formule  est  nulle  :    * 
donc 
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En  intégrant  par  rapport  à  x  depuis  x  =  i ,  on  a 

iogr(.)  =  jf"  [(—1)  Ç  -^  ^(vl^]  ^'• 
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XYI.  —  Discussion  de  la  courbe  y  =  r(â7). 

Pour  ^  =  o,  —  I ,  —  2,  . . . ,  r(;r)  est  infini  ;  pour  j;  :=  i , 
jp  =  2,  3,  .  .  . ,  r(ic)  est  égal  à  i,  2,  i  .2,  i  .2.3,  ...  ;  on  a 

Li.(a?-+-i)       'x\x-\-7.)       i.(a7-h3)  J 


dx 


En  annulant  le  premier  membre  de  cette  équation,  on  aura 
une  équation  transcendante  pour  calculer  les  maxima  et  les 
minima  de  la  fonction  r(x  +  1);  cette  équation  sera 

X       ar-hi        2(a:-+-a)        3(j7-t-3) 

Il  y  a  évidemment  un  minimum  entre  o  et -t- 00;  car,  pour  a;  =  0 
comme  pour  x  =  oo,  r(^)  est  infini;  je  dis  qu'il  n'y  en  a 


3 


M 


Fig.  24. 


I 


U\ 


â 


2 


qu'un  seul;  en  effet — ^^— est  toujours  positif.  Or,  pour 

j:  =  I  et  j?  =  2,  r(:r)  prend  des  valeurs  égales  à  un  :  le  mi- 
nimum de  r(a:),  pour  des  valeurs  positives  de  x,  est  donc 
compris  entre  i  et  2  ^  on  trouve  pour  ce  minimum 

X  =  i,46i632i. . .: 
T{x)=  0,8856032. .., 

l'équation  r(j;  -h  i)  =  xT{x)  permet  de  construire  la  courbe 
^  =  r(j:)  pour  des  valeurs  négatives  de  x^  courbe  qui  a  à  peu 
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près  la  forme  de  Idifig.  24.  Je  dis  à  peu  près,  parce  que  les 
distances  relatives  des  diverses  branches  à  l'axe  des  x  n'ont 
pas  pu  être  conservées. 

XVII.  —  Analogie  des  poissances  et  des  factoriélles. 

Kramp  et  Arbogast  ont  donné  le  nom  de  factoriélles  aux 
produits  de  facteurs  en  progression  arithmétique,  tels  que 

a(a-H  r)(aH-  ar)..  .(«H-  /i  —  i.r); 

ils  désignent  ce  produit  par  la  notation 

a"'''. 
Il  est  clair  que  l'on  a 


=  a« 


:) 


et  les  factoriélles  se  trouvent  interpolées  par  les  fonctions  F. 
Vandermonde  a  donné  une  formule  analogue  à  celle  du  bi- 
nôme ;  la  voici  : 

elle  est  facile  à  vérifier  si  n  est  entier,  et  elle  revient  à  la 
suivante  : 

(a  -+-  by^  —^ L 

\a-{-b/ 


a"-»  b^ 
I  .'À 
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La  manière  la  plus  simple   de  démontrer  la  formule  de 
Vandermonde  consiste  à  différentier  n  fois  de  suite  l'identité 

X^-^à—  x^x^\ 

la  formule  de  Leibnitz  donne 

(a-H6)(a-i-6  —  i)...(a4-6  —  /t-t-i) 

n 

=  a(a  — !)...(«  —  /i-i-i)-i —  a(a  — i;...(a  —  /i-+-2)6-+-..., 

_                       /i 
et  en  changeant  a  en et  6  en >  on  a  la  formule  de 

Vandermonde. 

On  peut  généraliser  cette  formule  en  difTérentiant  n  fois 
de  suite  l'identité 

on  a  alors 


XVIII.  —  Déyeloppement  de  — ^— ^ —  en  factorielles. 
Reprenons  la  formule  d'interpolation  de  Newton 

•'^    '     •'^    ^  1        h  i.a.3...(/i-M)         '       ^ 

Posons  h  =  I  etf(x)  =  — ^^         >  <^"  ^i^ra 


flglogr(a7-hi)  _^  ûf logr(ar) 
ûf(a?-i-i)  cte 


=  A/=-', 


AV  = 


ar-hi        a?         ^  a7(a?H-i) 

•'        (a?-4-i)(a?-h2)       xix-^i)       x(x-^i){X'\--i)* 
i.a K2 

(a7-hi)(a7-+-2)(a7-h3)       ar(ar-i- i)(a?-h2) 

_  —  I .2.3 

"^  X{X-hl){X-h'À)(x-h'i)' 

L.  —  Traité  d'Analyse,  III.  3o 
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il  en  résulte 

rfiogr(X) 

dX 

dlo^Tix)       \      X       (X 
dx                  X 

—  x)(\  —  X  — 
2ir(ar-i-  i) 

1       •    •    •   • 

Onant  an  r^st. 

p..  i\tP.ndvp.r<i7Ârn  1  rarlar 

UrîvrfSp/iième^ 

É^lo^rCar) 

^ , ^  ^  1^ ^^      ^ 

est  de  la  forme  ^  --    quand  X  —  x  est  moindre  que  x;  si 
Ton  fait  X  —  x  =  a,  X  =  a;  -}-  a,  on  a 

rflogr(a7-4-a)       d\o^T(x)  _a       a(a  —  i)         a(a  —  i)(a  —  il) 

dx  dx        ~~  X      'i,x{x-i-\)       Zx{x-^i){x-r--jt)       * 

en  divisant  par  a  et  en  faisant  a  =  o,  il  vient 
rfMogr(a?')        I  I  1.2 


dx^  X       ix{x-ti)       Zx{x-^-i){x  -k-^) 


XIX.  —  Calcul  de  la  constante  d'Enler. 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  le  moyen  de  calculer  la  con- 
stante d'Euler;  mais,  comme  cette  constante  joue  dans  la 
théorie  des  fonctions  F  un  rôle  analogue  à  celui  que  la  con- 
stante tt  joue  dans  la  théorie  des  fonctions  circulaires,  il  ne 
sera  pas  mauvais  d'indiquer  plusieurs  méthodes  pour  le  calcul 
de  cette  constante. 

Première  méthode.  —  En  intégrant  la  formule  qui  donne 

— 5 '  on  a 

dx 

logr(a?)^  —  Gar-h[a7  — log(i-f-a:)]-h     -  —  log(  i -h  ~  ]     -i- . . .: 
en  faisant  x  =^  i ,  on  a 

o---— G-T-(I  — l0g2)-4-   Q  -log-j-f-..., 

d'où  Ton  tire 

c  =  a_.og.)^(i-iogj)  +  (i-iog|) 


-i-. 
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Deuxième  méthode,  —  On  peut  partir  de  la  formule 
logr(x)  —  —  loga:  —  CiX-¥Si- *3  -:^-  ~  •  •  •  : 

en  changeant  :c  en  i  —  j:,  on  a 

(I  — ^^* 


2 


logr(l  —  X)=  —  l0g(l      -a?)  — G(l  —  X)  -r-5i 

en  ajoutant,  il  vient 

logr(i  — ar)r(a7)=  —  loga:(i  —  ar  )  — G -+-  ^  [578-+- (i  —  a?)«] --. 
ou  bien 

\og-. =  —  loga:(i  — a?)  — Ch — -  [x^-^(i  —  a:)*l  — . . .; 

en  faisant  a:  =  -  >  on  a 

2 

G  =  2  l0g2  —  loglT  -4-     -    -     —      -   —   -H     -    —  — 

°  °  2    2  3    2*  42' 

Troisième  méthode,  —  Reprenons  la  formule 

x^  x^ 

logr(i  -f-  a?)  =  —  Ca?  -i-  Si ^3  ~  -h. . ., 

on  a 

.7*'  .7*' 

o  =  —  log(i  -hx)-Jr  ,r  —  — -  -h    .. . . . 

et,  en  ajoutant, 

logr(i-r-a7)—  —  log(i-i-a?)-i-(i —  G)a- 

série  déjà  plus  convergente  ;  mais  on  a 

7C 


xT(x)=r(i-hx)        et         r(x)l\i-^x)=^  -. 


% 


par  suite 


.r(i  — a:}r(i-!-a:)=     .^^    > 
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doDC 

« 

(a)  logr(i  —  a?)-H  logr(i  -4-a?)  =  logira?  —  logsinTror. 

Or  de  (i)  on  tire 

a?» 
logr(i  — a?)  =  -— log(i  — a?)— (i— C)a?  — (i  — *i) ...; 

en  retranchant  de  (i)  on  a 

I  —  oc  ip' 

logr(i  -ha:)  — logr(i  — 07)  =  log t-!i(i  — G)a?H-2(i  --5,)  -x-  -h... 

et,  en  éliminant  r(i  —  x)  au  moyen  de  (2), 

I  I  II ^ 

logr(i-i-  07)=  -  logiro? logsinira;  H —  log 

-H(i  — G)a:-4-(i  — 53)y -h(i  — 5»)y  -f-...; 

on  lire  de  là  C,  en  faisant  j;  =  i ,  et  mieux  en  faisant  ^  = 

et  en  se  rappelant  que  F  (  -  j  =  y/71  ;  on  a  alors 


-log,t=-log-+-log3--(,-G)-(i-.,)^-^-... 

ou  bien 

o  =  — -log2-4-  ^log3—  '  (1  — G)  — ... 

^  ^  A 

ou 

I  — G  =  log- -h(5a  —  i)^j-r-(5g-i)j-^^ -+-..., 

série  très  convergente. 

Quatrième  méthode.  —  On  a 

—  G  —  (  loff  m  —  I H-  . . . ) 

Nous  allons  prouver  que  le  second  membre  a  une  limite  et 
que  C  existe,  ce  qui  n'était  peut-être  pas  assez  rigoureuse- 
ment établi  jusqu'ici.  On  a 


m 


2 
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donc 

I        I    /** 

--h...  H =  /  (e-'-h  e-*^-h,,.-he-'"^)dx 

(^) 

Intégrons  (i)  depuis  i  jusqu'à  m  :  nous  aurons 

logm  =   /      ax; 

on  en  conclut 

logm  —  I ... 

2  m 


L  \      a?       i  —  e-^J        X         1  — c-«J 


Il  faut  maintenant  faire  /n  =  oo  ;  on  a  alors 


ou 

G 


-c-r-a-rrw)- 


La  formule  d'Euler  (p.  4i8)  fait  connaître  la  constante 
d'Euler,  et,  en  effet,  en  faisant  dans  cette  formule 

on  a 

III  I  I 


2       2       3      "  '      m       ^{m  H- 1) 
c'est-à-dire 

I  H h«  H--  •  •  H Ioc(/n  -i-i) 

2      3  m  -+-1  °^  ^ 


I 


n-i)      [ï      C'i-'-O'J 


2  2(/n 

h  \ ; -r      Al  1.2.3  ■+- 
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Si,  dans  cette  formule,  on  remplace  m  +  i  par  m,  on  trouve 


I  -f-     -{-. .  .-^       —  logm 
2  m  ^ 


-^'bJ,--'-)..., 

et,  bien  que  le  second  membre  ne  soit  pas  convergent,  quand 
on  fait  m  =  00,  on  obtient  la  constante  d'Euler  avec  une  cer- 
taine approximation  que  Tétude  du  reste  peut  faire  connaître. 
Si,  par  exemple,  on  s'arrête  au  terme  en  B4,  le  reste  sera 

moindre  que  le  terme  suivant  ou  que  -t-t-  =  —r-'  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  formule  précédente  peut  permettre  de  calculer  avec 

une  grande  rapidité  la  somme  1  4-     +  w  +  •  — 1 quand  m 

est  un  grand  nombre.  Il  suffit  pour  cela  de  calculer  directe- 
ment, par  exemple,  i  -|-     4-  7;  4-  ...  H et  de  retrancher  de 

*  *  ai  10 

la  formule  (i)  celle  que  l'on  obtient  en  y  faisant  m  =  10  ;  on  a 

III                  \        .      m 
u       ^  ...H log— 

II         1*2         iJ  m  °  10 

=  l(-L_J-)+.lB.(-',--L)_...., 

'A\rn        lo/       2        \  10*        //i*/ 

formule  très  convergente,  au  moins  dans  ses  premiers  termes, 
car  elle  finira  toujours  par  diverger.  Mais,  quand  on  tient 
compte  du  reste,  on  voit  d'abord  qu'il  est  très  petit  et  l'on 
peut  faire  usage  de  la  formule  d'Ëuler  comme  si  elle  était  con- 
vergente, ce  qui  est  assez  remarquable. 

XX.  —  Intégration  par  les  fonctions  r. 

Jr** 
I     e''^  dx  se  ramène  aux  fonctions  F  en 
0 

posant  x^=^  z^  X  =z  z''  et  dx  =      ij**     dz\  on  ^  alors 


(      e-^dx  =  -    /      é?--;5"      dz=  -  T  (  -  ) 
0  "Jo  ^      \^l 
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2®  Les  intégrales  de  la  forme 


étudiées  par  Binet  surtout,  et  d'abord  par  Euler  et  Legendre, 
se  ramènent  aux  fonctions  F  comme  il  suit  : 


T{p)  ^    i    e-'xP-^dx^ 


'0 


r(^)^  Ç    e-*'x'n-\dx\ 

multiplions  membre  à  membre  ces  deux  intégrales,  nous 
aurons 

/      e-^^'-^^xP-^x'r-^cLv  dx'; 

*  0 

posons  x'=  tx^  dx'^=  xdt^  nous  trouverons 

r(i?)r(gr)=    r      Ç    e-^'^+^^  xP+^-H^-^  dx  dt 


ou 


ou,  en  intégrant  par  rapport  à  x, 
ou 

r(/>)r(y)  _  r-      t^-^     ^^ 

Or,  si  l'on  fait 

z              ,           dz                 t                                    I 
t= ,         dt=- ~,        1  = -5»         n- < j 


on  a 


X' ô-?^» ''^ =X'"'"'^' -*)"" ''^" = ^(^' ^^= 
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il  en  résulte  que 

On  a  donc 

B(/>,  ^)=B(^,/?). 

L'intégrale  B(/7,  g)  est  connue  sous  le  nom  d'intégrale 
eulérienne  de  première  espèce;  la  fonction  F  était,  d'après 
Legendre,  l'intégrale  de  seconde  espèce. 

3®  Considérons  l'intégrale 


u=   I     cos'^-^xsin'^-^x  dx] 


posant  smj;  =^,  on  a 

coso?  dx  =  dy 

et 

0 

faisant  ^^  =  a:,  lydy^^r^  dx,  il  vient 


ou 


M—-    /    (i  —  r)   ^    X  ^    dx 
a      \a     2/       a        /m  -H  /i\ 


4**  L'intégrale   /     — ^  ^^  peut  s'obtenir  au  moyen  des 
fonctions  F,  lorsque  n  est  compris  entre  i  et  a.  On  a  en  effet 


r(n)=   f    e-'x'^-^dx 


et,  en  changeant  x  en  tx, 


T(n) 


=/ 


x^         ..0 


e-txt"-^dt; 
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d'où  l'on  lire 

I  I      r* 

et,  par  suite,  en  intégrant  de  a:  =  o  à  a:  =  »,  après  avoir 
multiplié  par  sinfr^, 

Mais  on  a 

Jf     s\Tkhx 

doipic 

posant  r^  =  9,  il  vient, 

--I 
J^        x»'  ar(/i)y^      i-hÔ 

ou,  en  vertu  de  la  formule  de  la  page  256, 


^-.xd^==_A_. 


/ 


9\nbx   ,  ô»-*         it 

dx  = 

a?'*  ar(n)    .     /iir 


^  '  sin 


La  même  méthode  permet  d'évaluer  l'intégrale 

JÇ*  cosbx 

quand  n  est  compris  entre  o  et  i .  D'ailleurs,  si  l'on  diffé- 
rentie  dans  cette  hypothèse  la  formule  précédente  par  rapport 
à  6,  on  trouve 

Je*"  cosbx    ,         (n  —  \)b'*-^       tz 
7- dx  =z  --^ : 


sin 


et,  changeant  /i  en  /i  +  i ,  puis  observant  que 

r(/i-4-i)  =  nr(/i), 
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il  vient 
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'*  cosbx    ,  ô»-» 

€LX  = 


7t 


X 


u 


'il  in)         mz 
cos- — 

2 


bien  entendu,  il  faut  supposer  n  compris  entre  zéro  et 
l'unité,  sans  quoi,  du  reste,  le  premier  membre  de  cette 
équation  aurait  une  valeur  indéterminée. 

5"  Nous  allons  montrer  maintenant  comment,  en  combi- 
nant la  méthode  de  Cauchy  avec  la  théorie  des  intégrales 
eulériennes,  on  peut  trouver  la  valeur  de  quelques  intégrales 
définies. 

Considérons  l'intégrale 


/ 


dz 


OÙ  a  et  ^  sont  positifs  et  où  a  et  6  sont  positifs  également, 

mais  où  l'on  suppose  a  <;  i .  Décrivons  autour  du  point  a  y —  i 
un  petit  cercle  mnpn\  puis  intégrons  le  long  du  contour 

Fig.  25. 

V 
P 

m 


X' 


0 


y 


a/omnpy^  a/  et  y  étant  censés  à  l'infini,  nous  aurons  pour 
résultat  zéro  ;  donc 


(I) 


r' dx 

U  0 


-H  p /-.■)' 


/ 


—b 


^y-^rKy-^^f  /_,«/_, 


=  o, 
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^ — i^   et  y  —  I     désignant  deux  valeurs   quelconques    des 

expressions  cosa  (  -  -f-  2  A"n  1  dt  y/ —  1  sina  (  — h  2 /rit 

Intégrons  ensuite  le  long  du  contour  infini  dans  les  deux 
sens ypn'mox^  nous  aurons 


*/    OD 


dy  \/—  I 


^   ^  ^  -**  dx 

=  0. 


^  r 

Jt      (a:  — a 


^—,y(a:..-^ /::-,) 


b 


La  valeur  de  y  —  i    est  restée  la  même;  mais,  si  nous  voulons 

que  la  valeur  Ae\x  —  a  y/—  i  y  soit  la  même  pour  x  —o  dans 
les  deux  formules  (i),  (2),  il  ne  faudra  pas  adopter  les  mêmes 

valeurs  de  y —  i^  ;  de  o'en  m,  cette  valeur  doit  être  la  même, 
mais,  à  partir  du  point  />,  l'une  d'elles  étant  v^  l'autre  sera 
^g27cav/- 1^  de  sorte  que,  si  l'on  ajoute  les  formules  (i)  et  (2), 
on  aura 


/: 


dx 


(a;_a/— 1)^(37+ p/-f) 


/; 


(,_e-î«av'-.i)^   .i     r*  _  dy 

ce  qui  peut  s'écrire 

dx 


L 


-\h 


(_a-ar/-i)«(p_a:/-i) 


sm 

2 

gTca 


in  ait     r*  dy  ^ 


On  peut  supposer  que  la  valeur  de  y/ —  i^  adoptée  soit 

e«         ; 
alors 

dx 


L 


(aH-a7v/Cr7fO-^/-iy' 
=  2sina7r   / 0— âj 
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posant  y  —  a  =  a:  dans  le  deuxième  membre,  on  a 


/: 


dx 


(3)  ;^_.     {^^xy/^iTi^-xy/^if 


r-         dx 

=  2Sinait  I      —--. ôTÂ> 


et  cette  formule  est  vraie,  même  pour  a  >  i,  comme  on  peut 
s'en  assurer  en  difTérentiant  par  rapport  à  a.  Or  on  a 

=  (« ^  3)-«.-*-«'  r(a  +  &-i)r(i- a). 

portant  cette  valeur  dans  (3)  et  observant  que  -: est  égal 

à  r(a)r(i  —  a), 


/: 


dx 


(a4-a?/-i)^(p-a?/-iy 


^    ^      ^^  r(a)r(6) 


Au  contraire  il  est  évident  que 


de  ces  trois  dernières  formules  on  tire 


00 


/         (B—    '[^if-"y^  t(°^"^^V^~')  "-+-(»  — a? v/—i)  *]^  =  w. 
La  valeur  de  co  étant  symétrique  en  a,  ^  et  a,  h^  on  peut 
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changer  a  en  6,  6  en  a,  a  en  ^  et  ^  en  a;  en  supposant  alors 
6  <!  I ,  on  a,  au  lieu  de  la  dernière  formule, 

de  cette  formule  et  de  (4)  on  tire 

X  [(a  —  X  y/—  i)~*-f-(a  -\- x  yj —  i)~*]ûtr  =  aw; 
faisons  a  =  i ,  ^  =  i ,  j:  ==  tang^ ,  et  nous  aurons 


7C 


y^'[(i-tang<p/-i)  *-+-(n-tang(p/-i)  *] 

X  [(i  —  taagcp  v/-r7)-«_|_(i  _4_  tang<p  /^)" '']  ^^  =  lOi 
ou 

4-    - 

(5)  1        cos«-»-*-*çcosô<pcosa<pûf(p  =  -; 

,/_  «  '■* 

on  trouve  d'une  façon  toute  semblable 

cos<»-*-*-*<psin6çsina<p  </«  =  -; 

_!F  *        ^ 

s 

les  formules  (5)  et  (6)  ajoutées  donnent 


it 


Posant  a  -+-  è  —  2  =  /?,  6  —  a=^  q,  on  a 


7: 


COS/»©  COS^Cp  £/(p  =  0)  =  IC'2-^ 


■•('-^^OK^-^') 
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OU  encore 


ir 


i 


i^-^^'H'^-') 


6®  Je  suppose  qu'il  s'agisse  d'obtenir  l'intégrale 


«/il 


xm  e~"*  cos  b  X  dx 

0 

ou 


/      a:"*  e-<**  si  n  6  a?  €^x, 

le  signe  de  a  étant  mis  en  évidence;  il  est  clair  que  les  deux 
intégrales  s'obtiendront  à  la  fois  si  l'on  peut  calculer 

Cette  intégrale  est  prise  le  long  de  l'axe  des  x\  si,  dans  l'angle 
des  coordonnées  positives,  on  mène  une  droite  quelconque, 
on  pourra  intégrer  le  long  de  cette  droite;  car,  si  l'on  ferme 
le  contour  formé  de  celte  droite  et  de  l'axe  des  x  par  un  arc 
de  cercle  de  rayon  infini,  le  secteur  ainsi  formé  ne  contiendra 

pas  d'infini  de  x'»e~^^^W-«  et  l'intégrale  prise  le  long  de  l'arc 
est  nulle.  Soit  donc 

a:  =r  r  (cos6 -4- /  - 1  sinO),         dx  —  dre^^^^ 
—  a-\-  b  ^ —  I  =  p  (cos (p  -h  sj —  I  sin  o ). 

Nous  intégrerons  alors  le  long  de  la  droite  faisant  l'angle  8 
avec  l'axe  des  x^  et  nous  trouverons 

/      a:/ng(-rt-»-V— ï)^da7  =  c^'"-*-*^^*'-*   /      /•"»  eP''f«<>*'^"HpJ-*-/^»'n(^+?)]  </r; 


l'angle  cp  est  situé  dans  le  troisième  ou  le  quatrième  quadrant. 
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puisque  son  cosinus  est  négatif.  Prenons  8  +  ^  =  ±:  it,  nous 


aurons 


/       X"^  g(-fl-4-Av^)x  ^j. 


t-'o 

3^  g(/n-t-l)(7i— 


En  séparant  les  parties  réelles  et  les  coefficients  de  ^ —  i ,  on  a 


r(/n-+-i) 


/     x'"e-^^cosbxdx  —  cos{m  —  \){Tz  —  tf)        ^^^ 
I      a?^/tg-axsin6a7aJ7  —  8iD(m -h  t)(Tr  —  cp)        ^^^^ — 


XXI.  —  Formule  de  Dirichlet. 
Proposons-nous  d'évaluer  l'intégrale  multiple 

i  I  I  ...  x^'-^x'^*-^ . . .  x^'^-^dxidxf . . .  dxn, 
les  variables  étant  assujetties  à  vérifier  les  relations 

{ I  )      ari  -f-  a?j  -+-...  -f-  a?rt  <  I ,     a?i  >  o,     arj  >  o,      . . . ,     ar»  >  o. 

L'intégrale  en  question  peut  s'écrire 

1  -x.-x, 


I     dxi  I  dxt  I 


û?a73  . . .  a7^'-':rjj"«-* . . .  x^"-"^  ; 


or  on  a 


0 

on  a  ensuite 


,/        *  nii        r(mi-t-i)' 


xj"«"*6/x,   /  x'^^-^dxt^   I    x'[''-\i  —  xiy'hdxi- 
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LMntégrale  simple  qui  figure  dans  cette  formule  n'est  autre 
^         (/n,,  /n^+i)  ou  r\;^^_^^^^^  :  on  a  donc 

c/J  '       r(/n,-+-/n,-^i)' 

cette  formule  est  générale  et  Ton  a 

f  f  f'  .  •  a^'"*a?J'«-*.  .  .  X^'^-^dXtdXf  .  .  .  C^Tn 

^^  ^  ^       ^      r(mi)r(m,)...r(m„)     ^ 

r(ini4-  mil-. .  .1-  nin-r-i) 

En  effet,  admettons  cette  formule  et  cherchons  la  valeur 
de 

f  f  •'  •  .ar^*""*a?J'*""* . . .  arJJ'-'"*  étef  cLfj  . . .  dxn 
quand  on  y  suppose 

(  a?!  }>  o,        ^j  ]>  o,         . . . ,        Xn  >  o  : 
c'est  supposer 


l'intégrale 

J  J         /i"»i-i  A^ni-i  A      A 


^m.-l    ^«.-1  ^^    ^^ 


•  •  •    •^^-^^—  —  -  •  •  •  -^— ^—    —  —  ■  •  • 


prise  avec  la  condition  (4),  est  donc 

r(m,)r(m,)...r(m,,)    , 

r(m|-t-m,-i-...-h  m^H-i)' 
par  suite,  l'intégrale  cherchée  est 

r(m,)r(m,)...r(/w„) 


yjj»t|-*-»ij-+-. .  .-f-iii|» 


r  ( /ni -i-  m  J  H- . . . -i-  /w„ -h  1  ; 
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Ceci  posé,  ^intégrale 

sera  égale  à 

r(/nj). .  .r(mrt^-i) 


(l  —  iCj)''»j-»-/n,-4-...-*-m„^.| 


l'intégrale 

0  VQ 


c'est-à-dire  l'intégrale 


prise  avec  la  condition 

a^t  H-  iPj  -h  .  .  .  -4-  Xfi-k-i  <!  I , 
a^i  >  O,  ^1  >  o,  .  .  . ,  Xn+\  >  o, 

sera  donc  égale  à 

J<,  *  r(m,-t-/n3-+-...-hmrt+,-hi) 

c'est-à-dire,  en  observant  que  l'intégrale,  abstraction  faite 
du  facteur  qui  suit  dXiy  est  B(m2-i-. .  .-h  /w,i^,,  /W|),  à 

r(mi)r(/nj). . .  r(//i,.,-n) 


Si  donc  on  admet  la  formule  (2)  démontrée  pour  n  =  i  et 
n=  2,on  voit  qu'elle  a  encore  lieu  quand  n  augmente  d'une 
unité  :  elle  est  donc  générale. 

Maintenant  proposons-nous  d'évaluer  l'intégrale 

111...  j:J"«~*  j:;"«-*  . . .  x^H'^"^ dxxdxt . . .  dxn, 
L.  —  Traité  d'Analyse,  III.  3r 
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avec  la  condition 


(I)"  -  (S)"  -m 


Pn 


J7,,  j?29  •  -  •  étant  tous  positifs. 

Posons  (  —  j  '  =  2|,  l'intégrale  cherchée  deviendra 


r  r  r        a"*zpt 
avec  la  condition 
Sa  valeur  sera  donc 

m,     mj  m„        T  (  )  T  (  )  .  .  .  T  (  ) 


Plpt 


'  '  '  Pn        i-./'^l           ^^i                      ^n  \ 

^"        r  (  — i    H î  H-  ...  H ^  -M  ) 

\Pl  Pt  Pn  I 

Application.  —  La  développée  de  l'ellipse  a  pour  équation 

(aj7)'*-h(6^)»  =  c* 
ou 


son  aire  est 


j Jdxdy, 


prise  avec  la  condition  (i),  ou  plutôt  cette  intégrale  est  le 
quart  de  l'aire  en  question;  en  vertu  du  théorème  de  Diri- 
chlet,  le  quart  de  cette  aire  sera  donc 

abÂ         r(4)  4  ab      1.2.3 

OU  bien  ^ r  tt,  et  l'aire  totale  sera  ^  ti  — r- 

3a  a6     '  8      ab 

s  s         s 

L'aire  de  l'épicycloïde  x^  -\-j^=  /*,  enveloppe  d'une  droite 


I 
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de  longueur  constante  qui  s^appuie  sur  deux  droites  rectan- 
gulaires, sera  alors  Ji:/^,  .... 

XXII.  —  Les  fonctions  de  M.  Prym. 
La  fonction  r(j:),  étant  mise  sous  la  forme 


peut  se  décomposer  en  deux  autres 


P(a?)=:   r  e-^z'-^dz        et        Q(ir)=  /      e-*z'-^dz. 

Étudions  d'abord  la  fonction  ^{x),  l'intégration  par  parties 
donne 

(i)      P(a?)  =  c~H  -  -+-  — T-î 4-  —. \-. -h...    ; 

^^  ^    ^  La?       x^x-^i)       ar(a?-hi)(a7-ha)  J 

la  fonction,  partout  synectique  excepté  aux  points  o,  —  i, 


2,    .  .  ■  , 


X         X{X-^l)  X{X'\-l){x  -^2.) 

peut  donc  être  représentée  par  une  intégrale  définie.  Il  est 
clair  que  Ton  a 

P(a7  4-i)  =  arP(a;)— <5-i. 

Or  on  a 

I  __  I 

X  ""  X 

-r^  =  -(- -)' 

a7(a?-hi)        I  \  a?       x-hij 

a?(a7  H- i)(a7-i- a)  ~  a!  \ir       x-i-i       ar-i-2/ 

f 

I  _    ^  fï        n       ï  n(n  —  i)       i  "I 

x{x-^i) . ,  .{x -^  n)~~  n\\^x       i  a;-Hi  i.a       j7-v-a     *"J' 


484  CHAPITRE    X. 

Portant  ces  valeurs  dans  (i),  on  trouve 

^   ^  ^    ^      X       i!ar-M2!a:-Ha       3!ar-f-3 

la  fonction  P  peut  être  définie  dans  toute  l'étendue  du  plan 
par  Tune  des  formules  (i),  (2);  quant  à  la  fonction  Q,  rien 
n'empêche  de  la  définir  par  l'équation 

r(ar)  =  P(3r)-hQ(ar). 

Ces  définitions  sont  alors  plus  précises  que  celles  qui  sont 
fournies  par  des  intégrales  définies.  On  a 

Q(iF -i- 1)  =  a7Q(a?) -h  C-*. 

(Prym,  Journal  de  Crelle,  t.  82.) 


XXIII.  —  Du  logarithme  intégral. 

On  appelle  logarithme  intégral  et  l'on  désigne  par  le 
symbole  lix  l'intégrale 

Cette  formule  peut  être  remplacée  par  la  suivante 


et,  si  Ton  pose  ^  =  e", 

lia?  =    f 


Si  Ton  fait  alors  e"^  =  x,  on  trouve 
ou  bien 
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on  a  alors 

OU 

'e-**du 
On  développe  facilement  le  second  membre  en  série,  et  Ton  a 


lie-*-lie-Ç=  f'^-^ 


,.  ,.      t  1  I  a?         I     a?* 

lie-'  —  lic-Ç=      Joga? h 

°  I   1        i.a   a 


°  II  1.2    2 


ce  que  l'on  peut  écrire 


ou  bien 


Il C-*  —  loga?  H h . . .  =  const.  =  d 

°  I  1.2     2 


/   N         1-      -      n      1  ^         ta?'  1       a?» 

°  I        1.2   2        1.2.3   3 


maïs  on  a 


/•-^^-X'i^-^j'-)^' 


.    '  ?» .    «   ? 


3 


«  —  -     -   T 


1.2    2  t. 2. 3    3 


on  peut  donc  écrire 

— du 

(3)         1     =n,-i_,og$+/l^^'-«>^ 


du 


u 
0  •* 


Or 


'^-^"-(-"^^g. 


0 


*,__(, _a)Ç   ,         /-*  i-(,_-a^e^^ 


r  i—(i-u)^  j^^  r  i~(i  — M^ 


) 


=  /    [n-(i  —  tt)-h...lrfM  =  - -h  - -H.. .H- „  ; 
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(3)  devient  alors 


(  4  )  G  =  li  e- Ç -t- 1  ^  J -+- . . . -I- i  -  1 0 g  $  -  y 


du. 

u 


Faisons  ensuite  $  =  oo,  lic""^  se  réduira  à  zéro;  cherchons  la 
limite  de 


/ 


«tf-|»-_(i_a)Ç 


•  « 


du; 


à  cet  effet,  posons  u^=z  v  :  nous  aurons 


I 


or  on  sait  que 


^ ^^dç; 


(^ot  ^u  •  •  -  désignant  des  quantités  moindres  que  un  en  valeur 
absolue     c'est  ainsi  que  l'on  prouve  que  (  i  —  7  )    a  pour 

limite  e"*'  1;  l'intégrale  en  question  a  donc  pour  limite  zéro, 
et  la  formule  (4)  donne 

G  =  liin(i+--4-|-4-...-4-i  —  logM» 

c'est-à-dire  que  la  constante  C  est  précisément  la  constante 
d'Euler.  La  formule  (2)  permet  alors  de  dresser  une  Table  de 
la  fonction  lie""**^,  et  même  de  concevoir  cette  fonction  pour 
des  valeurs  imaginaires  ou  positives  de  —  x. 

Pour  de  grandes  valeurs  de  J7,  on  intégrera  par  parties,  et 
l'on  aura 

lia?  —  —  /      du  =  e-^ ( -\ r  —  •  •  •  ) • 

Cette  série  finit  par  diverger,  mais  elle  converge  dans  ses 
premiers  termes,  et  l'erreur  qui  s'obtient  sous  forme  d'inté- 
grale définie  permet  d'apprécier  le  degré  d'approximation 
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obtenu,  approximation  toujours  suffisante  pour  les  besoins 
de  la  pratique. 

Soldner  (Munich,  1809)  a  construit  deux  Tables  du  loga- 
rithme intégral  {voir  un  Mémoire  de  Bretschneider,  Crelle, 
t.  17,  1837). 

XXIV.  —  Calcul  des  dériyées  à  indices  quelconqnes. 

«  La  première  idée  du  calcul  des  différentielles  à  indices 
quelconques  appartient  à  Leibnitz.  Euler  ensuite  a  écrit  sur 
ce  sujet  quelques  pages  que  Lacroix  rappelle  dans  son  Traité 
de  Calcul  différentiel.  On  trouve  également  trois  ou  quatre 
lignes  qui  s'y  rapportent  dans  l'Ouvrage  de  Laplace  sur  les 
probabilités.  Fourier  enfin,  dans  sa  Théorie  analytique  de 
la  chaleur,  indique  une  formule  générale  qu'il  regarde  comme 
propre  à  transformer  en  intégrales  doubles  les  différentielles 
à  indices  quelconques.  »»  (Liouyille.) 

Mais  c'est  à  Liouville  que  l'on  doit  d'avoir  montré  tout 
le  parti  que  l'on  pouvait  tirer  du  Calcul  différentiel  généralisé  ; 
ses  principaux  Mémoires  sont  insérés  au  XXP  Cahier  du 
Journal  de  V École  Polytechnique. 

Pour  les  géomètres  que  nous  venons  de  citer,  si  l'on  a 

A,  B,  .  . .  a,  |ii,  . . .  désignant  des  constantes,  on  a 


dx'^ 


=  Aa^eo^-f-Bp^eP^-f-. . .  ; 


cette  formule,  vraie  pour  n  entier,  est  étendue  au  cas  où  n 
est  quelconque,  et  sert  de  définition  au  premier  membre. 

On  peut  généraliser  la  notion  de  dérivée  d'une  autre  manière 
qui  ne  suppose  pas  la  fonction  y  développable  en  une  série 
d'exponentielles. 

On  appelle  lacet  un  contour  formé  d'une  ligne  droite  ou 
courbe  allant  d'un  point  A,  appelé  origine  ou  entrée  du 
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lacet,  en  un  point  B  infiniment  voisin  de  ce  que  l'on  appelle 
point  critique  a  du  lacet,  puis  d'une  portion  de  cercle  BD 
ayant  son  centre  en  a  et  que  l'on  appelle  cercle  du  lacet,  et 
revenant  du  point  D  infiniment  voisin  de  B  en  un  point  E 


infiniment  voisin  de  A.  que  l'on  appelle  la  sortie  du  lacet;  AB 
et  EB  sont  les  bords  du  lacet,  ils  sont  supposés  infiniment 
voisins  sans  se  couper. 

Nous  appellerons  dérivée  d^ordre  n  de  la  fonction  mono- 
gène/(5)  prise  à  partir  de  la  limite  x^  l'intégrale 

r(n-^i)  r  f(z)dz 

prise  le  long  d'un  lacet  à  bords  rectilignes  ayant  son  entrée 
au  point  Xq  et  son  cercle  décrit  autour  du  point  x  comme 
centre. 

La  dérivée  d'une  fonction /(^),  comme  l'on  voit,  n'est  pas 
en  général  monodrome  autour  du  point  ^oî  ses  diverses  valeurs, 
qui  peuvent  être  en  nombre  infini  si  le  nombre  n  est  incom- 
mensurable, se  permutent  les  unes  dans  les  autres  autour  du 
point  Xq,  qui  est  un  point  critique. 

Lorsque  le  nombre  n  est  négatif,  la  définition  que  nous 
venons  de  donner  se  confond  avec  celle  qui  a  été  donnée  par 
M.  Letnikof,  en  i8'j4>  dans  un  journal  russe.  Alors  l'intégrale 
prise  le  long  du  cercle  du  lacet  est  nulle;  sa  valeur,  prise  le 
long  du  premier  bord,  est 

T(n-^v)    r'    ,f{z>idz 
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sa  valeur,  prise  le  long  du  second  bord,  est 


r(n-M)    /•'•/(i)e-2(/i-Hi)«^=ï 


TT  J —  I  Jjc 


^^    .       .     .  ...\n-^i 


/zrr^,        {^^-xy 


dz. 


La  présence  du  facteur  exponentiel  tient  à  ce  que  le  point  z 
a  tourné  autour  du  point  critique  x  :  la  dérivée  n'*"®  de/{x) 
est  donc 

ou  bien 


air^— I  */r.    {x  —  z] 


OU  bien 

sinCn-f-i)it    /"^    f{z)dz 


en  observant  que  (p.  446) 


^      yX—zY'^^ 


r(n-hi)r(— /i)=        '^ 


siD(n-t-i)Tï 
cette  expression  devient 

C'est  cette  formule  que  M.  Letnikof  avait  adoptée  pour  dé- 
finir la  dérivée  /i*^"*®  dans  le  cas  où  n  est  négatif. 
Nous  désignerons  par 

''d^fixj 
dx'*^ 


I. 


la  dérivée  d'ordre  n  de/{x)  prise  à  partir  de  Xo  : 

1°  Si  n  est  entier  et  positif,  l'expression  (i)  se  réduit  bien, 
en  vertu  du  calcul  des  résidus,  k/"(x)  (p.  246),  car  les  inté- 
grales prises  le  long  des  bords  du  lacet  se  détruisent. 

2**  Si  n  est  entier  et  négatif,  l'expression  (2)  de  la  dérivée 
se  réduit  à  l'intégrale  d'ordre  n  de  la  fonction/(x)  prise  entre 
les  limites  Xq  et  x. 
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3**  La  dérivée  d'ordre  n  dépend  en  général  de  la  limite  û^o  > 
mais  elle  en  est  indépendante  quand  n  est  entier  et  positif. 

XXV.  —  Dériyées  de  diverses  fonctions. 

On  simplifie  la  recherche  des  dérivées  au  moyen  des  deux, 
théorèmes  suivants  : 

Théorème  I.  —  Si  a  est  un  nombre  entier  et  positif,  on  a 

\3r 


ce  dont  on  s'assure  en  appliquant  les  règles  de  la  différentia- 
tion  sous  le  signe  /  à  la  formule 


{ 


rfvorj  ^  r(/i-4-i)  r  f{z)dz 


Théorème  II.  —  On  a,  en  général j 


l'dnf(x)  ^  l'dr'fix)  I  r'''     f{z)dz 

j       dx^  I        dx'^  r(—n)J^      (a?  — -5)«+»* 

Ce  théorème  sert  à  changer  la  limite  à  partir  de  laquelle  on 
prend  une  dérivée. 

Supposons  que  les  points  Xq^  x  et  x'^  forment  un  triangle 
ne  contenant  pas  de  point  critique  de/(z)y  le  lacet  qui  a  pour 
bords  XqX  est  équivalent  à  un  lacet  qui  aurait  pour  bords 
la  ligne  brisée  Xo^'qX;  en  intégrant  alors  successivement  le 
long  de  ces  deux  lacets,  on  a  la  même  valeur  de  l'intégrale 


r(n-Hi)  r  f(z)dz 


Prise  le  long  du  premier  lacet,  cette  intégrale  a  pour  valeur 


/   dx'^' 
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prise  le  long  du  second  lacet,  elle  se  décompose  en  trois  par- 


ties :  1® 


IX/l-r-l)      r'^      /(Z)dz       . 


2°  une  intégrale  prise  le  long  du  lacet  x^^x,  soit 


ijr 


/    dx"' 


3®  une  intégrale  prise  le  long  de  x'qXq  qui  a  pour  valeur 


on  a  donc 


r  .'^  (',  _  g-j(»+i)n/:^)  _f('^dz 


T» 


et  un  calcul  analogue  à  celui  que  nous  avons  fait  tout  à  Theure 
donne  enfin 


•r      _        ,  r^X't 


I     dx^      \    dx''       r(—  n)Jx^     (^ 


•     f{z)dz 


'jrb 

Si  à  l'intérieur  du  triangle  XqXx'^  il  y  avait  un  point  critique 
de/(z),  on  voit  comment  il  faudrait  modifier  le  résultat  qui 
précède. 

Dérivée  de  (:r  —  a)P.  —  En  supposant  n  positif,  la  dérivée 
d'ordre  —  /i  de  {x  —  a)Pj  prise  à  partir  de  x©,  est 

yh^j     i^  —  a)Pix  —  z)»-^dz; 
si  Ton  pose 

X  —  a 
cette  intégrale  devient 


x  —  u 
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En  prenant  alors  Xq  =  a,  cette  expression  se  réduit  à 

(a?  — a)»-+-P  (T  —  a)'i+pr(n)r(p-\-i) 

ou  à 

r(/n-joH-i)     ' 

si,  dans  cette  formule,  on  remplace  n  par  — /i  et  si  Ton  dif- 
férent! e  k  fois,  si  enfin  on  remplace  k  —  n  par  m,  on  trouve 
pour  expression  de  la  dérivée  m'*"*  de  j;  —  a  prise  à  partir 
de  a,  si  />  —  m  est  positif, 

(x  —  a)P-"*T(p-h\) 

r(~/?n-/?-4-i) 

Dérivée  de  c^^.  —  Faisons  a  positif  :  la  dérivée  d'ordre  —  n 
de  e"^  sera,  en  supposant  n  positif , 


OU,  en  posant  2  =  0;  —  ^, 


JC  — X, 


On  voit  que,  si  aro  =  —  00,  la  dérivée  cherchée  sera 


£ax       /•*  gax 

/      e-^H^-^dt=  — : 


la  dérivée  d'ordre  -f-  m  sera  donc  a'"e^^.  Le  résultat  est  le 
même  quand  a  est  négatif,  mais  alors  il  faut  prendre  a:©  =  -r  oc. 

Dérivée  d'une  dérivée.  —  On  a 


dm+nf(x) 


I     d^^l    d'\f(^  _  j     d^  j    d^fj^  _  1 
I    dx»  I    "  dx"^     ~~  I    dx"^  I        dx'^     '~  I 
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En  effet, 


r  dn  j'd^/ix)  ^  l'j^  r(/n-4-0   r    f{z)i 


■'  -     -  -       -  -     )dz 


^  r(/n-M)  Çfd^     fi»)dz 

_  r(/n-n)   r      f(z)dz        r(m>4-n-M) 

C.  Q.  F.  D. 

XXVI.  —  Dérivée  d'un  produit. 

Supposons  la  fonction  ^{x)  s^nectique  autour  du  point  or, 
on  aura,  par  la  formule  de  Taylor, 

o(5)=o(a7)H o\x)^  ç>"(ay)H-.... 

Multiplions  par  r-  _*  -v,f^  — —j==  et  intégrons  le  long  d'un 

lacet  avant  son  origine  en  x^  et  le  centre  de  son  cercle  en  x  ; 
nous  aurons 

r(n-M)  /■(p(i;)<K^)d:g  ^        r(nM)  r  tK^)rfz 

_^  ^(a;)  r(/iH-0    r  ^(z)dz   ^ 
c'est-à-dire 


/  dx^^  '       W     c^«         1    '  ^    W     cte«-i 

'Xp  ix,  #Xp 

C'est  la  formule  de  Leibnitz  généralisée.  On  voit  que,  pour 
que  cette  formule  soit  applicable,  il  est  nécessaire  que  ^{x) 
soit  synectique  dans  un  cercle  décrit  du  point  x  comme  centre 
et  contenant  le  point  Xq»  Nous  ferons  plus  loin  des  applica- 
tions de  cette  formule;  nous  nous  en  servirons  seulement  ici 
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pour  démonlrer  une  formule  de  Vandermonde  connue  sous 
le  nom  de  binôme  des  factorielles , 
On  a  identiquement 


xa+b  --  /pa^ft. 


Posons  a  entier  et  positif;  différentions  n  fois  à  partir  de  la 
limite  o;  en  supposant  b  —  n  positif,  nous  aurons,  en  sup- 
primant le  facteur  commun  ^^+*"'», 

Via-^b-^\)  r(a-i-i)       ,    n       r(a-hi)       , 


r(a-»-6  — rt-f-i)       r(a  — n-Hi)        i    r(a  — /i-ha) 

1.2        r(a  — /1-7-3)     ^ 
C'est  la  formule  de  Vandermonde. 


XXVII.  —  Diiférences  à  indices  quelconqnas. 

On  a 

n  n(n — i )    . 

^  I  1.2 

si  Ton  multiplie  les  deux  membres  par  x^"*  et  si  l'on  intègre 
de  o  à  I  y  on  trouve 


Jf    (i  —  xy^a^-^dx=   - 
0  « 


I        n       I  n{n  —  i)       i 

_4_    __I 1    __ 


,^  aia  +  i  i.2a  +  a 

et  ces  calculs  seront  légitimes  si  a  a  un  module  supérieur  à 
zéro,  ainsi  que  n.  Cette  formule  équivaut  à 

B(7i  -{-I,  a)  —  ,,, 
ouà 

rf/i-4-i)r(a)  _  1        71       1  ni  n  —  i)       i 

r(n-ha-hi)""a       la-hi  i.a       a-na 

Changeons  a  en  —r —  :  cette  formule  deviendra 

r(„-^Or(^)        ,        „        ^ 


«,1  z  —  X,        z  —  X        \   z  —  X  -^  h 


en  multipliant  par ■j=f{z)dz^  on  voit  que  l'on  aura,  en 

•ITT  / —  I 
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intégrant  le  long  d'un  contour  contenant  les  points  x^x  -{-h^ 
j:  4-  2  A,  . . . ,  si  à  l'intérieur  de  ce  contour  il  n'y  a  pas  de  points 
critiques  de/(^), 


£( 

2 


Quand  n  est  entier,  le  second  membre  se  réduit  kh\'^/{x) 
pour  iSLX=  —  A  au  signe  près.  Le  premier  membre  de  cette 
formule  pourra  donc,  dans  certains  cas,  servir  à  interpoler 
les  différences;  mais  nous  n'insisterons  pas  sur  ces  formules, 
qui  n'ont  pas  d'applications  et  qui,  d'ailleurs,  sont  soumises 
à  un  très  grand  nombre  d'exceptions.  Nous  devions  les 
signaler  dans  un  Chapitre  consacré  à  l'interpolation. 


EXERCICES  ET  NOTES. 

1 .  Pour  o  <  r  <  I ,  on  a 


(e-*— IH h...rh ___  =  r(--/i  — r). 


'0 

2.  On  a 


ty  a 


cosP(f  cos  qoa^  = 


a/»-+-i 


/ 


a^-^dx        T{a)T{b  —  a) 


3.  On  a 


(Catalan,  Journal  de  Liouville,  i"*  série,  t.  III.; 


1 
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4.  Quand  on  a 

on  obtient 

y,    V  a?  a?*  x^ 

/(ar)c-*  =  «oH A«oH A«ao4-.  ..H r  A»ao-h 

I  i.a  n! 

5.  Quand  on  a 

f{x)  =  ao-4-  aia?-+-. .  .-haa^"-^-  •  •» 
on  a  aussi 

f-^  =aoH-(ao-{-ai)a7 

1   "^    iv 

H-(ao+ai-Haî)a?*-f-. .  .-4-(ao-Hai'-h..  .-i-an)a7»-r-. . ,  ; 
en  tout  cas,  on  doit  avoir  rnodâ?  <  i  ; 

J-^ —  =  ao-h(ao — ai)a:4-(ao— «1-5-  ««)^'-r- 

I  -4-  a? 

(Même  observation.) 
/(x){i  —  x)  =  ao4-arAao-4-a?«Aai-i-ar'Aaj-h 

6.  Quand  on  a 

f{x)  =  ao4-  ajO?  -H.. . -i- anX** -{- . . ., 

on  peut  calculer  quelquefois 

.  ^             m               m(m  —  i)         .       m(m  —  i)(m  —  a)         . 
(i)   aoH aiX-\ ^^ -atX^-\ ^^ '-\ -a^x*-.. 

I  1.2  1.2.3 

comme  il  suit  :  on  a 

0 

^      r(/i-+-/?-+-^) 

2^  r(/>)r(^)    /)(p-4-i)...(p-f-n-i)    ^„ 
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donc 

r(p)T(q)X   J^''^''^     ^'       "->       ""      Zà"""    (j,  +  q)...(p+q  +  n-iy 

faisant  />4-g  =  i,/?=  —  m,  remplaçant  x  par  —  x,  on  trouve  la 
somme  de  la  série  (i).  On  peut  aussi  la  trouver  au  moyen  du 
théorème  de  Parseval  (p.  4io). 

7.  On  a  lim t-î — ;  =  i  pour  n  =  oo. 


L.  —  Traite  d'Analyse,  III.  Sa 
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CHAPITRE  XI. 


FORMULES    DE    QUADRATURE. 


I.  —  Formule  de  Poncelet. 

Quand  les  moyens  connus  se  refusent  à  Tévaluation  d*iine 
intégrale  définie,  ce  qui  arrive  en  particulier  quand  la  fonction 
à  intégrer  n'est  connue  qu'empiriquement,  on  emploie  ce  que 
l'on  appelle  les  formules  de  quadrature.  Ces  formules  font 
connaître  la  valeur  numérique  de  l'intégrale  cherchée  avec 


Fig.  37. 


B. 


Bs     B« 


B. 


Ao    Al      As       As       A4       As     A« 


une  approximation  qui  dépend  en  général  de  la  patience  du 
calculateur.  Les  formules  d'Euler  et  de  Boole  sont  des  for- 
mules de  ce  genre. 

Une  méthode  des  plus  simples  et  des  plus  rapides  esl 
celle  que  l'on  doit  au  général  Poncelet  : 

Supposons  la  fonction  à  intégrer  représentée  par  une 
courbe  :  il  s'agit  d'évaluer  l'aire  de  cette  courbe;  la  méthode 
enseignée  dans  les  éléments  consiste  à  décomposer  l'aire  en 
trapèzes  curvilignes,  que  l'on  remplace  par  les  trapèzes 
inscrits.  Procédons  d'abord  de  cette  façon  et  intercalons 
entre  les  ordonnées  AqBo  et  A2/iB2/i,  qui  limitent  l'aire  à 
évaluer,  un  nombre  impair  d'ordonnées  équidistantesA|B(, 
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A2B2,  ...,  soit  ^0  =  AoBo,  j^«  =  A|B|,  ...;  on  aura  évi- 
demment,  en  appelant  S  l'aire  cherchée  et  h  la  distance, 

Aq A|  =  Al  Aj  .... 

avec  une  erreur  par  défaut  si  la  courbe  est  convexe,  et  par 
excès  dans  le  cas  contraire. 

Mais,  si  par  les  points  B|,  Bj,  ...  on  mène  des  tangentes  à 
la  courbe,  on  formera  de  nouveaux  trapèzes,  dont  la  somme 
sera  une  valeur  de  l'aire  cherchée,  avec  une  erreur  de  sens 
contraire  à  la  précédente,  si  l'on  suppose  la  convexité  de  la 
courbe  toujours  de  même  sens;  on  a  donc,  comme  seconde 
valeur  approchée, 

la  moyenne  des  résultats  est 

5>  =    -: ^ y\-^ yi-^ •  "-^ yxn-\  a. 

La  demi-différence  des  résultats  donne  une  limite  de  l'erreur; 
cette  limite  est 

Vo  -"-  Yx  -^  rt„-\  -^  Vtn    , 

i f»- 

11  est  facile  d'en  donner  une  représentation  géométrique. 

II.  —  Méthode  de  Th.  Simpson. 

Dans  la  méthode  de  Simpson,  une  des  plus  mauvaises  que 
l'on  puisse  employer,  parce  que  rien  n'indique  la  limite  ni 
même  le  sens  de  l'erreur  qu'elle  comporte,  on  substitue  à 
l'aire  que  l'on  veut  évaluer  une  série  d'aires  paraboliques. 

A  cet  elFet,  on  partage  l'aire  au  moyen  d'un  nombre  impair 
d'ordonnées  équidistantes,  comme  dans  la  méthode  de  Pon- 
celet;  parles  points  Bq,  B|,  B^  on  fait  passer  une  parabole 
dont  l'axe  est  vertical;  on  procède  de  la  même  façon  à  Tégard 
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de  B2,  Bsy  B4,  . . . ,  et  Toii  remplace  la  courbe  par  les  arcs  de 
parabole  ainsi  tracés. 

L'équation  de  la  parabole  passant  aux  extrémités  des  or- 
données B|B/^|Bi^2  sera 

y  =:  a-h  bx  -4-  ex*. 
Or  on  peut  poser,  en  prenant  pour  origine  le  point  A/,  yi=  a, 

on  en  conclut 

«  =  y  h         à  = 7 >         c  = rz =^  ; 

•^  aA  aA* 

mais  Taire  parabolique  est 

X**  A' 

(a-4-6x-4-  cx^)dx  =  aaA-f-  2  6A*-+-8c  ~> 

c'est-à-dire,  en  remplaçant  a,  6,  c  par  leurs  valeurs, 

i  Kyi  -4-  47/-H,  -4-^/+i  )  ; 
Taire  totale  pourra  donc  être  représentée  par 

ou  bien 

S  =  jA(^o-+-aj^iH-a^4.-.-+-J^î/t)-HTA(^i-h^j-h...-f-^ii,_i), 
ce  que  l'on  peut  encore  écrire 

0*2  désignant  la  somme  des  ordonnées  d'indices  pairs  non 
compris  yo  et  y2ny  et  <7|  la  somme  des  ordonnées  d'indices 
impairs. 

III.  —  Formule  de  quadrature  de  Côtes. 

La  méthode  de  Côtes  consiste  à  substituer  à  la  courbe  que 
l'on  veut  carrer  une  parabole  passant  par  un  certain  nombre 
de  points  de  cette  courbe. 
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Soient  y  =  '^(x)  Téquation  de  la  courbe  donnée,  «i,  a2y 
as an  des  abscisses  quelconques, 


F\a)  x  —  a 


sera,  d'après  la  formule  d'interpolation  de  Lagrange,  l'équa- 
tion d'une  parabole  de  degré  n  —  i  passant  par  les/i  points 
de  la  courbe^  =  *\  (  j;)  correspondant  aux  abscisses  «4 , . . . ,  âr«. 
Rappelons  d'ailleurs  que  F(x)  est  égal,  à  un  facteur  près,  au 
produit  (a:  —  aC){x  —  a^).,.(^x  —  a„);  Taire  de  la  courbe 
donnée  prend  alors  la  forme 


2   r"- 4.(0)  Ft^rf^ 
/      V'(a)  x  —  a 


ou 


formule  où  Ton  a  posé 


A/  =    /      r-r dx. 


Si  F(^)  est  un  polynôme  donné  à  l'avance,  par  exemple 
{x  —  i)(j;  —  2). .  .(^  —  n)y  Ai  pourra  être  calculé  une  fois 
pour  toutes  et  la  même  formule  pourra  servir  pour  trouver 
l'aire  d'une  infinité  de  trapèzes  curvilignes  ayant  une  base  n. 
Nous  donnerons  plus  loin  une  formule  due  à  Gauss  et  plus 
exacte. 
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